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L" . 

:E 'N: ..&laidnt .au Public -cette nouvelle' 
~iii(}iides Mémoires -Slit''''~ lacobiriisme, 

. nous' :croydDS de\1oÎt :prevenir les Lec­
teurs qu'ils se . trompent -élr-an.gement, s'ils 
mignelit d'y trouver des principes oppo­
~s au Gouvemement actuel de la France. 
Dans le temps eù r A~teuicomposoit et 
imprimOit à Londres 'œt-ouvrage, il s'y 
&isoit·aussi coonoitre ,par son zèle pour 
lopùiion 'de -ceux 'qui,,' saaifiant leurs 
propr,es intérêts .,à œux de ·leur Patrie, 
o'attendOient 'que ,Yinstant de po~voii Y 

. rentrer licitement" pour y . prêcher le 
. ...établissement ·de ·1' Qrdre ~ de la religiOn , 
et de :}a tranquillité publique # s~us quelque 
forme de .g.ouvemement qu'ils pussent 
CIésormais y exercer leurs fonctions. ~out 
son objet ici. est de faire co~oitre les 
trames de .·ces hommes qui faisant. des 
mets d'Égalité, de Liberté ~ r abus le plus 
affreux, avaient plongé' la France. d3ll$ 
la . plui cruelle anardûe. Aujourd'hui que 
nous avons wluire sur nous de npuveaux 
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jours 1 il n'en sera p~' moins intéressant 
de connoitre· Jes grandes causes -~es db­
sastres passés, de peur qu'ils. ne r~n~ 
sent •. Sous ce point de vue, il n'est pas 
douteux. que les' Mémoires sur le Jacobi­
nisme ne méritent cl' être connus en France 
autant qu'ils le. sont dans Je reste de 
l'Europe : c'est là uniquement ce qui nous 
a déterminé à cette nouvelle' édition. 

Nous savons ,bien qu'il peut, danS cet 
Ouvrage, se. trouver des détails que 
l'Auteur' auroit mieux. éonnus ; qu'il peut 

_, même y avoir sur certaines personne~ des 
jugemens qùil eftt réformés s'il avoit pu 
être plus exactement' insttuit dans son 
émigration. Le L~cteur averti distinguera 
facilement ces détails, ou bien ces juge­
mens que nous nadoptons pas, mais que 
nous n'étions pas autorisé à supprimer. 
L'Auteur, par exemple 1 ne connoissoit 
pas, ne. pouvoit pas encor~ connottre le 
vainqueur de Marengo, le pacificateur de 
l'Europe, le destrllcteur de l'anarchie en 
France, lorsqu'il- a parlé de _ sa première 
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entrée en Italie. n eW:, sans doute, 
reconnu dans ce génie d'autres .réssources 
que celles d'une secte qui lui ouvroit les 
portes, eS qui aujourd'hui frémit peut.:. 
être de l'usage qu'il fait de ses talens 
pour le ré~lissement de la religion et 
de la tranquillité publique. 

Quoi qu'il en soit, un Ouvrage dicté 
par le vœu de. dévoiler des, sectes enne­
mies de toute loi, de tout christianisme 
et même de toute p,:opriété, ne peut­
étre qu'infiniment utile à tout gouverne­
ment; il ne peut qu'assurer l'obéissance 
aux lois, aux magistrats ~ et inspirer une 
nouvelle horreur pour l'anarchie. Si la 
P~ie a encore besoin de voir ces sen­
timens se fortifier dans le cœur des 
citoyens, elle ne peut que nous savoir 
gré d'avoir contribué à les· répandre par 
la nouvelle édition de ces Mémoires. 
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S 0 u's le nom désastreult de Jacohins, une APPdultion 
, es 

~êète a paru dans les prenUers jours de la Révo- Jacobins. 

lution Françoise, enseignant que les hommes 
sont tous Igau% et lihres' ; au nom de -cetteéga~ 
lité, de, cette liberté d~~organisatrices, foulant 
aux: pieds les autels et leI trônes; 'au nom de 
tette: même égalité , de -cette :rp.éQle libertJ,'­
appelant -tous les peuples ,auX désastres de la 
rebellion et aux horreurs de" l~narchie. 

Dès 'les ptemiers insfans de son apparition, 
cette secte 's'est trouvée fort'e" de trois cent, mille 
adeptes , soutenues de deux millions de bras, 
qu~elle' faisoit mouvoir dans toute Pétendue de 
la "'France, armés de torches , de piqu~s', dè 
haches et de toutes les 'foudres de'la Révolution. 
, C'est sous les auspices, c'est "par les mou-
vemims ~ l'impulsion" l'influence et 'l'action de 
~ett& secte, que se sont commises toutes ces 
grandes atrocités qui 'qnt, inonM un ,vaste Eai-, 
pire du sang' de ses Pontifes" de ses Prêtres;, , 
de ses Nobles, de seS' 'Richès, de ses Citoyens, 
de tout rang, de tout' ilge, d'e tout sexe. C'est 
Var 'ses mêmes hbmmes q\ie"le Roi LO:ÜIS.XVI, 
!a Reine son épouse, la' princesse Elisabeth sa 
stEur, abreuvés d'outrages et d'ignominie 'dans 
une longue captivité, 'ont été solenneliement' 
assa~Dés sur l'éch'afaud -, et tous les Souverains 
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du' Plonde fi~renient, .menacés du m~me sort. 
C'est par eux que la' RéV'olutiQD Françoise' est 
devenue le fléa,u de !'Europe t ,la terreur de, 
Puissances vainement combinées pour mettre \ln 
ter~e aux progrès ie ces armées révplutionQai~ 
les, :plus nombreuses et pl~ dévastatrices 'lue 
rinondation des Vandales. 

Qu'est-ce donc que ces hommes sortis, pour 
ainsi dire, tput-à-coup des enfrailles dt; la terre 1 

avec lèurs dogmes et leurs fauches, avec, t9~S. 
leurs projets, . tc?US i~urs 1IJ.0ye~ et toute la 
résolution de leur . férocité ? QI1'est~e que c~tte 
secte dévorante? : D'où lui viennent tout à la ' 
fois et èet essaim d~adeptes, et ceS systêll1es et 
ce délire de la rage contre tous les autels et. 
tous 'les trônes, contre. toutes les institutions 
religieuses et civiles de nos ;Bicêtres? Aussi nou­
~eaux que leur nom même, les Jacohins ne 
son t '- ils devenus les pl'us terribles instr~lI1ens de 
la Révolutic;m, ~ue parce qu'ils en so~t le~ plé-' 
miers n'és et les enfàns . chéris; ou hie~, an­
térieurs à la Révolution, si elle est le~ ouvra­
ge " que f~rent-ils 'eux-~êmes avant de se mon­
trer? Quelle fut leur école et quels furent leurs 
maîtres? Quels s,ont. leurs projets ultérieurs ~ 
Cette Révolution .François~ terminée, cesse­
ront-ils «;nfin de tourmenter la' terre, d'assassine!' 
les 'Rois et de fanatiser les Peuples? 

Ces questions ne sont rien moins qu'in~ffé-
•• portau- 1 N' 1 h ce de leur rentes pour es atlons, et pour es ommea 

IWt(lire. chargés de leW' )jonuelU 1 ou dll maintien de la. 
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hci~~. J'ai cru qll.'il n'étoit pas impossible de 
les résoo.dre ;" mais c'e~t dans ses annales,mêmes 
fiue j'ai CIIl devoir ~tlldier la secte, ses projets • 
-ses syst~mes, ses complots et ~s moyens. C'est 
·à les dévoiler que je coasacre ces Mémoires. 

J'aUfOis vu les SenReRS et les conspiratioDS de. 
JàcobiDs se àomer ;aux dés",~tfes q~'ils ont déjà 
p"rodl1Ïts; j'aUl'ois Vil des jollfS. plus sereins se Jever 
-et aRl'lOl'lcer le terme de nos .aux avec cell1Ï de 
"la Révolution" P ~oise, je n'en croirois pas 
moil'ls à l'ÏJD.portaace, à la nécessité de dévoiler 
les t~ébret1x complots auxquels nous la devon... ." 
. Les. fastes atBigeans de la peste et de ces gnmds p~ Ja 

fléaù ql1Ï, à certaines époques, ont désolé la pOIlèdtéo 

ter,. , 'alom même qu~ les peuples croyoient enfin. 
~espirer-. ~.qlliUemeDt, ne sont pas le simple 
objet d'une curiesité inutile. L'~toire des PQj~ 
·sons 'œvèle ordinairement las remèdes qu'il faut 
·leur opposer; celle des monstres noos dit par 
quelles. armes ils ont éM domptés. Q~d le. 
·Iléaux utiques reparoissent, et tant qu'il est à 
c:raindre de les voir rep~r9ttre, il est toujours 
"utile de savoir quelles causes ont h4té l.eur " rava-
ges, quels moyens auroient pu "en arrêter le 
cours , et quelles fautes peu vent encorè les rap-o 
peler. Les générations présentes s'instruisent par 
les malheurs passès; dans l'histoire des nÔtres, il 
faut que nos neveux trouvent les le~ns nécessaires 
pour être plu~ heureUx. " 

Mais il est pour nous-mêmes des malheurs plus ,P,!", or. 
à ' 0 01 la l' 0 ,enerahoa 

pre"~ preveDU; 1; '" pour gene,raUon pris .... 
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pl'ése~'te des' illusiorts à dissiper, qui peuve" 
redoubler le fléau à l'ins~nt même' où elle s'en 

Premiere croira délivlée~' Nous avons vu des hommes 
erreuràclis-. , 1 1 . d 1 R' 1 .. f 
siper sur la S aveug er sur· es eauses e a evo utlon ran-
l~~~'~é~~- çl?ise. Nous en. avons' connu cherchant à persua- . 
lution. : dé~ que toÎlte secte révolutionnaire 'et cOllspirante , 

avant cette Révolution même, n'étoit qu'une. secte 
"Chimérique. 'Pour 'ceux-là, tous ,les maux de la 

. France et toutes les terreurs de .IJEurope. se suc-
'c~dent, s'enchaînent par le simple concours de 

. 'jcirèonstances imprévues, impossibles' à prévoir. 
·~lleur sèmble inutilè de chercher des complots et 
4é~ . ageRs qui aient ourdi la txame et dirigé la 
chàtne des événemens~ Les acteurs qui dominent 
aujourd'hui ign~ent les projets de ceux GJUi Jes ont 
devancés; 'et ceux qui les suivron~ ignorenmt. de 
même les projets de leurs prédécesseUJ's;, . 

~ . Préoccupés d~une opinion si fausse, remplis 
. . d'un préjugé si' dangereux, oés préteDdu~ obier­

vat~urs diroient· volontiérs aux Nations .div.erses : 
;'Que la Révolution Françoise ne vous alanne plus. 
C'est un volcan qui s'est ouvert,' sans qu' on puiss~ 
connoltre le foyer où il s'est préparé; mais il s'é­
puisera de lui-même, ilvec son. aliment, sur les 
contrées qui l'ont vu naître. Des causes.mconnuei 
dans vos climats t des élémens moins propres à 
fermenter t des lois plus analogues à votte e~ao­
tère, la fortune publique mieux assurée, VOIlS 
annonçent que le sort de la France ne peut p. 
devenir 'le vôtrè ;. et ·si vous deviez un jour le 
partager, en vain. chtrcheriez-v~us à l'éviter. I.e 
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concours et la fatalité des circonstances VOUg 

entr.atneroient m~lgré vous; ce, q~e vousaurit-z 
fait pour vous y soustraire appelleroit peut-etre le, 
fléau, et ne feroit que hâter, vo~ ~àlheurso 

CrtlÎIoit-on 'lue j'ai vu dans une erreur si pro-
. pre ,à rendre .les Nations victimes' d'une fatale 

sécurité t .jUSqu'~ ces hommes mêmes que 
LoUIS XVI avolt placés auprès de sa personne, 
pour l'aider à ,détourner les coups que la Rév~ 
lution ne «essoit de lui por~er? J'ai entre les 
mains.1e ~é~oire d'uJl Ex - ministre consulté SUI: 

les causes de ,cime Révolution, et en particulie~ 
sur les principaux conspirateùrs qu'il à~voit mieu~ 
connottre, et sur,: le: plan de la conspilatio~. J~ 
l'ai vu' prOJ7.Qncer qu'il seroit, in~tile de cher": 
cher" soit. çles h.<;>plmes, s~t 'une .association 
d'hommes qui eussent médité la ~uine-de l'Autei 
et du Tr~ne . ., ~ . formé au«un pla~ que l'on 
puisse appel~rcopj9r~tion. Infqrtutté Monarque! 
quand ceux-mêmes qui doivent niller, pour vou~ 
ïcnorent. jusqu'au.:~m .et ,jusqu'à l'existence dit 
vos ennemis" de ceux de, votr~ 'peuple, est-il 
bien étonnan~ que v~~s et votre pe~ple en soyez 
les victim~ t' . _ ' . 

Appuyés sur les faits, et munis des pre,uves Vérités. 
, dé 1 pé da M ' . 'opposer Il qu on trouvera ' ve op es , ns ces emOl- cette pre-

o 'd' l' hO d'ff,'l mière er-res, nous tIen rons un angage, " len ' 1 t!~ reu~. 

l'ent. : Nous diIO~s e.t nous démontrerons ce qu'il 
• importe ,~~, peuples et aux che~ dr;$ peupl~s, de 

.ne pas ignore!;; nous .leurs dÎIo~s : Da~s cette 
RévolutIon F~pçois~, tout' jusqu'à ses forfaits 
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les plus épouvantables, tout a été prévu ~ mé­
dité, combiné, résolu, statué,:., tout a été l'effet 
de la plus profonde scéléra.tesse , pllisque tout 
a été préparé t am~ par des hommes qui 
avoient seuls le fil des. conspirations lon,-teœ~ 
ourdies dans deS' sociétés secrèœs, et qui, ont 
su choisir ethAter les momenS propiees aux: 
complots. Dans ces événemens- du jour, s'il existe 
flUelques circonstances q\li semblent moins reffet 
des conspirations, il lt'eR ~oit pas moins URe 
cause et des agens secrets qui appeIoient ees évé-

. Demens, qui savoieat plonter de ceS' circonS­
tances ou bien -les faire nattre, et qui les cliri .... 
ieoient toutes vers l~objet principal. Toutes'cet 
circonstanees ont bien: pu servir de prétexte et 
d'occasion; mais la grande eawe de ta. Riva­
Jutian, de ses grands fOrfaits, de ses· pandei 

, atrocités,.' en fut toujour.s: i~dépe~ante;. cette 
1I'a.nde cause est toute dans des complots. ourcüs' 
de longue main. 

<En dévoilant Pobjet et réteRdue' de ces co. 
plots, j'aurai à dissipel' 'DDe erreur plus dallge­
reuse encore. Dans une iIlusioD fuueste il ~t 
des hommes qui ne font pas diffi:c~lté de eonye-. 
nir que cette Révolution FrançoiSe a ~é Diédi­
tée; mais il ne craignent pas d·ajouter que dàils 
l'intention de ses premiers auteun eUe ne de-­
voit tendre qu'au bonheur et à b rlgénérario& 

. des Empires; que si de g!atids ',mat1t~'JS. Soiit 
venus se mêler à lenrs projets t c'est qu'ils ont 
trouvé de grands obstacles; t'est qu'on ne I~~ 
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Il~re pas un grand' peuple sans cle grande. 
leCO\JSSes; mâÏs qu'enfin les tempétes ne sont 
pas éternelles:, que les flots s'appai~eront et que 
le calme .renaitra; qu'alors,les Nations étonnées 
d'avoir pu redouter la Ré~olution Françoise, n'au­
ront,qu'à l'imiter, en s'en tenant II ses principes. 

Cette erreur' est sur-tQut celle que les cor y- Seccmc1e 

p1i~es des Jacobins s'efforcent le plus d'ac::ré- r:::r::: 
mter. Elle leur a doimé 'pout premiers instru-l~d;;."'o­
mens 'de la 'rebellion toute cette cohorte de 
Constitlltionnels, qui regardent encore leurs 
décrets S'.1r lèS droits de l'"b.omme comme UI1 

chef~d· Oeuvre de droit puplic, et qui ne per-
dent pas encore l'esaœr de voir un jour tout 
l'IUIÏvêrs r~~néré par' cette lapsodié politique. 
BIle leul a dontlé- Ult nombre prodigieux de­
sectateurs • 'dam cette espke' '&l'hommes plu 
macles eaCOI'e' qué f'lU'Ïeux ,. que l'on auroit 
ptt, preDdft pOul hblùlêtes' 'geM:, si la venu pou-

. nit se œmmirer 'avee' 'tous les, mo.yens de la 
férodM', daris 'rinrention' sture 'd'un àvenir meil..­
leur .. mIe Iemr a donn4· tQas ces hommes d'ont lâ 
st'IIpicle trédulité-. aveC- toutes ses bonnes inten ... 
boitJ, 'De voit qu~ malheŒr nécessaire dans 'leg 
Itorreure du. dix A06.t , et dans ra boucfrerie du 
deux' Septembre. Elle lêM donne enfin tous ces 
Itonunes qui emme aujomd'hui se consolent de 
trèis Olt qilatre cenf miDe aSAssinats, de cel 
millioas de victimes que la guex:re, la l'amine. 
la guillotine, les angoisses rch·ollll"ionnaires ont 
eoàtées à la i'râuœ; -tous ces ~mmes qui· eJl~ 
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core aujourd'hui se. consplent de cette ÎInm.eB!e 
dépopulation, sous prê~-e~te que toutes .ces hor­
reurs amèneront enfin un IJlçille~ Qrdrede choses,,! 

~ ~t~.oP- A cet espoir fallacieux, .~ top.tes ces prétenclue.s 
posees a la. - d·l é 1" .-
seconde er- IntentIons e a secte r vp Iltlonnaue, ses· VIala 

reur. {lrojets et ses conspirations ~ur les réaliser.· Je 
dirai, parce qu'il faut. bien· enfin le dire ,parce 

. que toutes les preuves. en. sont.acqu~es :·la Ré .. 
v~lution FraIiçois~ a .été ce. qu'elle devoit. ~tré· 
dans l'e.sprit de la seCte. Tout le mal qu'eUe a. 
fait J .elle ~evoit le faire ; : tous ses forfaits· et ~ 
tou~es ses a~rocités pe sqnt C{u?une suite Déces-· 
saire cle ses principes e~:âe .. :sessystêmes •. Je.dirai .. 
p\us: enç()re .. : .bien loin 4e-l.réparer dans,Je loin­
tam u~ :aven~ heureux·, .,la· ~évolution Françoise: 
n'est encore· qu'u.n 'e~sai (J.~s (orees de la, secté;;l 
ses conspiration$ s'éteJ;lden.t su,r·l'univ~rs entier.· 
Dftt-illui 'en coûter pa:r~t~ut ;les mêmes cri~es-;:: 
eUe les commettra;. el~e.: ~~~;jg~\~~nt:f6roce,:,! 
it est dans ses projets de·l'~q-".par-t~t.pi;J. ~:-P.·I· 
g~ès de ~s erreu,s lui P~~etM~;J~s'll)ên;WstS\bCt~ès~;; 

~1~~~:· . Si parmi nQS Lee.teurs·: ~ en~~~ gui cpnQlj(ent.!J: 
. ::s~es véri- Il fau ~ donc:. q~e ~ s~c~~ ~~~.J ~cQb~n •. s~it ~èr!f."I'. 

sée, ou b1eJ.1 que la saCl~~:r.r~t~ :.elilti.1tJ'~ ~:t 
risse , . et . q:qe. :p~-:t01lt. $ans. exceptÏQn .il. .. AQS.: 

Gouvernemens actue~ suc~è~~~ l!i.M~()n'!lllsio~ ;'.1 

les boulev~~~eme~. ,. le~. 1l\;JoSS~f~S ~et l'fnf~rnale:! 
anarchie de .la' .FIëUlFe'; je r~dra~ :., ~i ,; il . 
faut s'att~ndie.it .~ .désastre, llB~ver6el 011-. éc~d-' .. 

ser la secte; ~ais je oie .~~~. iajQutçr.;. tt(:1~_r: 
sec une s~cte. n'est Ras .iqll~er.,.~~ flD'~~~ .. ; G -... 

, 
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rage sanguinaire et l'homicide. enthousiaSmé dont~ 
elle enivre ses· ~p6tres; ce. n~est ·pas· égorger, ~ 
i.mmol~r ses adeptes, et diriger contrè eux tou .. 
tes les foudres. dont eRe lès éU'mbit ... Ecraser·- ~:'. ,:, 
une secte'e'e,d;~t~querdans ses, écol~ mêmes-;, " ' .. 
dissiper 8es prestiges·, mettre au jour rabsu,rditë 
de. ses principe.9.y l'atr~cité de sés 'mo~ns', et: 
sur-tout ~'scéléra):e8se de ses mattl'es. Oui;J 
anéantissez .le. Jacobin, mais' lais~ez vivre· 
l'homme. La secte est touteentièr~ dans. ses: 
opinions; elle ~'~xi8te plus, elle est doublement: 
écJ:asée, quand. ses disciples l'abandonnent pour. 
se rendre aux principes de la raison et de la société.· 
. J..a. ~~-I;e est m,4>nstrueuse, mais ses disciples 

ne sont .pa·s· tQUS él~ monstres, Les'soins mêmes: 
f8.~~elle: .p~enoit pour cach~r 'aq ·grarid.nombre ses' 
d.eruiers. prôjets ,. les . précautions extr~ines dont' 
e\le usoit p01l,r. n~ . les révéler qu'aulli . élus dè seS" 
é!~,.~. nQq~:MQlOPtœnt a.ssez combien elle'crai­
~npit;.c1:e.~ .. r vo~r.~: moyens :et· san~,force, et. 
«l:~tr~ij~ap~~':Paz: la milkitu~;de~ses disci-: 
p}~ ,. s~i1s velJ6~tJ, pénétrer· daD6' toute l;kor­
r~ur ~ ;.~!rmys~e9 ... ·Je n'en.ai ~pas:' douté 'un . 
saul. inStapt:1<qqelql;\-E!! dépravatiolt'·qui. .. régnât ~ 
pa~:mlle~ J~cbb~I1s ,: la plus .·grande-parüe Butait·. 
aband~ ~la:.~e«te,;, .. s'ils avoient m. prewir, :à-: 
quel' ter~~t ~.;~l:qijels~ .moyens iOll.v.owoit . les \ 
c~~du.ire,. ~t : C~·. ~J:lple . François. s·ur,.toUti t eGmo:-', . 

~t -eAt,il1·mi·yii.Àe :pareils chefs.,:·s'i!·'elit été;... 
p.ssible, alms ·de· mi, dire et- de' lui fai~ :~ten- ~ 

1 dr.e: .Voilà les-.'l>.rojcts d~ vos Ghefs'~ jlWlœoù:: 
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t'~tenc1ent leurs complots et leur. eonspiratioDJ.! 

IntcWi les - Si la France, aujourd'hui fermée comme l'enfer; 
peupll'S-à 1,,6 nd d' . Il d c:onnoibe Ile peut p~ eRte re autre VGJX que ce e es: 
!i::j:~ démons de la Révolution, au. mains est-il en-
1riIu. core temps de prévemr une parrie -des autres: 

Nation:s .. ElIs oat ente'ndu pa-rler des forfaits et' 
des malheurs de cette Révolution,; if faUI: bien. 
qu'elles sachent" le- sort qui' let attend' eTIes"'­
mêmes, si la se8~ des' JacOOins prévaUt; it 
faut bien qu'eUes sachent: aussi· que- {esrs pro­
pres Révolutions Ile font pas moins' parrie dll~ 
grand complot que cene de 1a FIance; et que­
tous ces forfaitS', toute cette -anarchie-; toutes; 
ces atrocités qui ont suivi 'la d:issol'utioll' deo 
l'Empire François,' ne- SOllt qu'UIIe partie· de- 12:. 
dissolution qù'on leur "épale.à· tou'tes-;' il f.mt' 
men qu'~nes sachent que leur' Religioll-" ainsi' 

l' CJU.e leurs ministres -, Iel-l'rs 'temples:·,.: feui"s autels: 
et lems trORes' De 'SORt pas mdÏtts--rôJ,jet de oet~­
mfme colispiruion des JacobillS', q\lf) là:Jtéligian" 
les prêtres, lei 'antels et Ie:-Ü'Oke des.':f'ritnçois~ 

~t cl. Lorsque d~ simu.lacres de paill ··sémbleront­
PaisSlllCe!. mettre fin à la' guerre entre leé -}aro};lias ·et lelJ: l 

Puiuàncés':combin~es , il fàulra' bièn~'iûssi que 
ces Poissi:ncE!S connoissent à quaI pbifif ~enes p~u-: 
vent' compter sur If urs traités. AJors' ptus·· que", 
jamais il sera important de ~'rewB;t' sUl' l'o!>jef: 
de œs grlertes faites .par· un~nette''- q\iI envoyoit· 
ses légions bi'D moins pour a'emparer, des sCe~ 1 

~res que pour les briser tous ;; qùi né prOJuettOt.! 
pas à sei adeptes la couronne- 'des. Princes,. des. 

Digitized by Google 



( . xv l 
Rois, ,des Emperelirs ~ mais qui e~igeOit d'eux 
le serment de ,broyer les CO\1ronnes, les Princes, 
les Rois, les EmpereŒ's~' Alors plus que' jalllërÎJI, 

il faudra réfléchir qu'avec les sectes la plus dan ... 
gereu~e des guerres 'D'e8~ pas celle 'lui se pour­
suit au Champ' de MaTS. Quand la rebellion et 
l'~narchie sont dans les:.élémens des 'sèctaires , 
les bras peuvent bien:êtie'désarmés, mais l'~ 
Dion testt!, la guerre est dans Ie$ cœuti. Une: 
secte réduite à se cacher' ou à se repoSer., n~eJl 
rèste· pas moins·"SéCltt!.' Elle-'pourra dormir, maiS 
son sommeil seÏ:a le cal~e' des volcans. Ils né 
vomissent plus au dehors' leurs tarrens ~t leurs 
flammes. mais l,. feùr souterrains; serpentént ~ 
travaillent de nan,veltes' i~l1es et ' prépayent' de: 
nouvelles secoOSSèSr .' . , 

, L~âbjet (Je ces M~moir~,n'est· donc 'précisé­
ment ni cette :paiit, ni cette guerre qui se fOnt 
dé Puissance' à, Puiss~ •. Albrs même que le 
danger subsiste 'tout 'über, je sais: qu'il est- déS 

'temps ob· il faut que le glaive .tle-:.la mort 'se 
tepoSé', je Siis qu'il "~t dés ressoùrces qui '~·êpui .. 
'Sent. J8 laisse à~-i chefs des peüptes:les moyens 
-de la. force: à- düi'enter. Mais je sais~: quels que' 
~ent les tiaité's i qatU est une espèce' de 'guerre 
que la sééuriré' de' ces traités' peut rendre' plus 
furie6te; et cette guerré ést celle des complots, 
'(les conSpirations secrètès" dont lei traités pu-' 
blics n'effacent pas les' vœux et les sermens. Mat­
'heur à la Puissante qùi aura fait -la pai'X, sans 
avoir même su pourquoi son eanemi':lui. a.voit , \ 
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déèlartLl~:Bueirë.!; Ce CNe ·Ies- Jacobins',ont fait 
.a~ant è:l'écla~er une pœmiere fois, ils"le- feront 
.eiu:ore- aVlint d' ~clater de nouveau; ils poutsui­
VIant· dans . les' :ténèbres le' gand. objet :de .. leur$ 
conspirations; .ètde llauYea~, désastres appren" 
dront .aux peuples qli~ to11fë la' :Révolution Fran­
çoise' n!étoit ·-que. le CQmmencement de la,d~so"; 
lution. univerSelle que' la secte médite. 

Obi~t d~. Voik . ce: m.i a fait des vœllx sècrets des Ja-cesMemo..· 1 -r- . 
ru. cobins;' de~·1a nature même. de leur secte, de 

;Ieur,s .sys~mes ',. ·de leurs 1loies :sourdes et' téné­
breuses ,.. enfin de leurs conspira.tions souterraines 
l'objet plus 'epécial de. mes rechexches. On a V!l 

le' délire., -.la rage et la- -féroc.ité des légions de 
la sêçte ; ,OOj les connaît.assez comme instrllm~n~ 
de tous les crimes, de toutes .lés dévastation&, 
.de.. touteR: -les, '8.trocitég de la Révolution 'F~n­
,çoise ;- on ,ne sait pas al!Bez ·quels maîtres ,.quelle 
.école., quels :vœux et quelscolllplots·les. ont ,suc,. 
cessivemènt férocisés. Il ne .sera que tr'9P.:-long-::o 
·temps Jatile à nos nevèux de juger .du fléau par 
.ses. effets., Le .François qui voudra rèti'acer le 
.tableau des ravages, n'aura lQng-temps. entore 
-qu'à. regarder' autour de lui. ;,.'Ùsez long ~ temps 
·encore les. d~hris des palaia.et de$ templ~:, 'les 
.déccimlu·es. qes .villes,. les l'UiIifs d'un vaste em­
,pire' ép~tses .dans les provinces" attesteront la 
.barbarie· des. moqe-mes . Vandales. L' épouvantable 
.liste' du Prince' et des. sujets . t9mb~s sous leS 
·décl'pts de :la j)roscriplion, la, solitude des cités 
.• t ,.des . campagnes. , assez l~g - temps encore 
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rappelleront· le .r~gIie des-·fatales lanternes, ode 
la' . vorace guillotiné, des bandits assassins et des 
Ugislatenrs bourrèa'ltt.. . - " .-

-Ces détails humilians pour la nature" et .'fl~ 
trissans pour l'ame,. ·]l'entrent point dans l'objet 
de 'ces' Mémoires. -Ce- '.que j'aurai à" mte "plus 
spéCialement, ce n'est:'.'voinr èe qu'ont fait leS 
légions· infernales des' .Maràt, des -RobesPierre, 

1 

des SÎèyes, des Philippe d'Orlëans ,ce sont leS 
consplratio:zrs ~et~ .Id#:'~mes·, les, écœes·, .. le., 

. mtttéS '\ . c'est taut -'ce' :qui . .;a, fait les Sieyea; 
1; les l)hilippe.j:' le9 Condorcet; .les P.éthiOh, -et 

-quÏ préparé eltc~!t~ thaqùe peuple de:nouVeaù 
Ma.rats ,.·de no~ve_·&bespierres. Ce~rje:S:ll& 
-p1opoSe, (t'est'. qœ Jill secte des Jacobins et sei 
conspiritions connU~,. tSes forfaits n~aieJlt_ 
'rien tl~étoJlnant; qqe:'la:' facilité· à 'répândte- le 
.sâ!1~;~ 'itae ::.ses impi'étd&., 20ntTé l!'atWÙ~," at . 'SeI 
fr~nêtiquès' : furéurSt coDttei 'le:-: 1:rÔne ;: ét. ses-:atr.IJt. 
-citêsl.oOn~~rle5"ciioyem; 1soieni: 'aùssL naturelle. 
que. l~g ravagès de .la:péktie.~ afin que désormais 
lesptupleà -Ii'aient pu. mailS" d'attention ·à se 

-présel'Ver ·de l'ùne qùe th! ~rmLti'e.: .:. , '~':'~ 

" Cest; pour atteilldre :cet' objet· impor.taDt, fJlItI' 
j'ai dirigé m5 recheJ:ches', ~ur là secte' :et.Ses 
chefs, son' origine, ses projets, ses complots, 
ses':moyexis , ses progrès'1 SI11' tout ~e qu'elle:a 
fait 'pour- 'arriver à.la Revolution, bien- .plus 
que sur les détails m'mes de' la 'Révolution., : 

I.e résultat -de ces recherches et de idutes lès 
pre'llves que j'ài puisées.,. sur-to~t' 'dans; ,les'. ar- " 

chives des Jacobins ~t 4e leIus pre~i#r. mal~ 
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Tripla l'res ~ a été que leur secte et leurs eonspiratioq. 
cons .,ira-. . Ile l' bl 1 tion a dé- De. sont en e s-m~Jl1es que ensem e, a coa-

voUer et l" d' . 1 d' . 1 . p!an d~ ces ll:lf~ll une trIp e secte " ~e tnp e conspua-
Mémoires, tion dans lesquelles, long-~eJ1lps avast la Rêva-

lutJQIl, se tramèrent et 'se trament en~ore la 
ruine de. l'autel , celle du trÔne, et ~fin celle 
d.e~ toute la société civil~. . 
, 1.° ~ien des années avant cette Révolution 
Françoise, des hommes gui se firent appele.r 
philosophes conspirèrent contre le Dieu. 4e-l'Ev~­
gile, contre tout Christianisme, sans excep~ion J 

sans diStinction du. 'Protèstant ou du Catholique. 
de l'Anglican ou du ~resbytérien. Cette conspi­
ration' avoit pour objet .essentiel de détruire tous 
les autels. de JesUs ~.Christ. Elle fut celle de. 
SophisteS de l'incrédulité. et de l'impiété. 
. 2.0 A cette école des Sophistes impies se f~r-

, mèréDt. bientôt les' Sophist~ de la. rebeJ,liolt. "; 
et. ceux-ci à la conspiration de l'impiété-;oontre 
les 'autels du Christ, a:jQutant..1:a conspwtÏgn COR· 

,tre tous les trônes des Rois., se réunirent à l'an­
tique lecte dont ·les. camp,lots fàisoieilt. tout, le 
secret des arrièl'~logel de la Franc-Ma,onne­
'rie, mais.qlli depuis long-temps se jouoit de l'hon" 
nêteté même de ses premiers' adeptes , en réservant 
aux ·élus des élus le secret de sa profonde hain~ con· 
tIe la relis.ion du Christ·et cODtre·les Monarques. 
. 3.0 Des Sophistes. de l'impiété et de· la ~ebel­
lioD. nalluirent les Sophistes de l'impiété et ~ 
l'anatchie ; .. et ceux - ci conspiràrent, nOB plus 
seulement contre le .. Christianisme,. inais contre 
toute reJision quelconque, même cantre la reli-
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gioo nattlr~lle; non plus simplement- contre It' 
Rois, ~aÎ$"col1tre tout' gouverriement, contre 
toute société civile, et même COIitre toute,espèce 
d.e propriété~ ; ", 

Cette, troisième, secte, sous. ,te; nom d,'Illumi­
nés, s'unit aux. Sophistes conjurés iontre le ~Christ1 
aux Soph~stes et, ault Maçons conjurés contre. le 
Christ et contre'les Rois. ,Cette coalition' deos 
adeptes cie l'impiété, des adeptes' de,'la rthellion, 
'des acleptes de l'anllrchie', forma les clubs dea 
Jacobins;' sous ce nom qonunUil : désormais , à 
la tripla, secte, les adeptes r.éurii. contÏDuent 
à tramer leur triple cOlllpiration' contre l'autel, 
le trime et la 'société. ,J, • ' 

Telle fut l'origine, et tels sont les progrès, les 
complBts de ee~te secté devenue 'si désastreuse .. 
ment fameuse sous le nom.; 'd.e,Juobins. 

L' objèt de ces Mémoires eerâ ,de 4,évoilel! 
séparément chacune de ces cOllipiratÏons , leurs 
auteurs , leurs moyens, leurs pregrès. lenrs 
adeptes et leurs coà.litions. " 

le sais qu'il faut des prenves, quand on d~ 
nonce au Nations des complots de cette ilàtw.:ct 
.et de tèlte importan~e; c'est parce que je veUx 
insister SUI' '~es preuves et ,les, pOl'ter à l'évideR­
ce, que je donne à cet ouvrage le titre, de 
Mémoires. Je 'POlilvois me contenter; d'écrire 
l'histoire' des Jacobins; je veux que l'histoire 
elle - même puisse trouver dans çes Mémoires 
le recueil des preuves dont elle aura besoin ~ 
et des preuves~sur.tollt ,démonstratives, de. preu­
ves multip~iées, extraites phu' spécialement des. 

Digitized by Google 



.. 

{ xx ) 

ednfidences: 'et:nés archivé.s mêmes des' Conju ... 
rés. Assuré de ·.ces preuves " je ne crains pas 

ConH- de, dire aux' Peup}es : "A quelque religion t 
fJuence de à 1 . 1 d 
.es conspi- " que que gouvernement, à que que rang e 
I&tiom. JI; la société:.c:ivile que yous· apparteniez, si 'le 

~. JacobinHme l'emporte, si les projets , les ser" 
PI! mens' de· .la . secte s'aècomplis8ent", c'en est 
niait de votre ~teligion et de' votre -sacerdoce , 
~.de VOl:l'e/gouvemenumt· el .,de vos lois; de 
1) vos propri~tés' et de vos magistrats. Vos' ri,:", 
• chasses, 'vos. champs, vos· mai5'Olls', j\isqu'à 
,,·:vos maumières:, jusqu'à vos' enCans, tout 
", cesse d'être à vouS.' Vous ~ve2 ~nl la Révo­
"Jution terminée en France ;. ët: la' Révo­
~ lution elt Fl';uu:e même .n'est .qu'Im. premier 
". essai des Jacobins ;'. et les vœux', les' ser­
" mens, les."œœpïniiœs "du Jacobinismt'.s'éten­
" ~nt sur' .1' ÂngleteIlfe, l'Allemagne, l'ltalie , 
" sui" toutes' lœ:-Nations , 'comme sur.la Nation 
" FraRçaise •. f) •• ', If' . : • : 

Qu'on ne se hâte pas. de.crier au· fànatis .. me; 
à l'enthousiasme; je n'en veux ni dans moi, 
ni . dans mes·ilecteurs. Je. demande qu'on juge 
de mes preuves avec tout le sang froid qU'il 
m'a fallu. pour' les recueillir .et pout-les. rédi­
ger. Pour dév~iler les conspirations· que jë dé­
Jl(ince, je suivrai le 'même ordre que la secte 
a suivi pour les tramer. Je commence par ··celle 
qu'elle a formée d'abord', qu'elle poursuit t'ncore 
cQDtre toute ·la religion de l'Evangile." et que 
j'appelle CoDSpirati,on antichré.tienne.· 

CON S PIRAT ION' 
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CONSPIRATION 
A N T l C H R É T 1 E N N E. 

'4 

CHAPITRE PREMIER. 

-
'DES PRINCIPAUX AUTEURS, 

DE LA CONSPIRATION. ~ 

V ERS le milieu du siècle où nous vivons, troi6 
l10mmes se rencontrèrent , tous trois pénétrés 
d'une profonde haine contre le Christianisme. 
Ces troi~, ~ommes étoient. Vollaire, d' 1\ lem b~rt Qlefa de. 
et Frédenc second , . rOI de Prusse. VoltaIre CODjuré •• 
haïssoit la religion ,parce qu'il jalousoit s.on 
auteur et tous 1:eux dont elle a fait la gloire; 
cl' Alembert, parce que son cœur froid ne pou voit 
~en .aimer; Frédéric, parce qu'~L ne l'avoit 
JamalS connue que par ses ennemis. 

Il faut à ces trois hommes en ajouter un 
quatrième. Celui-ci , appelé Diderot, h,aïssoit la 
religion , parce qu'il ~toit fOIl de la nature ; 

Tome r. A 
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parc::e que, dans son enthousiasme pour le chaos 
de ses idées, ilaimoit mieux se bâtir des chimères 

, et sé forger lui-mêm~ ses mystères, que soum~ttre 
sa foi au Dieu de l'Evangile. - , 

Un grand nombre d'adeptes Eurent dans la suite 
entratnés dans cette conspuation. La plupart n'y 
èntrèrent qu'en qualité d'admirateurs stupides 
ou d'a gens secondaires. Voltaire en fut le chef; . 

. d'Alembert, 1'.nt le plus rusé; Frédéric, le 
protecteur et SOl y.ent le conseil ; Diderot, l'eRfant 
perdu. 1 /' 

:v oltaùe. Le premier !,te ces conspirateurs, Marie-François 
Arouet·, étoit· né à Paris le 10 Février 1694; fi19 
d'un ancien Notaire au Châtelet, la vanité chan­
gea son nOm en celui de Voltaire, qu'il trouva 
plus noble, pIns sonore , mieu~ fait pour soutenir 
la réputation à laquelle il visait. Nul homme en 
effet n'avoit encore paru avec tant de talens et 
avec tant d'ardeur pour dominer dans l'empire 
des Lettres. La gravité des moeurs, r e5prit de mé· 
ditation "le génie des discussions et, des profoqdes 
recherches, malheureusement ne furent pas au 

, Ilombrè de ces dons que la nature lui avoit 
départis. Plus malheureusement encore il trouva 
dans son cœur toutes les passions qui rendent' 
les talens nuisibles. Dès sa tendre jeUnesse lfusage 
qu'il en fit l. ~nnonfa qu'il les tourneroit tous 
~ontre la rellglOn. , 

Voltaire étoit encore simple étudiant de Rhé-. 
torique au èollége de Louis-le-Grànd , et déjà 
il avoit mérité de s'entendre, dire par le Jésuite 
Le Jay, son· professeur: Mallzeureux! tu seras 
lePorte-itendard Je rimpiltt. (Vie de Volt. édit_ 
de Kell , et Dict. hist. de Feller. ) Jamais oraéle 
Ile fut accompli plus littéralement. . 

A peine sorti du collége, Voltaire ne vit plus, 
n'aima plus ({ue la société des hommes qui pou­
vaient fortifier ses peachans à l'incrédulité, , par 

··la conuption des mœurs. Il vec,ut SUl"-tou~ dans 
§elle de Chaulieu ~ l'Anaeréoll du jour 2 le Poëce 
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les voluptés, et dans celle de quelques gpicuriens . 
qui tenoient leurs séances à l'hÔtel de Vendôme. 
11 débuta par des satires qui déplurent au gou'; 
vernemeot ; par des tragédies qui n'auroienc 
annonté que l'~mule de Corneille, de Racine et 
de Crébillon , si dès-lors il ne se Hit montré aussi 
celui de Celse " de Porphyre t et de tous les 
ennemis de la Religion. Dans' un temps où la 
licence des opinions trouvait encore des obsta'" 
~les en France, il crut devoir chercher un asile 
en Angleterre. Il y trouva des hommes que 
le~ productions de Shaftsbury, commentée. 
par Bolingbrocke , àvoient formés au Déisme. 
Il les crut philosophes; il se persuada que le' 
Anglois ne connoissoient et n'estimaient que ce. 
sortes de philosophes. S'il ne se trompa pu 
alors t les temps ont 'changé en Angleterre. 
Tous ces sophistes qu'il célèbre comme faiSane 
la gloire de la grande Bretagne , y sont plus 
&ubliés et méprisés que lus. Les Collins et le. 
Hobbes sont mis à Londres à côté de Thom.' 
Payne, par 'èeux qui en connoissent encore le 
Bom; le bon sens de l'Anglois' ne lui permet 
guères de haïr la religion et de faire parade 
d'impiété. Avec sa tolérance et l'étonnante va­
l'iété de ses. symboles, rien ne lui parott moins 
digne du philosophe que l'affectation de nos 
Sophistes ou la haine du Christianisme, et sur. 
tout que des CODj urations pour le détruire. 

'":On dit que le philosophisme étoit né en 
Angleterre; je ne saurois souscrire à cette pro" 
position. Le philosophisme. en général'est l'erreur 
de tout homme qui, réduisant tout à Sa propre 
raison, rejette, en fait de religion t toute autrs 
autorité que celle des lumières ~aturelles; c'est: 
l'erreur d,e tout homme qui dès .. lors se refuse 
à tout mystère inconcevable il sa raison; de toue 
homme qui t rejetant la révélation , renverse de 
fond en comble la religion chrétienne t SOU8 pré. 
~xte de maintenir la liberté • les droits de ~ 

. A:.-. 
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Jaisonet l'égalité de ces·droits dans c~que homm~! 

Cette erreur peut faire secte ; l~histoire' des 
Jacobins anciens démontre que la secte existoit 
depuis long-temps; mais elle étoit rentrée dans 
les'dubs souterrains à l'époque oh Voltaire parut. 

Cette erreur peut être celle de quelques in­
dividus. Il en avoit paru plusieurs de cette espèce 
dans les deux derniers siècles. De Luther et de 
Calvin il s'étoit fornlé un nombre prodigieux de 
sectes, qui atta.quoient chacune quelque partie 

. des ancièns dogmes du Christianisme. Il s'éleva 
enfUl des hommes qui, les attaquant toutes, ne 
voulurent rien croire. On.·les appela d'abord 
libertins; c'étoit le seul pom qu'ils méritassent. 

Voltaire auroit trouvé par-tout quelques-uns 
de ces hommes; il en avoit trouvé sur"tout à 
P~uis , sous la régence du Duc d'Orléans, qui fut 
lui-même un monstrueùx libertin, maIs qui, sen­
tant au ~oins le besoin que l'état avoit de la 
religion, ne permettoit pas que le christianisme 
ffttimpunément attaqué dans les écrits publics. 
. Ce fut en Angleterre , il est vrai, que· par 

leur Collins et leur Hobbes les libertics commen­
cèrent à se' donner un air de philosophes et à 
prendre le ton d'être penseurs; ils le prirent dans 
(Juelques productions impies, qui dans le reste de 
la chrétienté n'auroient jQui ni de la même publi­
cité ni de la même impunité. Mais il est aussi VJ"ai 
de dire que Voltaire auroit ét~ par-tout ce qu'il 
devint en Angleterre; il l'auroit été au moÏbs 
par-tout oh des lois peu répressives lui auroient 
permis' de suivre le penchant qu'il avoit à tenir 
tous les sceptres de tt opinion et de la gloire 
d~ns l'empire des sciences et des lettres. 

Il ne lui étoit pas donné d'atteindre à la 
réputation des Bossuet, des Pascal, et de tous 
les génies qui ·s'etoient distingués d,ans la défenpe 
de la religion; il n'aimait pas leur cause; il ja­
lousa leur gloire; il jalousa celle de leur Dieu 
lPê~e. Résolu de combattre son. empire , il vcvùu~ 
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être' au moins le premier dans celui des philoso­
phes , et il y réussit. Mais il fallut, pour lui 
donner ce rang. dénaturer l'idée ~même de la 
philosophie et la confondre avec l'impiété. Voilà 
ce qui dicta à Voltaire le projet de renverser la 
religion. Cependant l'Angleterre fut le lieu oh il 
crut reconnoître la possibilité du succès.. Condorcet 
devenu son adepte, son confident, son historien 
et son panégyriste, nous l'assure du moins en ces 
termes positifs: Ce fut là t ce fut en Angleterre 7 " 

gue Voltaire -jura Je consacrer sa pit à ce proja 7 

et il a tenu parole. ( Vie de Volt. édit. de KeU. ) 
De retour à Paris" vers l'an 1730 , il s'en 

cachoit si peu, il avoit déjà publié tant d'écrits 
contre le Christianisme, il se flattoit si bien de 
pouvoir l'anéantir, que M. Hérault, lieutenant 
de Police, lui repr,ochant un jour son impiété. 
et ajoutant: Vous apei beau Jaire, quoi que 'IIOU$ 

Icri'llit'{ ,. J'OUS ne , .. iendrt'{ pas à bout de détruire la 
rel,igionchrétienne. Voltaire n'hésita pas à répondre:· 
C'estce q",e nous perrons. (Ibid. ) 
. Ce vœu ~ fortifiant par les obstacles, Voltaire 
ne fit que se roidir ; il. crut voir tant de gloir~ 
au succès, qu'il eftt voulu ne la partager avec 
personne. ,c Je sujs las , disoit~il, de leur entendre 
" répéter que douze hommes ont suffi pour établie 

... " le christianisme, et j'ai envie de leur prouver 
" qu'il n'enfaut qu'un pour le détI,uire. ,) (Ibid. } 
En disant ces paroles ,. que Condorcet répète avec 
complaisance, la haine l'aveugloit. au pomt de. 
ne l'as réfléchir que le g.énie du singe .destructeur 
~u du méchant jaloux, brisant les chefs-d'œu­
vre, les 'lDonumens de, l'art, n'égale pas la 
gloire de les avoir produits .; que le Sophiste 
éleva,nt la poussière, assemblant les nuages" J:ap­
pelant les ténèbres, n'arrive' pas au Dieu de 
lumière; qu'il ne faut, pour séduire les hommes, 
rien moins que la sa.gesse, les meIyeilles et les. 
,vertus des Apôtres. qui les sanctifièrent. . 
" Quoiq;ue l~ Stand obiet de V oltaiJ;e se bor:p,ât à. 

Al 
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. ,détruire, et quelque prilt qu'il mit à la gloirë 
de ,détruire il. lui seul la religion chrétienne, il 
l1'en crut pas moins dans la suite devoir se 
donner des ·coopérateurs. Il craignit même que 

'. l'éclat de son projet ne nuisi~ à l'exécution, et 
résolut d'agir en conjuré. Déjà ses productions 
l1omhreusei, impies ou obscènes lui ~ avoient 
formé des admirateurs. Ses· disciples déjà , sous 
le nom de philosophes, aimoient à faire sentir 
leur mépris et leur haine pour cetui de chrétien. 
Il regarda autour de son école, distingua d' Alem· 
bert et en ht le premier confident de la nouvelle 
marche qu'il croyoit devoir suivre dans sa guerre 
contre le. Christ. D'Alembert méritoit cette 
distinction. '. 

~·AIC!. Si Voltaire était fait pour jouer,le rôle ~' Aga­
l't,. memnon dan!; une armée de' SophIstes conjurés, 
. d'A lembert pou voit en quelque sorte leur fournir 

.\111 Ulysse. Si la comparaison est trop noble, on 
peut y suppléer par celle du renard. D'Alembert. 
en eut toute la ruse, toutes les allures, -jusqu'au. 
c:lapissement. Bâtard de FOIltenelle, d'autres disent 
du médecin Astruc, il ne sut jamais lui même 
~uel étoit son père. La chroniqu~ du jour pouvait 
lui eo donner autant que les scandales de sa mère 
en supposoient. Claudine· Alexandrine Guérin de 
'Tencin, religieuse au monastère de Montfleur)" 
tn, Dauphiné, ensuite dégoÜtée des vertus de 
Son état, et enfin apostate " s'étoit fait à Paris 
'une' société de certains gens de lettres qu'elle 
appelait> SfS' hites. (Dict. hist. ) Ce fut de ses 
incestes avec quelqu'une de ces bêtes qne naquit 
c1'Alem~rt. Pour cacher et la, honte et le doublo 
crime de sa naissance, sa œère le relégua parmi 
les enfafls trouvés. Il fut -d'abord appelé Jean I~ 
Rond. du nom de l'oratoire où on l'av oit trouvé 1 

jUr le seuil de la porte, enveloppé de langes i 
clans la nuit du J6 au 17 Noveœhre 1717. 

Elev~. d'abord par les charités de l'Egli~ i' 
j'Alembert ue tarda pas à la pUPir des soÎD$ 'lU' elle 
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avoit pris de son enfance. Sa jeunesse fut cene 
d'un temps où Voltaire commenç~it à faire des 

. partisans à l'incrédulité. Avec quelques secours 
pour son éducation, il fit tout ce que font tant 
de jeunes géns, qui trouvent des délkes à se . 
noulTÙ' furtivement des ouvrages écrits contre­
une religion dont ils aiment peu à· connottre les 
preu·ves .. Il fit sur-tout ce que font les enfans 
méeh~s, qui se plaisent à déchirer un maître qui 

. les gêne. . 
Avec ces dîspositions dU cœur et de l'esprit; 

d'Alembert fDt bientê-t disciple de Voltaire. La 
eonfotmité· de leur"penchant pmu l'incrédulité, . 
et leur haine commune pour le Christ, cOlnpen­
sèrent la différence. des caractères et l'immense­
intervalle des talens. 

Voltaire était bouiRant, colère et impétueux ;. 
d'Alembert. résené, froid, pl'udent et astucieux.. 
Voltaire .aimait l'éclat ; d~Alembert se cachoit 
pour n'être qu'apperçu. L'un ne dissimuloit que-­
malgré lui, en chef qui doitmasqller se.s batteries; 
il auroit mienx aimé, Gomme it s'en explique-­
lui-même, faire à la religion une guerre ouverte ;, 
u mourir sur un tas Je chrétiens, qu'il appellê­
bigots immolés à ses pieds. (Lettre Ge- Voltaire­
à d'Alembert, du 20 Avril 1761. } L'autre­
dissimuloit par instinct. La. gaerr-& qu'il -faisoit: 
~oit celle d'un demi-chef ,. qui rit derrière ses_ 
buissons, de· vOK ses ennemis tomber- les UDf;,­

~rès les autres dans les piéges fl!l.'il a tendus.: 
( Voye:{ sur-tout la lettre 100 de d~ Alembert, 4..Mai 
1762.) Avec tous les talens et tout le- gotU de-:­
la belle littérature,., Voltaire- est presque ~pOUl' 
les mathématiques. Celles-cifurent pour d'A!em­
l>ert le seul titre à sa réputation: snr tout autre;· 
sujet il est maigre, précieux, entortillé; il est par, 
fois bas et ignoble, autant que Voltaire est cou­
lant ,noble , facile, riche et él~ant, quand it' 
~eut l'être. D'Alembert méditant un sar.casme­
oa une épigramme, ne l'a pas en.C:Ole affilée,. que 

. A·4 
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la plume courante de Voltaire en a parsemé de. 
volumes. : 

Hardi jusqu'à l'impudence, Voltairè brave: '. 
nie, affirme, invente,. contrefait l'écriture, les 
Pères , l'histoire ; appelle également le oui ,. le 
non; frappe par-tout également, peu lui importe 
pourvu qu'il ,ait blessé. D'Alembert, sur ses 
gardes, . prévoit Une répliquequipourroit le 

, c;ompromettri! ;. il marche enveloppé ~e nuages, 
• 'et toujours de' côté, de peur' qu'on ne sache 

oh il tend. Qu'on l'attaque, il s'enfuit, il dissi­
mule toute rMutation; il aime mieux paroître 
n'avoir pas combattu qu'ajouter au bruit de sa 
défaite. Voltaire ne. demande qu'à connoitre ses 
ennemis; il les .appelle tous. Cent fois défait, 
cent fois il revient à la charge. C'est en vain 
qu'on réfute l'erreur; il la redit, la répète sans 
cesse; il voit toute la honte dans la fuite " jamais . 
dans la défaite. Après. une guerre de soixante ans, < 

il est encore sur le champ de bataille. 
Il faut à d'Alembert l'hommage des cotteries ; 

. quarante mains. qui applaudissent dans une .en­
ceinte· académique' font· son jour de triomphe. 
Il faut à Voltaire toutes les trompettes de la 
renommée; de Londres à Pétersbourg, de Boston 
.il Stockohn., ce n'est pas assez pour sa gloire. . 

D'Alembert enrôle autour de lui, il forme, il 
initie les adeptes secondaires , dirige leurs mis .. 

. . sions~ et entretient les petites correspondances. 
V oltaire appellera contre le Christ les Rois, les 
,Empereurs, les Ministres. les Princes; son palais 
est la cour du Sultan de l'incrédulité. ParmI ceux 
qui lui rendent hommage et qui entrent le plus 
avant dans ses complots , l'histoire doit enfin 
distinguer ce FrédérIc, qu'elle n'a fait encore 
connoître que par des titres à la gloire des Rois , 
ou Conquérans ou Administrateurs. 

Fred.érÎc Dans· ce Frédéric II, dont les Sophistes ont 
IL fait le Salomon du NOJ:d , il Y avoit deux hommes • 

. . J.'UIl est ce Roi de Plusse, ce hélos moins dilDe 
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DE L'IMPliT~. "Chap. ,. 9 
ae nos hommages par ses victoires et sa tactique 
au champ de Mars, que par des soins consacré. 
à donner A ses peuples, à l'agric~lture , auJcom .. 
merce, aux arts une nouvelle VIe. à expier en 
quelque sorte, par la sa~esse et la bienfaisance 
de son administration interieU!e, des triomph.es 
peut-être plus éclatans que justes. L'autre est le 
personnage qui pouvoit le moins s'allier à" la 
sagesse et à la dignité d'un Monarque , le" pédant 
ph~losophe, l'allié des Sophistes, l'écrivailleUl" 

. :unpie, l'incrédule tonspirateùr, le vrai Julien 
du dix-huitième siècle; moins cruel, mais plus 
adroit et tout aussi haineux; moins enthousiaste 
et plus perfide que le Julien si fameux sous le 
nom d'Apostat., " . 

Il en coûte· à l'Histoire de révéler ces tén&'; 
breux tnystères de l'impie couronné ; mais il faut 
bien qu'elle soit vraie et qu'elle dise spécialement 
ici toute la vérité. Il faut sien que les Rois de la 
terre sachent la part qu'ont eue leurs collè~es 
à la conjuration contre l'Autel, pour" qu'ils 
sachent d'où vient la conspiration contre leur 
trÔne •. " . 

Frédéric eut le malheur de naître a';eè l'esprit 
dont il pouvoit le plus aisément se passer, aveç 
celui"de Celse; et de toute l'école des Sophistes. 
Il n'eut auprès de lui ~ des Tertulien ni des· 
Justin capables d'éclairer ses recherches ·sur la 
religion, et il s'entoura d'hommes qui ne savoient 
que la calomnier. Encore Prigce Royal, il étoit 
déjà en commerce de lettres avec Voltaire; il 
disputoit déjà avec lui sur: la métaphisique· et 
là. religion. Il se croyoit déjà grand philosophe 7 

en mandant à Voltaire: " Pour vous parler avec 
" ma franchise ordinaire, je vous avouerai natu­
" tellement que tout ce qui J:egarde fhomme Dieu 
,J ne me plaît point dans la bouche d'un philo­
" sophe, qui doit être au-dessus des erreurs po-. 
~, pulaires. Laissez au grand Corneille, vieux ra­
~ doteur et tom6' dans r e1zfance 1 le travail insipide 
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" de rimer l'imitation de J. C. , et ,ne tirez que de 
" votre propre fonds ce que vous avez à nous 
., dire. On peut parler de fables , mais seulement 
~, comme fables; et je crois qu'il vaut .mieux 
" garder un silence profond sur les fables chré­
:J, tiennes, canonisees par leur ancienneté et pu . 
:J, la crédu\ité des gens absurdes et stupides. " 
( Lettre n , an 1738.) 

Déjà on voit par ses premières lettres, qu'avec 
le ridicule orgueil d'un roi pédant, il aura toute 
la mobilité et même tou~ l'hypocrisie des 
Sophistes. Frédéric donne des leçons à Voltaire . 
contre la liberté , quand Voltaire la défend ; 
( Vaye; leurs lettres en 1737) et quand Voltaire 
ne voit plus que l'homme machine, Frédéric ne 
.voit plus que l'homme libre. ( Vo.xe{ sa llttre­
du 16 Septembre. 1771.) Ici il soutiendra qu'il y a 
nécessairement une liberté, ·précisément parce 
que nous en avons' une idée nette; ( ibid. ) et 
ailleurs il voudra l'homme toute matière, quoi­
qu'il n'y ait,pas d'idée plus ténébreuse que celle 
de la matière libre et pensante, ergotisante , .. 
même à la façon de Frédéric. (Vaye, sa ltttrt 
du.,. Décembre 1775.) n a repris VoltalIe de sa 
diSSImulation dans des' louanges données à J. ~. 
et il ne rougit pas d'écrire trois ans plus tard':, 
" Pour moi, je vous avoue (s'il fa.ut s'enrôler 
" sous la bannière du fanatisme) que je n'en 
~, ferai rien , et que je me contenterai .de com-
., poser quelques Pseaumes .pour donner bonne­
" opinion de mon .orthodoxie.... Socrate en­
" censoit les Pénates; Cicéron, qui n'était pas 

. " crédule, en faisoit autant; il faut se prêter 
" aux fantaisies d'un peuple futile, pour éviter 
" la persécution et le blAme. Car, après tout , 
" ce qu'il r a de plus désirable en ce monde, 
" c'est de vlvre en paix. Faisons quelques sottises 
" avec l~s. sots" . pour arriver ~ cette Situation. 
" tranquille." ( Lettre du 6 J a.lUIler 1740.) 

Ce même Frédéric, partageant la haine de SOlI. 
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mattre, avoit aussi écrit que la religion chré­
tÎenne'ne portait que du her~es 1Imimeuses; ( 143 
Lett. à Volt. an 1 7tJ6) et Voltaire l'avoit félicité 
d'avoir, par dessus tous les Princes, l' ame ass~ 
forte. le coup d'œil asset juste et d' ttre asset 
instruit pour sa1loir que depuis ix-sept cents ans 
la' secte chrétienne n'alloit jamais fait que du mal.' 
(Lettre du 5 Avril , 767.) On ne s'attendoit 
pas qu'avec le toup d'œil si juste, un Roi si 
philosophe se trouvât obligé de combattre dans 
les' aut,res ce qu'il croyoit avoir si bien vu 
lui-même. Qu'on lise cependant ce qu'il op­
pose aux mêmes assertions, quand il réfute le 
syste'me Je la nature. " On pourroit, nous dit-il, 
" accuser l'auteur de sécheresse d'esprit et .sur­
t) tout de maladresse, parce qu'il calomnie 1. 
" rtligion chrétienne, en lui impu.tant drs défauts­
,?qu'elle n'a pas. Comment peut-il dire avec 
" vérité, continue Frédéric, que cette religion 
., est cause de tous les malheurs du genre humain l­
" Pour s'exprimer avec justesse, il auroit fallu 
" dire simplement, que l'ambition et l'intérêt 
" . des hommes se servoient de cette religion pour 
" troubler le monde et contenter les paSSIOns. 
" Que peut-on reprendre de bonne foi dans la 
" morale conténue dans le Décalogue? ,N'y eût-il 
"dans l'Evangile que ce seul précepte: Ne 
" faites pas aux autres ce que vous ne voulez pas 
" qu'on vous fasse, on seroit obligé de convenir 
" que 'ce peu de mots renferme toute la quin­
" tessence de la morale. Et le pardon des offenses,. 
" et la charité , et l'humanité ne furent-elles 
" pas prêchées par J ES us , dans son excellent 
" sermon de la montagne? etc. " ( Voy. Examen 
du systime Je la nature, par FrédériC, Roi d. 
J'russe, lan1lier 1770. 

Quand Frédéric écrivoit ces paro1i!s , il n'a­
vo~t donc plus l~ :~oup d'œil assez juste pour. 
voU' que cette relIgion ne . peut prodUIre que de_ 
l'ivIOie ,et Ifa fait que du mal. Mais pu QIle 
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contradiction plus étrange encore, après' a.voir 
si bien vu que cette religion chrétienne est loin 
d'ê~e la cause de nos maux, il n'en contirtue 
I;las moins à féliciter Voltaire d'en être le fléau; 
( 12 Aout 1773') il n'en donne pas moins lui­
même ses projets pour la détruire; (29 Juillet 
'1.775. ) il n'en prétend pas moins que SI elle est 
conservée et protégée en ~rance., e'en est fait ~ej/ 
kaux arts e, des hautes SCiences, et que la rouille 
Je la superstition achèvera Je JétruiTe un peuple 
d'ailleurs aimable et né pour la société. (Lettre à 
.voltaire, 30 Juillet 1774.) , 

Si le Roi sophiste avoit été prophète, on voit 
par les événemens qu'il eftt précisément annoncé 
le contraire. Il ettt dit que ce peuple, tfailieurS 
tJimable et fait pour la société. épouvanteroit l'uni­
vers par ses atroCités à l'instant même où' il 
aurait ~rdu sa religion; mais Frédéric devoit,. 
comme Voltaire, être aussi le jouet de toute sa 
prétendue sagesse et de $es opinions. Ill' étoit même­
de toute son affection pour la philosophie ; il 
eut bien des caprices et pour elle et contre 
elle. Nous le verrons un jour apprécier assez jus­
tement ses adeptes; mais, au milieu de ses mépris 
pour eux, nous ne le verrons pas cesser de cons ... 
pirer pour' détruire, comme eux, la I~ligion de­
JESUS-CHRIST. 

La correspondance qui nous apprend si bien 
à èonnoltre et ce Roi adepte et Voltaire' son 
idole 'commence en f 136. Elle fut assidue le 
reste de ~eur vie, si on ~n excepte quelq~es an­
nées de dlsgraces pôur l'Idole. C est là qu 11 faùt 
étudier l'incrédule' et l'impie. Pour en jouer le 
rôle; Frédéric, y dépose 'presque toujours celui 
de Roi. Passionné pour. la gloire des prétend'ùs 
philosophes, plus enc<?re: qu'il ne' ~t Jél;loux de­
celle des Césars, pour égaler Voltaue , Il De dé­
daigne pas de s'~n ,faire le singe. Poëte soûs­
médiocre , métaphysicien subalterne, il n'excelle, 
gue dans -deux choses:l' dans son ad.w.iratiou. 
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"our Vohaire t et ~ans son impiété quelquefois 
pire encore que celle de son maltre. 

En faveur des hommages' et du ~\le de Fré~ 
déric, Voltaire crut devoir oublier toUs ses ca­
priees, tous les désagrémenc; qu'il en avoit reçus 
à Berlin, et jusqu'à ces coups de bâton que 
le sophiste. despote lui avoit envoyés à Francfort , 
par' un de ses majors. TI étoit trop intéressant 
pour la secte ~'avoirdans'ses complots tout l'appui 
d'un adepte souverain. Nous verrons à quel point 
Frédéric les seconda; mais pour sentir combien 
la haine qui dicta ses complots, 'étoit commune 
à Frédéric et à Voltaire t ,il faut savoir de quels 
obstacles elle sut triompher dans l'un et, dans 
l'autre; il faut entendre Voltaire lui-même sur 
ce qu'il avoit eu à souffrir à Berlin. A peine y 
avoit-il passé quelques années, qu'il écrivit,àMad. 
Denis, sa nièce et la confidente de ses secrets : 
" La Métrie dans ses préfaces vante son extrême 
" félicité d'être auprès d'un grand Roi, qui lui 
" lit quelquefois ses vers, et en set:ret il pleure 
" avec moi? il voudroit s'en retourner à,pied: 

_ " mais moi, pourquoi suis-je ici ? Je vais bien 
" v.ous étonner : Ce La Métrie est un homme 
;, sans con~uence , qui cause familièrement 
" avec le ROI après la l~ture. li me parle avec 
" confiance. Il m'a juré qu'en parlant au Roi ces 
" jours passés de ma prétendue faveur et de 
" la jalousie qu'elle excite -l le Roi lui avoit ré­
JI, p~ndu: j'aurai besoin <le lui, encore un an 
" tout au plus. On presse l'orflllge et on jette 
" l'écorce. Je me suis. fait répéter ces douces 
" paroles; j'ai redoublé mes interrogations, et 
,) il a redoublé ses sermens.... J'ai fait ce que 
" i'ai cru polU' ne pas croire La Métrie. Je ne 
" sais pourtant. En relisant ses vers " ( du Roi) 
" je suis tombé sur une épître à un peintre 
" n~mmé Père, flUÏ est à lui i en voici les pre­
II JD.lers vers ~ 
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Ouel lpectacle 'tonnant vient de frappe~ me. yeux r .cher Père. ton pinceau t'égale au rang dee Dieux. . .' . 
" Ce P~re est un homme qu'il ne regarde pas ; 
" cependant c'est le c!zn. Pire j c'est UfI Ditu: 
"il pourrait bien en être autant de moi ; 
" c)~st-à-dire pas ~nd'chose ..•• Vous imagine~ 
" bIen quelles réflexIOns, quel retour, quel em .. 
" bafras, et pour tout dire, quel chagrin l'aveu 
" de La Métrle fait naître. u (Let. à Mad. Denis, 
Berlin, 1. Sept. 17; 1.) . 

Cette lettre fut suivie d'une seconde 1 cODÇlle 
en ces termeS. (C Je ne songe qu'à déserter hon- . '. 
" nête~erit, à pr~ndre so.in de ma. ~té , à vous 
" reVOIr, à oublier le rêve de trOIs années~ Je 
" vois bien qu'on a presse l'orange , il faut penser 
" à sauver l'écorce. Je vais me faire, pour mon 
" instruction, un dictionnaire à l'usage· des Rois: 
" Mon ami signifie mon esclave'j mon cirer ami . 
,,' veut dire, pOus m'lItS plus qu~indijftrenl. En~ 
" tendez par je vous rendrai heureux , je VOUI 

,. souffTirai tant que i' aurai besoin de vous. Soupe'{ 
" aveç moi ce soir, signifie je me moquerai de VOlU 

" ce soir. Le dictionnaire peut être long; c'est 
,) un article à mettre dans l'.encyclopédie •. 

" Sérieusement cela serre le cœur. Tout ce 
" que j'ai vu est-il possible? Se plaire à mettre 
" mal ensemble ceux qui vivent avec lui! Dire 
" à un homme les choses les plus tendres , el 
" écrire contre lui des .brochures! Arracher ufl 
" homme'à sa patrie par les promesses les plu!J 
" sacrées, et le maltraiter avec la malice la plu, 
" noire! Que de contrastes! Et c'est là l'homme 
" qui m'écrivoit tant de choses philosophiques 10 

" et que j'ai pu croire philosophe! Et je l'ai 
" appelé le Salomon du Nord! Vous souvenez· 
" vous de cette belle lettre, qui ne vous a jamais: 
» rassurée ? Vous êtes- philosophe, disoit-il, je 
J) le suis aussi. Ma foï,., Sire, nous ne le somm~ 
,. ni l'un ni l'autre. 11 ( utm li ~ mime, 1·80 DI­
"nzj,., 1152..) 
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Voltaire n'avoit jamàis rien dit de plus vrai. 

Ni lui, ni Frédéric ne furent philosophes dans le 
sens qui' devoit rester attaché à ce mot; mais 
l'un et l'autre le furent au suprême degré, dans 
le sens que les conj urés y attachoient ; dans celui 
d'une raison impie, dont la haine du christia­
nisme est toute la vertu. , 

Ce fut à la suite de cette dernière lettre que 
Voltaire quitta furtivement la ~our de son dis~' 
ciple, et reçut à Francfort ce· traitement despo­
tique, qui fit alors de lui la risée de l'Europe. 
Four 'oublier l'outrage, il n'eut besoin que du 
temps' qu'il lui falloit pour s'établir -à Ferney. 
Frédéric et Voltaire ne se revirent plus; mais le 
premier n'en redevint pas moins .le Salomon du 
Nord , et Voltaire en revanche n'en fut pas 
moins rour lui le premier philosophe de l'univers .. 
Sans s aimer davantage, ils furent de nouvèau 
unis pour tou;ours par la haine du Christ, qui 
n'.oit pas cessé· de leur être commune. La 
trame du complot n'en fut ourdie ·qu'avec moins. 
d'obstacles, et conduite avec plus d'intelligence, 
par le moyen de leur correspondance. 
.. Quant.à Diderot, il vola de lui-même au-de ... Didt.rot. 
l"ant des conjurés. Une tête emphatique, un 
enthousiasme de pythoJ,1iss~ pour ce philoso­
phisme dont Voltaire avoit donné le ton, un 
désordre dans ses idées par~il à celui du chaos, 
et d'autant plus sensible', 'lue sa langue et sa 
plume suivoient tous les élans et toutes les se­
cousses ,de son cerveau, le montrèrent à d'A­
lembert cOmme un homme essentiel à l'objet 
de la conspiration. Il se l'associa pour lui fane 
ou laisser dire tout ce qu'il n'osoit pas dire lui· 
même. L'un et l'autre furent jusqu'à la mort 
toujours' intiménient unis' à Voltaire J comme 
.voltaire le fut à Frédéric. . ' 

Si leur serment de détruire la religion chré. rllCttr,itu.~ 
tienne avoit 'renfermé. celui'd'y substituer une de~tdiveT.,. 
religion ,. une' école quelconque , il étoit difticile 8ite dOl 
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CONSPI'ltATION :DES SOPHISTE!' 

Chefs da~8 de réunir quatre h<?m.mes mo~ns propres à s'ae~ 
'~urs op~- corder sur une pareille entreprIse. 
DIODS phl- VI' b' 1 ê Dé" . ' losophi- 0 taIre eftt len vou u tre· lste ; 11 le parut 
'lues. long-temps : ses erreurs l'entraînèrent vers le Spi­

nosisme ;' il finit par ne sa voir quel parti prendre. 
Ses remords, si on peut appeler ainsi des doutes 
et des inquiétudes sans repentir, le tourmentè­
rent jusque dans ses dernières années. Il se 
tourna tantÔt vers d'Alembert, tantôt vers Fré­
déric ,ni l'un ni l'autre ne purent le fixer. Il 
étoit presque Elctogénaire, et se trou voit encore 
.réduit à exprimer ainsi ses incertitudes: "Tout 
" ce qui nous environne est' l'empire du doute ~ 
" et le doute est un état désagréable.· Y a-t-il un 
" Dieu tel qu'on le dit, une ame telle qu'on 
" l'imagine , des relations telles qu'on les établit? 
" Y a-t-il quelque chose. à espérer après le'mo-. 
" ment de la vie ? ~ilimer dépouillé de ses états; 
" avoit-il ·raison lie se mettre il rire quand on 
~, le présenta' devant Justinien? Et Caton av_t­
" il raison de se tuer de peur· de voir César 1 
" La gloire n'est-elle lJl:l'une illusion? Faut-il que 
" Mustapha dans la mollesse de son Harem, faisant· 
" toutes les sottises possibles , ignorant, orgueil~ 
" leux et battu, soit plus heureux s'il digère '. 
" qu'un pIùlosophe qui ne digère pas? Tous les 
" êtres sont-ils égaux devant le grand Erre qui 
" anime la Nature.? En ce cas l'ame de Ravaillac 
" seroit-elle égale à celle d'Henri IV? ou ni l'un 
" ni l'autre n'auroit-il d'ame? Que le héros 
" philosophe dé~rouille tout cela; pour moi, je 
" n'y entends nen. " (Lettre 179', u. D'lObrl! 
1770 .) . 

D'Alembert et Frédéric pressés alternativement 
par ces questions, yrépondoient, chacun à leur 
manière. Le prem18r ne pouvant se fixer lui .. 
même , confesse franchement qu'il ne lui a pas 
été donné de savoir r répondre. u Je vous avoue» 
,; dit-il, que' sur 1 existence de Dieu, l'auteur 
.) dll système Je la nature· me paroit trop ferme et 

trop' 
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, !) ~ Lt hl::J.II ~ l' t. Chap. 1. . t1. 
b trop dogmatifJUe, et je lie vois en cette lÜati~re 
fj que le SceptiClSme ~e raisonnable. Qu'en salions" 
~) nolIS, est poll1' mOI la réponse à presque toutes 
" les questions métaphysiques; et la réflexion 
" qu'il faut y joindre, c'est, puisque nous n~en 
" savons rien, qu'il ne nous importe ·pas sans 
" 'doute d'en savoir davantage." (Lettre 36. 
an. 1170.) 

Cette réflexion SUl' le peu d'importance de 
toutes' ces questions, étoit ajoutée de peur que. 
toutmenté par ses inquiétudes, Voltaire ne' s'ar.;. 
DcMt à .un philosophISme incapable de résoudl'e 
ses, doutes sur des objets _ qu'il ne s'accoutumoit 
pas à regarder comme indifférens pour le bonheur 
de l'homme. Il insista, et d'Alembert aussî; mais 
ce fut pour lui ~.ire encore que " non en méta­
" physique ne lui paroissoitguères plus sage que 
" oui, et que le non liquet (ou cela n'est pas 
" clair) est la seule réponse raisonnable presqu'à, 
" tout. " (Lettre 38, ihid.) . 
- Frédéric n'aimoit pas les doutes plus que, 
Voltaire; mais à force de vouloir s'en délivrer, il 
crut y avoir réussi. (C Un philosophe de ma con .. 
" noissance, répondit-il, homme assez déterminé 
" dans ses sentimens, croit que nous avons asselll 
"de degrés de probabilité pour arriver à la 
" certitude que post" mor.tem nihil est (ou bien 
" gue la mort n'est qu'un somméil éternel); 
" il prétend que l'homme n'est Ras double, que 
" nous ne sommes que la matIère animée par 
" le mouvement: cet étrange homme dit qu'il 
" n'y a aucune relation entre les animaux et 
" l'intelligence suprême. " (Lettre du 30 octohre 
1770 ) " '. 

Ce' philosophe si déterminé, cet homme si 
~ange, c'étoit Frédéric même. Il ne s'en·.cacha 
plus, et il écrivit d'uD..ton plus déterm.iné encore 
quelques années" apr~s : " Je sais tr~s-certain '" .. 
f' que je ne suis pas double, de là je De me 
,. considère que comme Un' être ,unique ( po~ 
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"18 tONSPIBATION DES SO~HI$TES: 
" parle.. françois, dites simpJe); ie ~ajS" que j~, 
JO 5uis un a~imal organisé e~ qui pense ; q'où je., 
,~ conclus qu«: ~a, m~tière p'eut I?enser , ainsi qu'elle, 
" a' la proprIete d-être electrlque. ~, (LettrtJ du., 

'4 D'cem~re 1775.) _:. ' . ': 
Plus près de sa tombe ;encor.e ,. et toujours., 

pour inspirer sa conn,;mce à Voltaire, il lui ' 
écrivoit de nouveau: " La goutte s'est promenée 
" successivement dans mut mon corps. Il faut.' 
" bien que notre frêle machine, SOIt détruité 
H par le temps qui absorbe tout. Mes fonde-
1) mens sont déj à sapés ; mais tout cela ne 
» m'embarrasse guères. " (Lettre du 8 Al/ril 

, 177.6. ) , . 
Le 'quatrième héros de la conspiration, le 

fameux Diderot, étoit précisément celui dont le~ 
décisions contre Dieu paraissoient à ~' Alembert 
trop fermes et drop dogmatiques. Diderot eD. 
revanche avoit bien des momens où, dans le 
même ouvrage, après avoir tranché contre lei 
Déistes , il n'en tranchoit pas moins , tantÔt en· 
faveur des Sceptiques ou de l'Athée, tantÔt 
contre l'Athée et contre le Sceptique. Mais" soit 
CJ.1!1'il écrivit pour Dieu ou contre Dieu, Diderot 
paroissoit ignorer ces troubles et ces inquiétudes., 
Il écrivoit franchi!nient' ce qu'il pensoit, au. 
jour et au moment où' il tenoit la ,plume, soit. 
lorsqu'il écrasoit les Athées du poids de l~lUJil/ers" 
et que l'œil d'un ciron, faile d'un papillDn: 
5uffisoient pour les battre (Vo,r. ses pensées 
philosophiques " N.o 2.0); soit quand tout ce spec­
tacle- ne le menait pas mtme,à l'idée de que/qUI! chose. 
Je Jù.'in (Code de la nature), et que cat univers 
n'étoit qu'un résultat fortuit du mOUJ'emtnt et Je 
la matièrt (Peqsées philos. N.o 21 ); soit 10rs­
qu'il-,ne (allait rien .as~urer sur Dieu, et que le . 
,.fiCfpti$i.fTne en tout-temps , en ~ut lieu, pOUl/oit seul 
st: larantir des deuz ezcè.l! opposls (idem, N. 0 33> ; 
'Pl~ 10rs'l1l'~1 p~ioit Dieu pour les Sceptiques '. p~ictl 
p'ill~s VOyOlt ~ous mll~fJ.u,r 4' lumièrts (Idem_ . '. \ . 

Digitized by Google 



b E t· r M '1 t T j, C/tap. 1.. r.g 
N.o 1~ ) ; sait enfin, lorsque pour faÎrèbd 
Sceptique; il falloit al/oir la tite aussi !Jitnfait. 
gue le philosophe MOtrtagne. ( idem, N. fi aB. ) 
. Op. ne' vit jamais d'hoJD.Il1e prononça'lt et lé 

pout et le contre d'UIl tob plus affirmatif, qui ~entè 
moins la gêne, la con~ainte, le trouble f 1 l~ 
reptords , l'inquiétude. Didetot ne les connaissois: 
pas même lorsqu'il prononçoit hardiment qu'entre .. 
lui Ù sort chiert il ny. avoit de di.fférenct que l'habit_ 
( Vie de Sénè~ue , pag. 377. ) ....' 

. Avec ces dl~parates dan~ leu~s opInIons teUJ 
lIeuses, VoltaIre se trou VOlt un ImpIe tourmt;:tti 
par ses doutes et son ignorance; d'AlemberC 
nn impie tranquille dans ses doutes et son igno ... 
nnce; Frédéric un impie tridmphant ou croyanC 
avoir triomphé de son ignorance, laissant Dieu 
tians le deI f pourvu qu'il n'y eût point d'ar:qel 
sur la terre; Diderot alternativement· Ath~ • 
Matérialiste, Déiste et Sceptique, mais tdujours 

. impie et 'toujours fou, n'en étoit que plus ·propr. 
à jouer tous les rôles qu'on lui destinOlt. 

Tels sont les hommes dont il importoit s~cia. 
lement de conDottre les caractères et les errèur' 
religieuses, pour dévoiler la trame de la conspira ... 
tion dont ils furent les chefs f et dont nous alwnll 
constater l'existence, indiquer l'objee précil ~ 
développer les moyens et lei progrès. 

"". "S 

.. , 
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~ CORSPllATIOH na SopmSTEI 

CHAPITRE II. 

Objet, étendue, époque. existence de la 
, Conjuration anticluitienne. 

, 

-Vrd~ ca- D 1 Il E qu'il exista une conjuration antich~­
~~~~r:u tienne, dont Voltaire; d'Alembert, Frédéric II, 
l'iratiuD. • Roi de Prusse, et Diderot fUrt-nt les chefs ~ 

les grands mobiles, les principaux auteurs, ce 
D'est pas se borner à dire simplement quI" cha­
cun de ces hommes fut ennemi de la religion 
de JeNs-Christ, et que leurs ouvrages tendent ~ 
la détruire. Avant eux et après eux, cette même 
religion a eu bien d'autres ennemis qui cher­
chèrent aussi à répandre dans leurs écrits tont 
.le venin de l'incrédulité. La France a eu ses 
Bayle, ses Montesquieu. Le premier écrivit en 
.Sophiste qui ne savoir à quoi s en tenir; il débita 
lOute sa vie le pour et le contre avec une égale· 
facilité; il n'eut point cette haine qui fait les COD~ 
iurés et cherche des complices. Montesquieu,; 
dans ses Ltttrts Persannes, n'est encore qu'un jeune 
homme qui n'a rien d'arrêté ou de fixe contre 
les objets de sa foi, et qui un jour réparerà 
ses torts, en déclarant aJlOir toujours rrsp!cté la 
nligion; qui verra même bientÔt dans l'Evan­
gile , It plus lItau prisent que Dieu ait fait. auz 
hommes. ( Dictionnaire des hommes illllStres par 
Feller, art. Montesquieu.) . 

L'Ailgleterre a ses Hobbes, ses Collins, sel 
Woolstons et bien d'autres incrédules de cette 
espèce; mais chacun de ces Sophistes suit sa 
propre impulsion. Quoi qu'en disent plus d'une 
fois Voltaire et Condorcet, rien n'a manifesté 
le. concert de ces écrivains; ils sont impies cha­
cun à leur manière et sans accord entre eux. ; 
ils combattent chacun le ChristiaDisme laDS autrea 

;' . -
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nE L'IMPltTf. Chap. Il. 21 
tenseils etsan'S autres complices qu'eux-même,. 
Cela ne suffit pas pour. en faire autant de con­
jurés antichrétiens. 

Une véritable conspiration contre le Cbristia~ 
nisme suppose non~seulement le vœu de le' dé.­
truire, mais un concert et des intelligences 
.ecrètes dans les moyens de l'attaquer, de le 
combattre et de l'anéantir. Aussi, lorsque je 
nomme Voltaire et Frédéric, Diderot et d'Alem­
bert, comme les chefs d'une conspiration anti. 

, chrétienne, je ne prétends pas me réduire à. 
prouver que leurs écrits sont ceux d'autanr 
d'impies ellnemis du Christianisme ; je dis ·que 
chacun d'eux. avoit formé le vœu d'anéantir 
la religion: de Jesus-Christ; qu'ils se commu­
mquèrent secrètement ce vœu' qu'ils combinè:' 
rentde concert leS mo)'ens de te réaliser; ~u'ils 
D'épargnèrent' rien de ce ,que toute la politIque 
de leur impiété pouvoit mettre en usage I?our 
le remplirj qu'ils furent les aPl?uis, les pnnci. 
paux. moblles des ageDS secondaue& entréS dans 
leur complot ; et qu'ils mirent enfin à le ·pour .. 
suivre toute l'intelligence, toute l'ardeur et 
toute la constance de véritables conjurés. Je pré­
tends mame tirer les grandes preuves de cette 
conjuration antichrétienne, de ce que nous pou .. 
vons justement appeler les archives des conjurés , 
c'est - à -dire de leur correspondance intime et 
long·temps secrète, ou bien de leurs aveux., et de 
diverses productioDS des principaux adeptes de 
la conjuration. . 

Au moment où Beaumarchais donna ~édition Vraie. bo 

générale de Voltaire, avec toute la pompe des :i!u~ a ... 
caractères de Baskervüle, déjà les succès des So;hW~ 
a.deptes leur persuadoient peut-être 9ue la gloire 
'de leur cbef, loin d'être cOjJlproOllse par l'idée 
d'un complot monstrueusement impie, recevroit 
un nouvel éclat de la publicité de leUrs projets. 
P~ut-être aussi les editeurs de ces archives: 
g'ayoient·il&pas sai&i eux-mêmesa'ou bien o'ima.., 
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~2 CONSPIn.A TION DES SOPHISTlS 
poient-ils pas que dans quarante volumes de let~ 
tres à toutes sortes de personnes et sur mille sujets 
divers qui s'entrecoupent, s'entrelacent, il fftt 
facile de sàisir, de raprocher les fils d'une trame 
ourdie pendant bien des années. Quelque inten­
tion qu'ils aient eue, quelque art même qu'ils 
plent pu mettre à su pprimer une partie de cette 
correspondance, ils n'ont pas réussi à rendre 
impossibles tous lesrapprochemens que 'cet objet 
exige. O'n travail de cette espèce n'eiU été que 
fastidieux, pénible et révoltant, si je n'avois senti 
combien il pouvoit être utile, combien il étoit 
intéressant de constater sur les archives mêmes 
d~s conjurés l'existence de leurs complots, de 
" présenter, preuves en main, pour-dire aux na ... 
tions par quel art, par quèls hommes on cherche 
il le!! séduire, à renverser tous leurs autels sans 
'exception, ceux de Lllther, ceux de Calvin, de 
~uingle ~t de toute secte chrétienne" comme 
,fous ceux des Catholiques' ceux de Londres, 
d~'Ge~ève, de Stokholm, de' Pétersbourg, to'ut 
c:omme ceux de Paris, de Vienne , 'de Madrid 
et de ROIne i' pOllr ajouter un jour avec toutes les 
f?rellves de 'éyidence: Voilà quels crimes sou­
*eIrains appel oient , par la conspiration contre 
,votre Dieu, les conspiratio~s contre vos ?rinces 1 

'I:ontte vos Magistrats, contre toute sociêt~ civile, 
,t tendaient à rendre URivers~l le fléau d~ let 
révolutiori Françoise. ' , . 

Je sens toute la fo.rce et toute l'évidence des 
:c1émonstration!! qui peuvent seules justifier un 
pareil langage ; qu'on, me par~onn~ de Plultipli~f 
lei les preuves jusqq,'à satiété. 

TttO!l, ~ Tous les conspirateurs ont ordinairement leur 
j:'11"~ ~!!4 langage secI~t ; tous ODt: un mot d\! guet, une 
i:Pp.}"ft!5. espèce de formule inintelligible au vulgaire, mais 

dont l'explication secrète dévoile ët rappelle sans 
cesse ~ux adeptes le grand objet de leur cons ... 
fÜration. La formule choisie par Vohaire po~ 
~~Frim~~ la siepne, fut dictée :{>ar ,le démon d~ 
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"D~ t'IM'PtiT:t. Chap. II. ~~ 
"la haine, de la ra~" et de la frénésie; eUè 
c:onsistoit dans ces deux mots , écrast~ rinJàme, 
et ces mots dans sa bouche, dans celle" de 
d'Alembert, de Frédéric et de tous les adeptes, 
signifièrent constamment, écrasq TtSlls-Chri~t! Ta 
Teligion Je Jesus- Christ, écrasez" toute rehgton 
qui adore" Jesus-Christ. " 

Que le lecteur retienne son indignation, toute Pre!,,"c, du 
. , Il' " "r?I sens de JUste qu e e est t pour ecouter nos preuves. ce mot d'I 

Quand Voltaire se plaint que les adeptes ne gilet ch~~ 
sont pas à6sez unis dans la guerre qu'ils font à Voltaire, 

rinfame; quand il veut rànimer leur zèle par 
'l'es{>oÏt du succès dans cette "guerre, il rappelle 
distmctement le projet et l~espoir qu'il avoit déjà 
c<?nçu lui-même, .lorsque ve,.rs l:an. 17j~; le 
LIeutenant dePohce de ParIs IU1 d1t qu'll ne 
réussiroit pas à" détruire la réligion de Jesus­
Christ, et qu'il eut la hardiesse de répondre: 
C'e5't ce que nous perrons. (Lett. 66 à d Alemb. 
2.0 Juin, 1760.) . " 

" Quand il se félicite de ses propres succès dans­
-la guerte contre l'infante, et "des" progrès q ùe la 
conjuratioh fait autour de lui, il s'applaudit 
spécialement qu'à. Genève, dans la ville de Cab.'inp 
il n'y a plus <I.ue quelques gredins qui croient 
au Consubstanflel. (119. Lettre 1 28 Septembre 
J763· ) " "" 

" Quand il veut exprimer ce qui dans sa guerre 
contre l'~nfam.e le rend plus tolérant pour les 
Sociniens, c'est, dit-il lui~même, parce q~e 
Julien fts auroit fap~risls , paTte qu'ils haïssent ce" 
qu'il haïsSlJit, et "J1prisent ce qll'il méprisoit. 
{ Lett. à. Frédéric, 8 Novem. 1773.} " 

"" Quelle est donc cette hâine commune aux" 
SoclDiens et à Julien 1'Apostat, si ce n'est leur 
haine et leur mépris pour la Divinité de Jesus­
Christ? Quel est encore ce Consubstantiel dont 
Voltaire "se réjouit de voir l'empire détruit au­
tour de lui, si ce n'est Jesus-Christ? Quel" 
pou voit être enfin cet infame il écraser, pour u1\ 
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lwmme qui avoit dit : " Je m'ennuie de leu 
,; entendre répéter que douze hommes ont suffi 
" pour établir le christianisme; et j'ai envie de 
" leur prouver qu'il n'en faut '1u'un pour le 
" détruire ,~ (Viede Volt. par ConJorctt) ;.polU 
un homme qui, dans ses combinaisons contre 
1'infame, ne craignoit pas de s'écrier : " Seroit­
" il possible que cinq ou six hommes de mérite, 
" ~ s'entendroient, ne réussissent pas, après 
" l exemple de douze faquins qui ont réussi ~ " 
(Lett. à d'Alemh. 24 Juillet 1760. ) 

Peut-on bien se cac.her que dans la bouche 
'de ce frénétique, ces Joute faquins sont les 
.ApÔtres, et r infame leur maitre ? 

J'insiste peut-être trop, je ~rouve ce qui n'a plus 
besoin d'être prouvé; mais 1 évidence ne peut être 
superflue dans une pareille accusation. 

Toùs les hommes que Voltaire exalte, comme 
5e distinguant par leur ardeur à écraser l'infame ~ 
fiont précisément ceux qllÎ ont observé le moins 
de décence et de ménagement dans leur guerre 
contre le christianisme. Ce sont les Diderot, 
les Condorcet. Helvétius, Fréret, Boulanger, 
Dumarsais et autres impies de ce rang •. Ceux:. 
qu'il charge d'Alembert de réunir pour écraser 
plus efficacement l~infame, ce sont précisément 
et nommément les Athéés, les Déistes et les . 
Spinosistes. (Utt. 37 à d' .Alemh. 1770. ) 

Quelle coalition que celle-là? et contre qui 
encore peuvent se réunir les Athées, les Déistes 
et les' Spinosistes, si ce n'est contre le Dieu de 
l'Evangile? 

Ceux au contraire contre lesquels V~ltaire 
presse, anime le zèle des conjurés, ceuX qu'il 
veut voir traités avec le plus profond mépris, 
sont les saints Pères , et les auteurs modernes 
qui ont écrit pour démontrer la vérité du chris­
tianisme~t :a divinité de J. C. cc La victoire se 
J) déclare pour nous de tous côtés, écrit-il aux 
Il ac:lelltes, je Vous assure que daD$peu il Q')' 
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DB 1'1 MP 1 Ê T~. Ch.ap.!I. \ 2.5 
., aura plus que la canaille sous les étendards de 
" nos ennemis, et nous ne voulons pas de 
" cette canaille, ni pour partisans, ni pour 
., adversaires. Nous sommes un corps de braves 
" chevaliers, défenseurs de la vérité, qui n'ad­
" mettons parmi nous que des gens bien élevés. 
" Allons, brave Diderot, intrépide d'Alembert, 
" joignez-vous à mon cher Damilaville; courez 
" sus aux fanatiques et aux fripons ; plaignez 
" Blaise Pascal, méprisez Houteville et Abadie, 
~, autant que s'ils étoient Pères de l'Eglise. " 
, (Lu. à Damila"ille, J 765. ) , 

Voilà donc, ce que c'est pour Voltaire qu'écrascr 
l'in/ame; c'est défaire ce qu'ont fait les Apôtres; 
c'est haïr cè que haïssoit Julien, l'apostat; 
c'est combattre celui qu'ont toujours combattu 
les Athées, les Déistes et les Spinosistes; c'est 
courir sus à tout St. Père, et à tout homme 
qui se déclare pour la religion de J. C. 
, Le sens de cet atroce mot du guet n'est pas ChezFr4-
moins évident sous la plume de Frédéric. Pour dérie •. 
le Sophiste couronné, tout comme pour Voltaire, 
le Chris,tianisme, la sccte chrétienne, la ~upersti­
tionchristicole et r in/ame, sont toujours 'synonymes. 
Pour lui, tout comme pour Voltaire, 'ce pré-
tendu inlame ne porte q~ des h,rbes "e"imeuses; 
les meilleures pièces contre r inJàme sont encore 
précisément les productions les plus impies; et 
.si elles méritent plus spécialement, son estime, 
c'est que, depuis Celse, 0,," n'a rien publié de plus 

".frappant contre le christianisme; c'est quI:' 
Boulanger, cet auteur malheureusement plus 
connu par son impiété que par ses rétractations , ' 
est ençoTt supérieur à Celse. (Voy. lette du R. de 
Prusse, 143, J 45, 15~ , an. 1767, etc. etc.) , 

, Quant à d'Alembert, quoique plus réservé Chez d'A. 
dans l'usage de l'affreux mot du guet, la preuve !embeltl 
qu'il l'entend, c'est qu'il répon<l to,ujours dans 
le sens de Voltaire; ct ~st que tous les moyens 
que noQS le ,errQ~ sllsgé;rer J les, ouvrages que 
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2.6 CON~PIRATION DES SOPHiSTES 

nous le verrons àpprouvef et chercher à réparidrtt 
eomnie les plus propres -à écraser tin/aine, sont: 
encore précisément tous èeux ~ui tendent le 
plus directement' à effacer dans 1 esprit du, peu­
pIe' tout respect pour la religion; c'est qiie 
toutes les' preuv~s ,qu'il allégnède son zèle 
contre /' ioJame • '.et des progrès que 'font lès 
conjurés, n'annoncent jamais que son' ardeur' 
à. seconder les efforts d'e' Voltaire, 'ou ses regrets 
de ne pouvoir parl~r aussi librement que Voltaire 
contre le christianisme. Ses expressi~ et le nOIn­
bre de ses lettres que nou's' aurons' à citer ,ne 
laisseront pas 'plusdè doute sur 'cet objet, que 
celles de Volta~e· èt de :Frédéric. ,( Voy.· letires 
Je tfAlemb. 100,. 10l', I5i;) , " 

Et(!n~ede ,Les autres a4'eptes n'ent~ndirent pas autre,­
I~ COD)Ura- ment eux-mêmes ce mot du guet. Au.- lien do 
lion. serment d'écraser Pinfame.' Condorcet mèt 

nettement dans la bouche de V blHliré le serment 
,r d'écraser le Christianisme (vie de Voltaire), 

et' Mercier celui d'écraser Jesus-Christ. (Lett. 
de Mercier, N.o 60, de M. Pelletier.) " 

Dans 'l'intention des conjurés, il n'était pas 
trop fort, ce mot cl' (craser le Christ et sa 
'religion. Vétetldue qu'ils donnaient à leMS com­
plots ne devait pas laisser sur la terre les 
moindres vestjges <Je son culte.' Ils faisoient aux 
catholiques l'hoimeûr de les haïr plus que tout 
le reste des 'éhrétiens; mais toutes les églisf.>s 
de Luther" de Calvin, celles du Genevois, 
celles de l'Anglican; toutes celles enfin qui. 
dans leur r sëparatioIl de Rome, ont conservé 
au moins J'article de sa foi au Dieu du Christia:' 
nisme, toutes étoient comprises dans la conspil- ' 
ration,' comme Rome elle-même. - , 

Tout l'Evangile de Calvin n'étoit palU' 
Voltaire que les sottises Je Jean ChauJ.,in. (Lett. 
'à Damila. 18 aoftt 1766;) C'étoit de ces sottises 
CIU'il se félicitoit d'avoir. spécialement délivré 
~enève, ,!uand il mandoit à d'Alembert. g~ 
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DEL' I" Pl t Tt. Chap. IL "7 
ilans la "ille Je Calvin il n'y tIJIoitplus que quelflleS 
gredins . qui crussent au corUuhstantitl, c'est-à .. 

. din qui crus 'sent à Jesus-Chri!t. C'étoit sur-tout 
la chute de l'église Anglicane qu'il se réjouissoit 
de pouvoir annoncer, quand il applaudissait aux 
vlritll angloises, c'est-à-dire à toutes les impiétés 
de Hume (Utt. au Marq. d'Argens, 28 a1lril 
1760 ); ou quand il croyoit avoir le droit 
d'écrire que dans Londres le Christ étoit bafoué. . 
( Lett. à fi .Alemb. 28 sept. 1763.) 

les disciples qui lui faisaient hommage de 
leur science philosophique, . écrivoient comme 
lui: CI Je n'aime point Calvin; il étoit intolé­
" rant, et le pauvre Se~t en a été la victime ; 
" aussi n'e.n, parle-t-on plus à Geneve, romme 
". s'il.n'avo.itjamais existé .. Pour Luther l qu<?i': 
" qu'il ne t'bt pas dou~ de béaucoup d'espnt, 
" comme on le voit dans ses écrits, il n'etoit 
" pas persécuteur, 'et il n'aimait que le vin et 
" les femmes. " (Ydy .. Lett. du.Landgra1le li 
Voltaire, 9 Sept • . 1'z66 •• ), . . 
. fi· est même li· gb"séi'Vèr que les succès des 
Sophistes 'conjurés t dans' toutes ces églises pro­
tespmtes, me.nt long-temps le spécial objet de 
leur satisfaction. Voltaire ne se contenoit plus 
de joie, quand·il croyoit pouvoir écrire que 
l'Angleterre et la, SUisse regorgeaient de ces 
hommes qui haïssent et m/prisent le christianisme 
comme Julien l'apostat le haïssoit, le méprisoit 
(Voy. Lett. au R: de P.· IS Nov. 1713), et 
qu'il n'y apoit pas. actuellement un chrétien Je. 
Gm;"e 1# Berne. (Lett. à d'Alemb. 8 fev. 1776. ) 
Ce qui pJaisoit ·enfin spécialement à Frédéric 
dans le succès de la conjuration, c'est ce qu'il 
annonçoit en disant à Voltaire, Jans nos pays 
protestans on 'lia plus vite. (Len. 143. ) 

Telle éloit donc l'étendlle de la conspiration, 
4JI!:'.eHe De devoit laisser subsister aucune des 
~, aUCnne des. sectes reconnoissant le Dieu 
du chrisriiUlÏsme. L'ru;torien auroit pu s'y mé-
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pren'dre, en voyant les adeptes solliciter' pluS 
d'une fois le refour des protestans en France: 

"mais alors même que Voltaire écrivoit aux • 
adeptes combien il regrettoit que la demande. 
de ce retour des Calvinistes, faite par le mi· 
nistre Choiseul, e'O.t été rejetée; alors même, 
crainte que les adeptes n'imaginassent qu'il épar­
gnoit les Huguenots plus que les Catholiques, 
il se hâ.toit d'ajouter que les Huguenots ou les 
Calvinistes n'étoient pas moins fous que hs Sor­
honigucurs du les Catholiques; qu'ils étoient 
même des fous à lier. (Lett. à Marmont. a. 
Décembre 1767.) Quelquefois même il ne voyoit 
n"en de plus atrabilaire. et th plus féroce que les 
Huguenots . . ( Lett. au Marquis d'Argens de 
Dirac, 2 Mars 176.3-) " 

Tout Ice prétendu zèle des conjurés pour cal­
viniser la France, n'étoit. même" dès-lors inspiré 
que par l'espoir d'aller un jour plus vite ; c'étoit 
un premier pas à faire .pOUl: la déchristianiser. 
La gradation de leur marche est ,sensible dans 
ces mots· de ·d' Alem~rt à Voltaire" "'P9W" QlOi 
" qui vois tout. en ce moment co;Jeur de rose, 
" je vois d'ici la· tolérance s'établir, les. Protts­
" tans rappelés, les prêQ.'es mariés, la confession 
" abolie , et le fanatisme écrasé , sans qu'on l en 
" apIJUjoivt. ,,( 4 Mai 1762.) Ce mot de fana:. 
tisme s entend dans la bouche de d'Alembert; 
il dit la même chose que celui d'inJame dans 
la même lettre; il dit le Christ et toute sa 
religion écrasée. . 

Une exception que Voltaire faisoit quelque­
fois auroit: laissé au Christ quelques adorateurs 
dans la plus vile populace. On croiroit qu'il 
était peu jaloux de cette conquête, lorsqu'il 
mandoit à d'Alembert: " Damilaville doit" être" 
,,. bien c9ntent, et vous aussi, du mépris ou 
"tinfame (la religion du Christ) est tombé 
J)' thez . tOU8 les honaêtes gens de PEurope. 
p. C'/toit tout Cie f"on wu/oit J et tout ce 'lui. 
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" ~tOit nécessaire. O~ n'a jamais prétendu éclairer 
" les cordonniers et us se,."antes ; c'est le partage 
., des A~Ôtres (2. Sept. 1768); ou bien encor~ 
" lorsqu il écrivoit à Diderot, " quelque parti que 
" vous preniez, je VOU& recommande l'in[ame" 
" (la religion du Christ), il faut la detruire 
" chez les honnêtes gens, et la laisser à la ca­
" naillepourquielleestfaite" (l5 Sept. 176~); 
ou bien enfin quand il écrivoit à Damilaville, 
(C je vous assure que dans peu il n'y aura que 
" la canaille sous les étendards de nos ennemis , 
" et nous né voulons de cette canaille ni pour 
Il partisans, ni pour adversaires. " (An 1765. ) 

Mais Voltaire, dans le désespoir d'un plus 
ample succès, exceptoit aussi quelquefois le Cltrgé 
et la grand'chamhre du Pàrlement. Nous verrons 
dans la suite de ces mémoires, le zèle des conju­
rés s'étendre sur cette 'canaille même, le serment 
d'écraser Jesus-Christ,' p~pager leurs complots 
et leur activité, du palais des Rois jusqu'aux 
chaumières. 

-. • 
.C H API T R E .1 1 1 • 

Secret et union des Conjurés. 

IL suflitrarement à des conjurésdecacher l'objet ~om"~ 
général de leur conspiration sous des formules guer!8 de. 
dont ils ont seuls le sens, ou sous un mot du CODJuré •• 

guet convenu parmi eux. Ils ont aussi leUl" ma-
nière spéciale de se désignèr les uns aux autres ~ 
sous des noll).S diHérens de ceux auxquels le 
public pourroit les reconnottre. Ds ont soin de 
tenir secrète leur correspondance; et s'ils crai-
gnent de la voir interceptée, c'est alors sut-tout 
qu'ils u~nt de ces précautions pour ne compro .. 
mettre ni leur nom ni l'ohjet de leur complot~ . 

Voltaire. et- d'Alembert ne négligUent aucWl 
pe . .ce. moy.eu..D~ .lem: çouesppw:ta.nCe, D. 
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30 CONSPIRATION"' :bas SOPJlIS'fU 
est assèz souvent le nom 'de guerre de Fréaéhdif 
( V. Lett. 77 de d' Alemh.) D'Alembert est désigné , 
sous le nom dé Protagoras (ktt. de Yolt.. ,; 
Thiriot, 26 Jam'. J 762) , mais souvent il change 
lui-même ce nom en celui de Bertrand. (Let. 90~ ) 
L'un et l'autre lui convenoient à merveilte;. 
celui-Ià,pour désigner l'impie, celui--ci pour map. 
quer les moyens de son impiété , les ruses de 
Bertrand dans la fable du singe et du chat. Quand 
d'Alembert est Bertrand, c'est Voltaire "lui est. 
Raton. (Leu.:2.2 Mara 1714;. ) Diderot est quel .. 
quefois Platon et d'autres fOIS Tomplat. (Leu .. de 
Volt. à Damilaville, Il Aolit 1766.) Le nom 
r;énéral des conjurés est Cacouac; c'est an bon­
Cacouac, signifie entre eux c'est un de nos Rdelles;, 
(Lett. 76 de tf A.lemh.) Plus souvent Voltaire 
sur-fout les app~Ue frères, comme font, entre 

Leur lan- eux les Maçons. Dans leur langage énigmatique 
Ka~ éuig_ il est aussi: des phrà.s~ enù~res qui ont poU!' euXi 
mati.'lua. . un sen$ spécial; par exemp'le, la lIigne de la. II/ritil 

est bien cult;,,'ée, signifie: Nous faisons de grands 
progrès contre la religion. (Lett. 35 à t! .A~m!JeTI. ) 

Ce langage secret est sur-tout employé quand 
les conjurés doutent si. leurs lettres arriveront .. 
D'Alembert et Voltaire eurent quelquefois· des: 
inquiétudes sur cet lI;rùcle. Aussi ~'écriv()ie!1t-il. 
sous les adresses fictIves, tantÔt d un négocIant'; 
tantÔt de quelquè commis oi.1' secrétaire de 'bu­
reau qui avait le secret.' On ne voit pas qll'ils 
aient employé des chiffres pour -les c3.I'actères 
ordinaires. Cette méthode e'O.t été h'Op longue 
pour Voltaire, pour la inultitudè de lettres 'l,u;il 
écrivoit ou recevoit. Elle. était. réservée à des 
conspirateurs non moins, ardem ,1 l,1la~s" pluil 
profonds. En 'général même, VoltaIre et d, AleJn.l 
bert • rassurés par la précautiOil des adresses bc;ti ves 
et par celle de ne pas signer leur nom.,. se par­
laient dans leurs lettres a9Sez 'ouvertément.· S'il 

. en est quelqu'une plus énigmaùque, il est aisé' 
'de l'espliqUer par œlles 'lui pIéc:Uea,: OU- q.u~ 
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DEL'! M P I,É ~ É. Chap. III. li·, 
tllivent. L'qsage qu'ils font de ces diverses ruses , 
est assez fréquent pour qu'on voie le' soin de se . 
lllénaj;er d.es t;xplications, des excus~; et .s'ils 
sont surprIS, Il est r;lrement. assez émgma,tlque 
pour avoir besoin d'étude. . 
. Il Y a cependant .quelques-unes de leurs lettres 

plus di,fficiles à déchiffrer, .telle que celle-ci, écrite 
par Voltaire à d'Alembert le 30 Janvier 1764: 
" Mon iUustre philosophe m'a envoyé la lettre 
,~ d'Hippias B. Cette lettre de B. prouve qu'il y 
" 'a ~es T. et qu~ la pauvre littérature retombe 
" dans les fers dont Malesherbes l'avait tirée. Ce 
" demi-savant et demi-citoyen , d' Aguesseau ~ 
" étoit un T. TI vouloit eptpêcher la nation de 
", penser. Je voudrois que vous eussiez vu UR 

" animal nommé Mahoul. C'étoit un bien sot T. 
" chargé de hi douane des pensées sous le T • 
• , d'Aguesseau. Ensuite viennent les sous T. qui 
., sont une demi-douzaine de gredins, dont l'em­
., ploi est d'Ôter, pour quatre cents francs par an, 
" tout ce qu'il y a de bon dans les livres. " 

On voit bien ici que ces T. tiennent la place 
du mot Tyran, et que de ces prétendus tyrans ~ 
l'un ést le Chancelier d'Aguesseau, et le second, 
Maboul, l'intendant dé la liorairie. Ori voit que 
les soùs T.ou sous-tyrans ne sont que les cen­
seurs 'publics, dont la pension étoit en effet de 
quatre cents livres. Mais il est difficile de devine.r 
quel etoit cet 'Hippias B., apparemment aussi 
quelque autre tyran qui ne vouloit pas laisser 
imprimer ,et vendre ·librement tous ces livres ~ 
dont le poison préparoit les peuples à renverser, 
l'autel et le trÔne. Mais .peut,,:,on ne pas s'indi­
gner quaQd .on yoit un homme sel' que le chan­
celier d'Aguesseau, l'ho~eur de la Magistrature,. 
traité de tyran, d~ demi - 'citoyen, de deqri.­
.savant! Au reste, c'est encore bea~oup que. 
Voltai.re ne l'outrage. pas davantage ; car dans 
toute cette correspondance, il faut s'attendre à 
J.e vQir lui et d'Alembert n'épppe,r ni les tit{~ .. . .. ~ . . ' .. - ... '.' . 
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S2 CONSPIRATION DES SOPHIST~S 
de cuistre, ni ceux de canaille, de polissm. 
et autres injures de cette espèce, à tout homme 
qui ne' pense pas comme eux, quelque mérite 
qu'il ait d'ailleurs, et sur-tout à tout homme 
qui écrit ou travaille en faveur de la rèligion. 

Leunecret Quoique ces conjurés se parlassent ordinaire~ 
ment avec assez de clarté sur l'objet de leurs 
complots, le secret n'en étoÏt que plus'rec:om~ 
mandé à l'égard du public. Voltaire sur-tout le 
recommandoit aux adeptes, comme un objet de 
la plus grande importance. " Les mystères de 
" Mitra, leur faisoit-il dire par d'Alembert, , ne 
" doivent point être divulgués. • •• n faut qu'il 
" y ait cent mains invisibles '!lui percent le 
" monstre ( la religion ) , et qu'il tombe sous 
" mille cour redoublés. " (Lett. à if .Alemhtrt» 
1 Mai 176 • ) , 

Ce secret cependant devoit moins tomber sur 
l'objet de la conspiration que s~r le nom même 
des agens, et sur la manière dO,nt il$ s'y prenoient 

. pour renverser l'autel. Car pour son vœu~'gériéral 
d'anéantir le christianisme, la haine de Voltaire 
ne lui avoit pas permis de le éacher; mals il 
avoit à craindre, d'une part, l'opposition des 
lois t et de 1'autre·, il vouloit éviter le mépris 
et la honte qui pouvoit rejaillir sur lui t sU( 
les ad~ptes, de l'unpudence de leurs mensonges. 
de l'effronterie de leurs calomnies, si l'onavoit 
pu en nommer les auteurs et les prendre person~ 
nellement à partie. ,'. 

Ce n'est pas la faute de l'histoire si elle est 
, obligée de montrer d~s le chef des. conjurés, 

l'homme tout à la fOlS le plus hardI , le plus 
constant dans sa haine du Christ, et en même . 
temps le plus' jaloux de cacher ses attaques~ 
. Voltaire 'Conjurant en secret et cachant ses 

moyens, n'est pas u~ autre homme '.[Ue Voltaire 
hardi profanateur. C'est le même sophiste atta. 
quant les autels du Christ en face de l'univers, 
mais espérant bien plas encore des coups qu'il 

l'li 
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làl potte enseêtet,' et, titiS .~ines. :.qu'il,~cr~se 
.ous le tem,te; C'eM'YI1ê même hamè flÙ1 laiSse 
ptlbliqUemertt ~chappet 'Sts ' traR~ôrts. et qui le ' 
fait ~gir en cônjure ph~s -enœre· qu'en enn~mi 
public t ~ '.c'est c~ tonjul"é -SUl'~l1t qUe j'ai à 
.dévoilet dàu.s ces méDieÎrea. ',., ,,' . . , , . ' 
" En tette ê}\lalité) les itl1stètes-, .è. M.:ttrl N Leunlè" 
tout-:8 les rûSti des cobspira~t"~' lu~ . tl~'nént ç,Ôf1S d .ur 
,îl\finlmeJ\t à ·cœur. En cetteqt1ahré, 'Voici 1lt:,S 1. ~e .~ 
iI1s~etioDs -secrètes ~ l'C Confondœi l'infar;ne' ~ c , . 
", plus 'lUe' V'Oùs pourrez; dites hardiment toul: 
., ce que vous avez 'sur le cœur; frap~ez, 'et 
,) c«kt Vom ffltiiiZ.. Olt vous reconnoîtra; j'é 
t) Yeux bien ~t()ir~ qu'on en ait l' esprit ~ qu'oli . 
", âÎl le nez a~sez bafi. ~ais on ne pourra pas 
t.) VOIlS oonvaincte. ,,( Lut. tÎ.·t2l.! ; Mai 1761 }. 

" Le N~l, disoit-on, cachôit sa tête et' rép,afl.à. 
.; doit ses eaü bienfaisantes, faitt5" en Ilutdnt" 
~ Vous joùirez en secret' de votte triomphe. 1 • 
• ~ '\'Ou~'ret!ommande l'infarne (utt. Il Htlliétiw ~ 
t. t J Mai 1761 ). On embrasse notre dighe Che­
f' valier , .t on 1'exhorte h cacher là ina/ft auz 
~, tnittmiJ. j) (Lettre à M. de VillevieUe.'-·:~' -,' 
Â'\Vt'il 1767. ), , " ,_. ::: ., 
: . Il n'est- point de pr~cepte qUe VoltaIre inëUt. 
quit plus sou vent que celui de frapper' et dé 
cachet sa' main. Si pat fo~ des adeptes lndisçi'ett 

, le' faisoi~ilt reconnottte t il se plaiglloit am~~ 
melit de voit's,es m~uyres découverte, ; alors 
il démel1toidûstiU'iiux ouvrages 'les pltr.s incôn ... 
testablentent sôi't1s ae sa plume j alors il écrivtnf: 
Il Je ne' sais par 'quelle fqrellt on s'obstine Ji. ~Ue 
" croir~ ,l!auteur dû dictidlinai~ i?hi.losopmf/Jlé:j ~ 
" plus grand st!tvice que vous pWSSle~ ~P.' relllliè 
,; est de biert assurer, sur v,olle part dl:' paréldiS ~ . 
" que je n'~ . nulle part à celte œ'l~re' ~enf.~'r .. " 
" Il Y a troIs ou qqa~re persoJUie~ quI crîeil& 'gâ4! 
" l'ài sc;m~n, la bonne l:aâS~, que Je i:oYâ~1;$ . 
fJ Jusq~à la: rD~ft coli!I'e 1esbc!tes' féro'cesrc'~t 
" trahir s~i ft~rts fUl ile les lauel' ln p-attill, ôc,,, ... 

Tom; 1. C ~ 
__ .•• ·1 
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af. . .cONSPIRATION DES SOPHIST.ES 
Il sion; &t'S honn.es ames. me h(nissent et·me perJmt: 
..., C'est lui,;. dit-.on.,. c'est son. style, c'est sa 
" manière. Ah,. mes frères! quels discours. fu.­
" J;lestes.!' V oùs devriez au contraire crier. dans 
" les. çal:fefours., ce n'est pas lui; .il.faut. qu'il 
" y ait c~nt mains inllisihles qui ptrcent le monstre Il 
'J. el .q,u'il. -tOtpk sous mille coups. l'tdo~lés. Il 

. '. ( ~. à p.~Alem1:>. ~ .1 Mai 1768.) 
: ... 0 Alembert excelloit. dans cet art· du secret et 
de .. .cac~e~ sa nlarche, aussi V oltairt: le recom­
mAndolt-il aux frères comme le vral modèle à 
s'ùiv~e:et COJ1lm~, l'ispoir du trqupeau. " Il est 
,?, ~<lfd~,)eur disoit-il., mais il n'est poi~fté~é­
".~a~re; Il est pOUl' faue trembler les nypoultet 
lL( ~ntendez.~es.l~omme~ religieux) sans dq~neE 
" p~lS~ 5\U' lUI. " (Lett. de Volt. à Thirio,tj 19 
~~f': 1760.) . . 
• ~;N.on-seulement Frédé~ic approuvoit ce ~ecret 
~~ ces. ruses (Lett. à .Volt. du 29 Juin· ~77I: h 
mais npus le Verrons appliquer lui-mê~e·tous lei 

, iu::tiij~~. '~e . ~a. : ténçl?.reuse ,politiq~.~ ;LUX moy.e~ 
~e. f~~e. réussir .la .conjuratio~ •.. ,' ,:., 

tJni~1l dee;·:.::O~,top.~ ~ompI9t.ellcore., 1 ~Illon à C~~IVet 
cOJlJuré.. parmi les conjurés n'est pas mOIns essent1el.l~ qu-e 

le secret; aussi . leur. étoit-elle bie~ _sF~cialeIqent 
et.bien souvent recomm,andée. LE:urs ll1:S~ructions 
~ur. œt . Objet:.portept. ~tre au~es :: ,:..0 ~~ 
l' philosophes!. il (au4r~lt .marclter serreS.c.oIllme 
?' .la:P!t~lcp;lge. M.ac~cloDl~nne, .eUene.fQt ~ain~u~ . 
11 .,que p~llf ~volr .:eté dlSPers~e. Ou.e. ;les philo­
",~op'bes :lIeruables fassen~ une.conlréne. CO~ 
.'~ .l11~ Fra~cs-Maçogs.; .qu'ils s'assem~lent ~ qu'ils 
!' se. SpU\lennent, qu'ilS soient fidelles. à la conné,. 
." -rie,' Cette Ac~dé~e, vaùdra bien mieux que 
'" rA.cadémie d'A,b'èntls et que toutes .celles de 
." .Paris." (s'S utt. Je VOll.àd' Alemb. Jan 1761• 
:e.t i Lett~ , an 1769.) ..' . 
. 'S'il anivoit. quelque. division entre les conju­

. . rés, le chef ne manquoit p'as de leur éc~ pour 
~les appaise;r ; alors il leur 4Üsoit : " Ah J pallViea! ..,. .' . 
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DEL' hl PIt T :d. Chap. ,111. . 3.~ 
~ Erl!ores! les premiers fidellesse conduisoieril 
" mieux que nous. Patience, ne nous' découra­
" geons point; Dieu nous aidera si nous 'r~stons 
., unis. " Pour marquer plus spécialement 1'objec: 
de ,cette union, c'est alors qu'il r~ppeloit sa 
réponse à Hérault: Now "errons s'li est vrai qu'oll . 
n.e puisse pas détrUiTl. la religiol1, chrétienne., 
(66 Lett. au même. ) , 

La plupart de ces divisions pr~venoient sur,.' 
tout de ce que les conjurés variant dans leurs 
op~ions, et s'accorda.nt. fo!~ peu dans leur~ so­
phismes contre le chnstlamsme, s~ 'blessOlent ~ 
se heurtoient par fois les. uns les autres. Voltaire. 
s~apperçut de tout l'avantage qu'en tiraient les 
écrivains religieux, et ce fut alors qu'il donna 
à d' Alenlbe~'t le soin de rapprocher le parti des 
Athées, des Spinosistes, de celui des Déistes. 
" Il faut, lui disoit-il, que les deux partis, s~unis­
" sent; je Toudrois que vous vous chargeassie14 
,~ de cette réconciliation, et que vous leur dissiez: 
,~ Passez-moi l'émétique, et je vous passerai la 
" saignée. ", (Au mime, 37, lette an 1770. ) 
, Ce chef des conjurés ne souffroit pas que leur' Ardeur e' 

. ardeur se refroidit. Pour la renouveler, et pour cd:ta~ce 
animer leur zèle et leur constance ~ tantÔt il com~lo~ 
écrivoit aux principaux: "J'ai peur que vous. 
" ne soyez pas assez zélés'; vous enfouissez vos 
" talens; vous vous contentez de mépriser un 
" monstre qu'il faut abhorrer et détruire. Que 
". vous en collteroit-iL de l'écraser en quatre 
.~ pages, enayaritlamodeStie de lui laisser ignorer 
" qu'il meurt de votre main. C'est à Méléagre il 
" tuer le sanglier ; lance;. la flèche SaFlS montrer 
,; votre main. Consolez-moi dans ma vieillesse. " 
(Lett. à d' Jflemb.,.28 Sept. 176~). Tantôtilfaisoit 
dire à quelque jeune adepte qu'un défaut de, 
SJlccès pouvoit abattt.'e: çourage, qu'il ne se rehute 
pas. (. LeU. à D,amtl.) Tant~t enfin, pour les 
engager tous par le plus vif des intérêts, il leur 
disait à tous, par d' Al~mbert:: " Telle est nOUft 

Ca:' , 
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36 CON~PIRATtOH fies SO~lIts1'~ 
,; situation, qùe ~10US sommes l'exécration 411. 
" genre hUDlalD s1 nous n'crvons pas pour nous 
" les honnêtes' gens.' Il faut donc les avait 2i . 
., 'quelque prix que ce soit. Travaillez donc a. 

. " ta vigne. Beraut finfame, tcraset l'inlame~ ;, 
(Lett. du Il Fév. 1664.) 

Aveu '(or- 'C"est . ainsi que tout ce- qui distingue des con .. ' 
D1~' de Vol- jurés langage énigmatiqlle", vœu commun ~r. 
&.lire. ,.. d . d' secret, Ulllon ,ar eur, constance.; tout evo'ft S6 

trouver chez les auteurs' de cet~ perre faite ad 
Christianisme. 'C'est ainsi que tout montre à l'hiSe' 

. tonen le droit et .Ie devoir de présenter cettet 
cnalition de Sophisres, comme une vraie co'ns~ 
piradon contre l'Autel. Enfin, Volt~ire même' * 
se le cachait pas, 'et Ile voulait pas qU'aD 1~ 
c'aéhàt à ses adeptes, que \a guerre dont il était· 
le chef ~ était un vrai comp.ot dans lequel cha­
cUn d'eux avait à jOllet 'son r61e en conjuré. 
Quand un excès d'ardeut' exposait le secret, il 
avoit soin de leur dire, 011 de leur faire dire par 
d'AleIll:bert : Que ~ans .la gl1er~ qu'ils avaient 
~ntrepnse, zl fallolt agIr m CtJn}ul'és et non pas' 
cnjélés.( q.l. Lett. de Volt. à d'Alemb.) . 

Quand le chef des impies fait lui-même UI1 
.'Yeu si formel, quand il donne des ordres si 
précis et -si clairs d'agir tn conju.rls, il serait ab- . 
surde de vouloir encore de nouvelles preuves 
pour croire à la conjuration. A force de les 
multiplier, j'ai peut-être "fatigué le lecteur; mais 
sur un obj~ de cette importance, rai dft le sup-

'. poseràussi sévère qu'il me convenait à moi-même 
de l'être pour la démonstration. . 
. Maintenant qu'on ne peut, sans résister ·à 

l'évidence, contester ni l'existence de cette coa­
lition des Sophistes de l'impiété.,. ni rien de tout' 
ce qui fait de léur coalition une vraie conju-

. ration contre le Christ et sa religion, je ne 
finirai pas' ce chapitre, sans avoir dit un mot 
pour fixer l'origine, la véritable époque de Ieunt 
complots. . . : ... 

• oJ 
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nE L'IMPltTÉ. Chal'. 111.. 31 
Si le moment 011 -Voltaire jora de consacrer Epoque de 

la vie à l'anéantissement du christianisme, peut ~nillra­
être regardé comme la premièr.(o' époque de la· . 
Q)n~llration, c'est au moi~s àl'~nn~e .1't~8:qu'il 
fau.t remonter pOlU ell decouvrlr lOrlgme .. Car 
c'est de cette anl'lée·· que date son. ret<?u~· de 
Londres en France; et ses plus. fi~tlUes discIples 
BOUS apprennent 'l~?il étoit· tiDCare en Angle-
'eue lorsqu'il fit ce· sermt:nt. ( Vit dt Voltaire 2 

édition Je Ktll. ) Mais V oltaà.l'e vécut bien 'des 
années, seul ou presque seul, tmivré- de sa 
haille contre le Christ. Il est vrai que dès-lors 
il se ,fit le champion,. le j)rotecteur de tous les 
écrits impies tendant au Dlêlue but; mais ces 
pioduetions étoient'eDcore l'oy.vrage de quelques 
Sophistes isolés , écrivaat sans conCert et sans . 
toutes ces intelligences, sans ce concours et 
eet accord 'secret que suppose llne veritable 
eonjutation. Il lui fallut du temps pour former 
des adeptes et leur souiller la même hain~ 
Ses. malheureux succès les avoient déjà< mnlti ... 
riliés, quand en. 11;0 il se rendit· aux vœux:. . 
de Frédéric et partit pOID Bet-lilla. De tous. les 
disciples qu'il laissait à 'Paris ~ t'es plùs zélés se 
trouvèrent d'Alembert et :R>iderot. G"est mêm~ 
à ces deux hommes qu~ lè philosophisme doit 
plus spécialement la première c6aliüoI}' contre 
le Christ. Sans être encore dans· toute·sa force .• 
elle date au moins COillme comptOt, comme' 
'Yér~table .conjuration , da·' Jonr où ils formèrent 
le . projet de l'Encyclopètlie, c'èst-à-dire de -la. 
même année où Voltaire avoit '1uitt:& PâriS pour' 
se rendre à Berlin. Vohaire avoit formé· tous 
les disciples, mais ce fut d' Alembenet Diderot 
qui les réunirent pou» faire de l'énorme com­
pilationannoncée sous-le· bitre d'Encyclopédie'~ 
.le réceptacle universel' et' ·en quelque sorte l'ar': 
.senal de tOIlS les sophismes et de·tout~ les armes 
de l'impiété contre la religioll' du Christ. 

Voltaire qui valoit à lui- séfll, une armée d'irae. 
C 3 
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S1 CONSPIRATION- DES' SOPHISTES 
pies, travaillant seul de son "côté à la pêne 
contre le Christ, laissa encore quelque temps les 
Encyclopédistes livrés à leurs propres moyens; 
mais si les disciples avoient pu commencer la 
coalition, il . ne leur étoit pas do*é de la SOU" 
tenir seuls. Les obstacles se multiplièrent, les 
Encyclopédistes sentirent qu'il leur falloit lUI 
homme capable de les vraincre. Ils n'hésitèrent 
pas sur le choix, ou plutôt Voltaire, nous dit 
ISOn historien,' ·se ·trouva naturellement leur ckf, 
par son dge, sa dléhrité et son génie. 
. A son retour.de Prusse,' c'est-à-dire vers la' 

o fin de l'année 1752, la 'conjuration se trouva 
complète. Son objet précis fQt·· d'écraser 'le 
Christ et sa religion; ·son chef primordial fut 
celui qui le premier avoit fa,it le serment de· ren .. 
Verser les A~tels du Christ; ses chefs secon­
daires furent d'Alembert, Diderot'et ce Frédéric 
qui, malgré ses brouilleries avec Voltàire t ne 
'cessa jamais de lui rester poi, quant à -l'objet 
de ce serment. Les adeptes furent toUs ceUx que 
,Voltaire comptoit déjà patmi ses disciples. Depuis. 
le jour où la partie se trouva complètement liée 
entre le chef primordial, et les chefs secon­
daires, et les adeptes acteurs ou protecteUrs;' 
depuis le jour où il fut décidé que le grand 
objet de leur coalition seroit d'anéautir le chris­
tianisme, ,et sous le nom d'in/ame ~ d'écraser 
J. C., toute sa religion, tous ses autels, jusqu'au 
m'OI~ent Où les décrets, les proscriptions et 
les Ulassa~s des Jacobins devoient remplir et 
·consommer en France le grand objet de la coali. 
tion, il devoit s'écouler encore près d'un demi.· 
siècle. Il ne fallut rien moins' que cet intervalle 
aux philosophes corrupteurs pour préparer les 
voies aux philosophes massacreurs. 

l\appl'rt. Nous n'arriverons pas à la fin de cette longue 
a~. conju- période, sans avoir vu la seete qui se dit phi. 
~::S:f~:;losophe et jure d'écraser, se réunir à celle qui 
conjuré. écrase et m.as~cre sous le nOIll de 'tM;Obins, 
Jacobbu. 
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.E>l'I~·PI~Tt:;···CIr4p~ rlI.:~ 5~ >-
.: Dans~œtte conjuration de la·. pr~tendue ·phi .. 

laSophie de V oltaire- et . de . 'd'Alembèrt, 'lout 
nous. montre d~a\'ance les, voeux, les sermens et, 
le système d'impiété que la'ré9'alUtion'Françoise: 
doit un ;01iJ' 'consommer. Ce Dieu '4iu .christiaoJ. 
nisme, et cette retigion ,qUe- ~ V'Oltaire ,i' d~ Alem­
bert, Frédéric et tous leurs adeptes, ,ous le nom, 
de philosophes; :ont; juré 'd~êèraser ,.. be sont pas 
en 'effet un autre Dieu', .\me aJJtre :religion que 
le' Dieu: et.la religion dont· les' Sophistes, souS' 
le .nom de Jacobins, viendront· un jopr proscn,re 
Je culte, renverser les autels, égorger ou chasser 
les Prêtres et les Pontifes.· 

Avec la même haine contre'· le -Chris't , et avec 
le même serment de l'éctaser., ce sont encore 
les mêmes 'sophismes, ce sont jusqu'aux mêmes 
pr.étextes, que .DOUS retrouverons à l'écale des 
lacobins, et que nous entendons à celle deVoltaire.l, 

Les Jacobins diront un jour'! tous les hommes, 
sont libres, tous les hommes sont égaux. De' 
cette liberté, de cette égalité j ils conclueront 
que l'homme ne doit'être livré qu'aux. lumières 
de sa raisofl; que. toute religi<)n' soumettant la'. 
raison -à ·des mystères ou à l'autorité d'une 
révélation qui parle au nom de Di«;lu, n'est qu'une 
religion d'esclaves ; qu'il ·faut.l' anéantir' pour· 
.rétablir la liberté, l'égalité des droits à 'croire 
ou ne pas croire tout ce que la raison de chaque 
homme approuve ou désapprouve; et:ils appel-: 
leront le règne de cette. liberté ,. de . cette éga-. 
lité~' l'empire iJe la raison, ~ la philosophie •. 
Ce seroit une. grande erreur de fait, que de croire' 
cette même liberté et. .cette 'm~me égalité étran­
gères à la guerre de Voltaire contre le Chric;t" 
Dans toute cette guerre. ni les chefs, ni les: 
ad~pte~ 'D'eure~lt point d'autre objet .que ce~ui 
d'etablir l'emPire de leur prétendue philosophie,' -
de leur prétendue raison, sur cette même liberté., . 
sur cette égalité appliquées à la· révBation, à 
.es Jllystèr~s J et.- ians . 'eue mises en -opposi- . 

C 4· 
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~~ eb)l$PitUTION 'DJ:S Sol'ktH'E!: , .' .. . 
uop avec les droits du' Christ et de son ~l 

Si Voltaire déteste et l'Eglise et les P.rêtres~,~ 
c'esf, parce qu'il ne trouve rien" de si contrail'a' 
"u choit égal de' èloire tou,t 'ce ciœ bon nous,;, 
~ble; c'est parce qù.~i\ ne voit tien de -ji pa1lV1't ... 

ft J~ if misérqlJ." qu'un homme recourant à un' 
.ulre homme 'pour· diri~er sa foi, pour savoir 
ç~ 9rlM doit ,roi,.,.; (Letl'.re au duc d'Usez. du 19 
Nov •• ,6Q~) Rai~", LiMrté et Pltiiosophie, cea­
:plots-là soili ~~ns: cesse dans la: ,bouche' de: 
(l' Alem~rt et de Voltaîre,' comme"ils sont sans.. 
"S$8 dans peU, d!i!s J acobin~ du jour, pour les: 
~OUmef cont:r~ Ifl,religion de l'évaugile et la révé. 
lation. ( P"ojet lOutf [t'fr CQ"respondànce. ) ~aDcl 
tes adeptes viennent et· veu-hmt exalter la gloire -1 
dei Qlattres "ils IlQUS les représentent ..,. S~ [(tS:-

~4nt jfl:",q,is d, r(çlqrn.tT f-illdépe"p~çe Je la rlli-
NJR.;, et sans tesse 11Ippelant ces j01;lf~ où le soleil 
llécla,irtr:a plus que'Jis homtrlts lib,.,s ft lie rtCon.­
nolssan' t(aUlrts maJtres que leur '"ÛSOJJ. (Con­
dorcet., esq\li~e.d'UJl tableau des p:ror;. Epoq. ~,) 

Lors donc que sur les débris des te~ples et 
~es Jutels dq Christ, les Jacobins édge:ront1'idolo' 
de leur r~ison, ~e leur liberté, de leu.. ,hilo--­
~ophie ,.le v~u fIU?ils rempli:r~nt ne sera pas \lq' 
autre vœu que celqi t{e V pltaire et d~ s~s ~deftes ," 
de sa conjura~o~ contre l~ Çhrist. ' 
, Alors mêal~ ,qu,e la hache ~e.s Jace1>inB fera 

tOlllber égale~~nt les ,C!~ples dq protes~nt et 
c:eux du cathohque t et ce\llt de to~t~ secte re .. 
~J.1~ssant enco~-e pour Pieu ~e n.eu, 4u chris. 
~anlSlDe t ils ,ne dOJ;lJ;leront p;tS à. leur système 
dest.ruct~"f pl~s dlétendu~ q\le p~ lu~ en donnoit· 
VoltaÜ"e, @audissant égaleJ,Ilent les -- autels ~f1 ' 
,Genève, de L()Ild:res et ceux de Rome. " 

Quand le gland club se ~~mplir-a. éPlelDent 
'de to.u,t ce q\le la févolution V~nÇQisecfoit DO\lS' 
~ontrer, d'Athées, de Déistes, 4e St~p"ques et 
d'impies de toutes- les dénOD;linations,' leurs 
légio~~ Ç9~sées ~t -ré\l~ies CQDtr~ le Christ De 

... '.' 
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42.' CONSPIRATION D'Es- SOPHISTES 

de Chrétiens. La dompter par la force ne 'pOti~ 
voit pas entrer dans les moyens des conjurés. 
au moment où se forma leur coalition. n falloit, 
pour cela que la révolution des idées religieuses 
ellt été ménagée et successivement conduite au., 
point où l'ont trouvée DOS Législateurs Jacobins. 
n falloit que l'incrédulité ellt acquis un' assez 
srand nombre d'adeptes pour les voir, dominer. 
dans les Cours, les Sénats, les Armées et dans ' 
les diverses classes de~peuples. Ces progrl!s de 
la corruption et c:le Pimpiété supposoient un 
assez granq nombre d'allOées, pour que Voltaire 
et Frédéric ne se flattassent pas d'y al'1'iver. (Lu. 
th Ftid. à Volt. du 5 Mai 1767. ) Les conseils des 
conjurés ne pouvoient donc pas ressembler en­
çQre à ceux de nos conquérans carmagnoles. 

, Aussi n'avons-nous pas à parler ici de guillo­
tines, de réquisitions à force année, et de com­
hats livrés pour abattre tous les autels du 
christianisme. ' 

Les premiers moyens 'des Sophistes devoien~ 
êtrp moins tumultueux, plus sourds, plus sou· 
terrains 9 plus lents; mais dans leur .lenteur 
même ils n'en devoient ~tre que plus insidjeux 
et plus efficaces. Il falloit que l'opinion publie 
que périt en quelque sorte, par la gangrbe, 
avant que les autels tombassent sous la hache. 
C'est ce que, Frédéric avoit trl!s· bien senti, lors· 
qu'il ,écrivoit à Voltaire t que mintr sourtlemeat 
et sans hruit rédifice, c'étoit fohligerà tomber de 
lui·mlme ( q Aoftt I17S. ) C'est ce que d'Alem .. 
hert avoit encore mieux senti, lorsqu'il repro­
choit à Voltaire d'aller trop vltt" t lorsqu'il lui 
écrivoit que si le genre humain s'éclairait, c'est 
parce qu'on alloit la pticflution de nt r éclar"rer qUt 

Projet deptu à peu ( 31 Juil, 1762.) Ce. fut enfin la né. 
l'~cyclo- cessité d~ cette précaution, qui inspira à d'Alem-
,edle. ,hert le projet de l'Encyclop~die • comme le 

. grand moyen d'éclairer peu à peu le genre hu­
main 1 et d'écraser l'infame. n conçut ce projet, 
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:DE J.'hIPI~T~. Cltap. 111. (l" 
seront pas d'autres légions que celles dont Vol­
taire exhortoit d'Alembert à composer ses armœs 
dans la guerre contre le mê1De Dieu. 

Et enfin t lorsque les légions du grand club 
011 de toutes les sectes de l'impiété, réunies sons 
le nom de Jacobins, ~rteront en triomphe au 
'Panthéon les cendres de Voltaire, dans les rues 
de Paris, la révolution antichrétienne consom-
mée par ce triomphe, ne sera pas autre chose 
elle-même que la révolution méditée par Vol­
taire. Les moyens auront pu varier; la conspi­
ration dans son objet , dans ses préte'Jtes et dans 
son'étendue aura été la même. Encore verrons­
l'lOUS que, dans ses moyens même, cette mo .. 
lution qui brise les autels, qui dépouille et 
massacre les ministres par la hache des Jacobins. 
ne fut' étrangère ni' aux vœux des philosophes 
conjurés, ni à ceux de leurs premiers àdeptés. 
Pour la partie même la plus révoltante de cette 
révolution antireligieuse, toute la différence 
pourroit bien se réduire à ces mots : les uns 
auroient voulu écraser, et les autres écrasent. 
Les moyens', pour les uns et pour les autres, 
Gnt été tout ce qu'ils pouvoient être à chaque 
époque de la conjuration. Cherchons -à dévoiler' , ' 
ce qu'ils furent successivement pour les Sophistes 
qui avoient encQre un demi-si~cle à préparer les . ' 

VOle •• 

t 

CHA P l ,T REl v. 
, Pr.emier ,moyen des Conjurés. 

Po UR. 'çrastr r in/amt dans le sens de Voltai re , 
pour arri.yer au point d'anéantir les autels et 
le c~lte du Dieu prêché par les Apôtres, il ne 
fallait rien moins-· qùe changer c;>u dompter 
l'opÏRion pu.blique, la foi de tous les peuples 
"pandus surla surface de la terre, sous le nom 
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Diderot le saisit avec enthousiasme, Voltaire le 
SOUtint avec une constance qui l'anima souvent 
cene de d'Alembert et de Diderot, prêts à suc­
com.Jx.r l'un et l'autre plus d'une fois sous leur 
entreprise. 

Pour sentir à quel point le succès de ce fameux Objet sup­
aictionnaire devoit intéresser le chef et les com- IPËs~ ~a 
f.liees', il faut absolument sayoir sur quel plan pedle. C 0-

il avoit été conçu, et comment son exécution 
étoit devenue dans leur conseil, le premier et 
le plus infaillible des moyens destinés à changer 
peu à peu l'opinion publique, à insinuer tous 
les' . principes de l'incrédulité, à renverser enfin 
successivement tous ceux du christianisme. . 

L'Encyclopédie fut d'abord annoncée comme 
devant former l'ensemble, le trésor le plus 
complet de toutes les connoissances humaines. 
Religion, Théologie, Physique, Histoire, Géo­
graphie, Astronomie, Commerce, tout ce qui 
peut être l'objet d'une science; Poésie, Eloquence, 
Grammaire,Peinture,Architecture,Manufactures, 
tout ce qui est l'objet des arts utiles ou ag~ables; 
tout en un mo~, jusques aux {>réceptes et aux pro­
cédés des IilétIers , des plus smples manœuvres: 
tout devoit se trouver réuni dans cet ouvrage. Il 
devoit valoir seulles plus immenses bibliothèques, 
et suppléer à toutes. Il devoit etre le résultat des 
travaux d'une société d'h0lJl:mes choisis parmi 
ceux que la France contenoit de· plus cé~bres 
dans chaque genre de sciences. Le discours par 
lequel d'Alembert l'annopçoit à tout l'univers. 
étoit écrit avec tant d'art; il avoit été SI bien 
pesé et si hien médité;l'enchainememt des sciences, 
les progrès de l'esprit humain y paroissoient si bien 
ttacés; tout ce qu'il avoit pris dans les œl!lvres de 
·Chambers et du· ChaDeelier Bacon, sur la filiation 
des idées, étoit si bien déguisé ; le sophiste pla­
giaire avoit si bien su se parer des richesses d'au- • 
trui, que le prospectuc; de l'Encyclopédie fut· 
.regaJ'dé çomme un çhe{-d'œuvre, et WB auteur 
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comme l'homme du monde le plus digne cl~' si 
voir à la tête d'un ouvrage si étonnant. 

Objet 18- C'étoient là de superbes pl!omesses hautement' 
I~E!~~~- an~oncées,,~t que l'on avoit fort. peu envie ~e 
pédie. temr. Il etolt en revanche un objet sur lequel 

. on gardoit un profond silence, et qlfon se tenoit 
à peu près assu.ré- de remplir. Cet objet si secret 
étoit de faire de l'Encyclopédie- un immense dépôt 
de toutes les eneurs, de tous les sophismes, de 
toutes les calomnies qui, depuis lei premières 
écoles de'l'impiété .llSques à cette énœme compi,;. 
lation, pou~oient avœi' été. inventés contre la 
religion; mais de c3.€her si bien le poison, 
qu'il se versât très-insensiblement dans l'ame des 
lecteurs, sans qu'ils pussent !t'en appercevoir. 
Pour abuser de leur crédulité-, ferreur ne devoit 
jamais se trouver, elle devoit au moins se cacher 
avec un soin particulier dans les' articles où l'on 
auroit pu la prévoir, la soupçonner. La religion 
devoit parottre rti'spectée, ·et même défendue 
dans les discussions qui la regard oient plus direc­
tement. Quelquefois l'objection devoit être réfutée 
de manière à persuader qu'on vouloÎ:t la faire 

. disparoltre , tandis qu'on ne pensoit qu'à la rendre . 
.,lus dangereuse, en faisant semblant de la com­
battre. Il y a même plus; les auteurs qui devoient 
seconder d'Alem.bert et Diderot dans ce travail 
immense, n'étoient pas tous des hommes dont la 
religion dÜt êtrlt suspecte. La probité de quelques­
uns, de M.. de JaucoUrt, par exemlJle, de ce . 
savant qui seul a l'empli un nombre prodigieux 
des articles. de l'Encyclopédie,. étoit si bien 
connue, qu'elle sembloit deva-il' servir de garant 
contre les embûches dé la ruse' et de la perfidie .. 
. Enfrn 011· annonç.oit que les objers religie\lx 
seraient disclltés par des Théologiens connus par 
leur sa voir et leur orthodoxie. 

Tout cela Pouvoit être très-vrai " et l'ouvrage 
n'en être qae plus perfide. Il restoit à d'Alel1)bett 
età Diderot une triple ressource pOUt [emplir 

Digitized by Google 



2)s t'hlPt tT~. Cltap. IV'. ' 4~ 
,,~ut l'objet de la conspiration afltièhr~tienn~. 
, La- premiète étoit l'art d'insinuer l'erreur, Moyeus et 

l'impiété, dans les articles où naturellement elle 1!Ë1el te 
devoit le moins être attendue, dans les parties de pédi~;C: 0-

l'Histoire., -de la Physjque , même de la Chimie,' 
de la Géographie, que l'on auroit cru pouvoir 
parcourir avec le moins de danger. La second~ 
-étoit." l'art des reIN"Ois, cet art si pr~ieux, qui 
oonsist~it, après avoir mis sous les yeux du 

, l~cteur quelques vérités religieuses, à lui faire 
sentir q1l'il de~ chercher d'autres leçons dans 
des 'articles d'une toute autre espèce. Quelquefois 
mêm,e le mot seul du renvoi pouvoit faire épi .. 
gtamme et sarcasme. Pour cela il suffisoit de 
mettre aa-dessousde l'-article traité religieusement, 
l'un de CeS mots: Voy et farticle prtjugt, ou bien 
.. oye, Superstition, poy~ Fanatisme. Enfin si le 
sophIstè renvoyeur craignoit que cette ruse ne 
suffît pas encore , il pouvoit altérer les discussions 
. d'uncoUaborateurhonnête; il pouvoit sur le 
même ,objet ajou,ter son propre article et faire 
;.Semblan:~ d'appuyer en réfutant. En un mot; le 
'voile de ,rimpiété devoit-étre assez transparent 
pour la 1'endre piquante; assez obscur pour 
:ménager une eXCllse et des défaites. Cet art étoit 

_ sur-tout celui '<111 sophiste renard, de d'Alembert. 
Diderot, plus hardi, devoit quelquefois être livré 
à toute la folie -de son impiété; mais quand le 
sang froid ~e la rétlexion venait, ses articles 
devoient être retouchés , -et il devoit alors ajouter 
de lui ~ même -quelque restriction apparente-en 
faveur de la religion, quelques-uns de ces mots 
révérentiels qui ne lais soient pas moins subsister 
toute l'impiété. S'il dédaignoit ce soin; d'Alembert» 
reviseur général, s'en chargeoit., 

Les premiers volumes de l'immense collection 
devoient être sur·tout digérés avec prudence pour 
ne pas révolter le clergé, et tout ce que les 
conlurés' appeloient hommes à préjugés. A ,me· 
.ure que,l'oD .avançeroit, OD devoit devenir plu, , 
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hardi; et si les cirçonstances ne permettaient pU 
encore de dire assez ouvertement tout ce .que 
l'on avait envie de dire, on avait la ressource 
des supplémens, on avait celle des nouvelles édi .. 
tions à faire dâlls les pays étrangers, à les rendre 
moins coüteuses polir les rendre plus communes. 
et mettre le poison à la portée de. lecteUls .le_ 
moins riches. . 

L'Encyclopédie, à force d'être recommanclk ; 
exaltée par les adeptes ~ devoit devenir le livre 
cIe tOlites les bibliothèques, et peu à peu tout le 
monde savant devoit se tJ:ouver le monde and .. , 
chrétien. 
. Le projet ne pouvoit être mieux conçu ;po.ur 
arriver au but des conjutés :. il étoit ditlicile de 
r exécuter plus fidellement. 

Preuves du Nous devons à l'historien le$ preuves du,.fait 
fait. et les preuves de l'Ültention. four saisir les pre- . 

mières, il suffit de jeter un coup d'œil sur divers· 
articles de cette immense collection, de rappra.. 
cher tout ce que l'on y trouve d'assez exact sur 
les principaux dogmes du Christianisme ou mêœe 
de la religion naturelle; de rapprocher, dis .. je. 
ces divers articles de ceux auxquels nos conjurés 
ont soin de renvoyer le lecteur. On verra l' e~ 
tence de Dieu, la liberté, la spiritualité de l'ame 
traitées à peu près comme elles doivent l'être par 
tout philosophe religieux; mais le lecteur, que 
~'Alembert et Diderot ont soin de renvoy.er 
successivement aux articles Démonstrati6n, Cor­
ruption, verra successivement aussi disparoître . 
toute cette doctrine. Celle ~ui domine dans les en .. 
droits que d'Alembert et Diderot prennent soin de 
lui recommander. est précisément celle du Scep­
tique ou bien du Spinosiste, du .Fataliste et du. 
Matérialis~e. (Y oye!{ ·la note. ) 

Ruses de Qu'on voie l'article Dieu dans l'Encyclopédie, édition 
J'~l!cyclo- de Genève, on y trouvera des idées trea-saines, et la 
l,ed,o .sur ..1émOutraûon !lUecte physioue et métaphysilluo clt-4.9Ito 'art, DUII&. " , ~ • ~ . 
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O!tte ruse n'échappa point aux observations 

des auteurs religieux. (V oytt la religion Jltngte , 
Gauc/rat, Bergitr, Lerms -HtlJli!nnts~) De son 
c~té Voltaire prit sur lui de venger l'Encyclopédie 

existence. Il eAtété trop mal-adroit de manifëster sous un 
pareit article-ies moindres doutes et le moindre penchant 
pour l'Athéisme, le Spinosisme ou l'Epicuréisme; mais l­
Ia fin -de cet article le lecteur 18 trouve renvoyé à celui de 
DérnDnatriltion , et là disparott tout ce que l'on avoit trouvé 
clé-force dans les preuTes physiques et métaphysiques da -
cette mltence d'un Dieu. Là, on vous apprena que toute. 
les démonstrations directes mpposent l'idée de l'infini, et 
fue cettp idU n'est ptUlfort claire, soit pour les physiciens, 
lOit pour les métaphfsiciens (art. Dtmonetration); ce qui . 
.tun seul mot détruit toute la confiance que le lecteur 
pouvoit avoir -aux pr.euves qu'on lui avoit données de 
l'e:Dsteil.ce de Dieu. Là encore, -on veut bien _ vous-dire 
qU·UD insecte .eul, au: yellJ[ du phlloabphe. prouye 
mieu: un Dieu qUB ts... les rtUBOIIIIB1I16U métapky'ique. 
(ibidem); mais il est aussi un autre article auquel on a 
encore lOin de vou& renvoyer, celui de Corruption, et ~ 
\'0118 apprenez qu'ilfaut bien Be garder d'assurer d'une ma­
_re poaitifle, qUB la corruption ne pui88e jamai8 engendrer 
.. ~ co". .nimu,; -qüe cetû-p~oduction de- COfp8 animés far 
la corruptiOll>pUott "f'PGY" pu des ezpérienc~8 ioulUli.re. 
(art. Corruption); et ces prétendaes e.nences sont 
précisément celles dont les Athées'concluent qu'ils peu­
vent trèa-bien .te: passer de Dieu -pour créer l'homme et 
les auimau. Prévenu par le 1" eu d. ce. renvois contra les 
preuves de la Divinité t que e lecteur en vienne aux ar­
ticles EuqckJpUJie t ·Epicuréi8lne '; dans l'un -on lui dira 
qu·iln'ya lIII4rm 'ItrtI da,., la ""ture 'lu' ,!n puisse appelerpr ... 
rnier ou denüer i· et une. machin. infinie en tout sens, pren­
dra la place de là Divinité (Dictionn. et art. EncyciOpé­
di. ); dans l'autre t ce sera l'atome qui se trol,lvera Dieu. 
n sem la pr.".i'r. C4l18e de tDut, par 'lui tout elt et dont tout 
ut IICtilt e8Mntüllement par lui-mJme, seul inaltérable, 
_ étlr-ul, .",z i'mmutWk (art. Epicuréisme) ; et le lec-. . ~ . 
teur, au lieu du Dieu de l'Evangile, n'aura plua à choi': 
lir qu'entre le Die~de SpinOla et celui d'Epicure. -
- Mames roses, loraqu'ih'agit de l'aille. Lol'lKlue les So- ,Rulea slIr 
,hiates conjurés tmtent directement de son essence, ils 1 art. Ame • 
.. _ xefuut pu da IIlIttn 181&1 D~ )leu: ces preuve,-
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.des réclamations, en représentant ces Blltebrt· 
religieux comme les ennelnÎs de . l'état , :c9Illm·. 
alUant de.malIvais citoyens. (Voy. ·ulm 18 4 
if A/unb. ) C'étoienc assez là ses armes ordinaires t' 

17 , z., 

ordinai1'98 dè sa spiritualité, de soo Ï1hInoftaliU ~ ils ODt 

même soin de vous dire enoote ailleurs qu'on ne peut 8UfJ4 
poser l'ame matérielle f ou réduire 'la bite à la qlUJliU d#J 
machine. saRS s'exposer à faire dé l'hontli'le Un aùfomatll 
( art. Bête). lb ajoutent que si les déterminations dé 
l'homme ou m&me ses 08dillation& naissent de quelqud 
chose de matériel qui soit extérieur à.8on aiilè. il n'y 
aura ni bien ni mal, ni juste ni ini~ste, ni obligation nl 
'droit (art. Droil: ".tufel); mais aussi pour faire disparottr~ 
loute oette imp-oFtanc~ , ils vous diront ailleurs: Qu'lm .... 
forte que la lJIatière pense ou non 1 qu'est~ce que cela fait 
a la justice. ou·à l'injustice, à l'immortalité et à toutes 
les.vérités du système, soit politique, soit religieux t 
(art. Loçke) Et le lecteur t dans sa qualité d'être pen .. 
aant, ne trouvant pl\lsles preuve8d'un être spirituel, ne 
.ait plus s'il doit se croire tout' matière. Pour le tiret 
encore de cette in<:ertitude. ils lui diront ailleur8 que 
le. vivan.t et l'allimé n~e~t qll.'UM propriété fJhysÏf," tU IG nul" 

tière (art. Animal); et de crainte quia ne. se croie- hu .. 
m~ié de ~e8Sembler li 1. plante, à l'animal, ils lui ap" 
prendront à ne pas rougir même de re"Elinblar à'la plante; 
Us lui diront que la selll. dil'érenlle qu'il :r alll'oit ,htr. 
c,rtains végét4ux, et d4s arthtasur tels '1'" ·ÀlJf18 f ,'Hf: If"'il~ 

, Gorlnellt et q"' n0U4 1I,il/OM , que nous Bftmmes da tlnimtlWlt 
'lui senunt, et lJlI.'US 80nt des aniJ1lljWC' flli lJ6 ""tellt pu 
(voJe~ art. Encyclop.et Animal); ou bien même qUfl 
la différence entre la tuillf.et l'hom,mè f (l'est qUe l'ùnfl 
tombe twjours f et qlle l'autre ilè tOltl~ iamaii dè là 
1Déme mlIDière ( Yoy. an·, Animal); eUe 1ect!lUf pàr ... 
çourant de bonne foi ces divers' articles, se trouver. 
~duit insensiblement au plus parfait ·M.iérialisnœl ' 

Sur l'ar. Mêmes roses enrore et mAme artifice 8111' la lillltfi:é. 
ticle li- Oaand il faut en traiter directe1D~nt; Us laiueJtt leu~ 
lIerté. 'iseurs vou~ d~ clairement: «Ot~ la liberté; toute·1a 

lt nature. h1l~ne est rerrver8éft; et il n', a plus aucund 
» trace d·'ordre dans la société. ". Les yétaiDpenses sont 
» ridlcules,- 1~8 ehAtim:ons, itl)Ulite8'.",.. La ruine de' la. 
It liberté leBiVerSe avec elle tout ordre, toute' polio6 i. 
» autorise t~û" ~ JaQnltfU.UI$ •••• Une: decm. ft 

, ':. s· .... 
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BË LttMiitt~. êAap. iT'. 4g 
,'~t avoit réussi à donner ie chapge, il eftf sûlS 
d'entrer daris sés coiifidetice~, avec les auteurs 
mêmes·de l'Encyelopédie , pour voir si les inten-

cr .r ",' ••• ~ 

» mon8true';lse ne doit Roi'!t ",tre exâminéo d~1I l'écoie. 
It mais pume par les MagIStrat8 , etc. ! • 0 libert.i j 

.técrient -ils eux-m"rrtss , a liberté, présent des cieux! Li!. 
~ri:é d'agi; èt'Ü penser! seule til cs ëapable de produire 

. ile yahaes éhasè8. (Y. art. Autorité et Discoùrs préliinin.) 
Mais ailleurs toute cette liberté d'actions et de pensées 
,.tèst phl8 qù'od poUlfoil'qui nlr s'exe;èe. pas, qui ne peut· 
ftrti CMna pa; rexm:icfllICtuel. (srt. Fo~uit. ) Ailleu~ 
èn~orlt, faisant semblallt de maintenir la liberté. Oiderot 
\lita. bien «11'lp. tout cm enéhatnement des càùselÏ et de. 
» effets t imaginé par les philosophes pôur sé foi1net 
• des idées reprérentâtives du mécanilÎlne de l'univers. 
; n'a paR .plus de réali!é q?e les, Tnt~s et .le8 Naïad,:s. ~ 
(art; Éllidence.) MalS d Alembert: et Duièmt reneJt~ 
tirant sur cette grande chalne ~ et d'Alembert alors V01l. 

dira que si elle est souvent imperceptible; elle n'en eet 
Jlas moins réelle 1 qu'elle lie tOllt dans la nature; que ~ou.' 
les é11é1i87henun dipenrl8nt , tomme toutes tes roues d'wi6 
montre, d~n8 leur mouvement. dipentÜn€ les unes de. 
aues j que depuis lè pre7hie; instant dé notre exlstenàl' 
lU1ils ne. soulines nullement les fRa/tres de nus nwulleinens: . 
que sAill' avoit mille TTiondes existans dia/ois f tous sent.· 
"tables cellli .. ci; et gôu(le;nés paf les mimes loi8, tout 
.'y pallseroit absoluTTient de mime i que les hommes 1 en. 
tettri de ces mhMs lois f /eroient aux, mh!1es i"stalls les 
Jhêmes actioll8 ; Mnll cMcun de ces intJnde,!, 'art. F ortui t. ) 
1:~ vous sau~ alors èombien est chimérique toute ~a 
liberté dont l;homme péut jOuir ~an8 cè monde; èt qu'il 
:ne pèut exercer actuellement. Didetot auSS'i reviendra 
~Ur cetfe chaîne, qtii. article Evidence; il'étoit pas plua 
i'ééllè que les Tritons èt les Naiades 1 pour vous prouver 
fort longuement que. so" e'xilltellce he &auroii ~tre eon­
teatée IIi dans le JfUlnde physique'Î ni dans' le ."umd.e 1TUJiat 
.t lnt~lligible (art, Fatalité); efvou8 saurez encore ~ 
quel point il faut cJoire,à éette liberté sans laque11e i' 
ây ,II. pllu ni juste rii injuste; ni ohlig:ltion ili drèlif. 

Ces exe~ple~ • àuxqup.ls: il serol~ fiicî,lè d'aîo~,iè't. 8Um~ 
tftnt à l'tristone~' pour vOlT combIen le pl:lfi sur leql!él 
c:ette tncyclopédie fut rédigée.. réporid lIIi'idée 'fie j;ai 
~ de' ce~ ouvrage i combien _ giandA aÜfeura; .. 

To"" 1" D' 
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tions qu'on leur prêtoit se trouvoient dénu~es ·d'If 
fondement.·· . 

Preuves de A cent lieues dè Paris, et loin des obstacles 
l'ÎIlte.utioD. qu'éprouvoit d'Alèmbert, Voltaire n'eftt pas été 

fâché que ces intentions se manifestassent par des 
~ttaques plus direètes : il n'aimoit pas certaines 
restrictions familières à d'Alembert: il lui re .. 
procha spécialement celle qu'il avoit mise à l'ar: 
ticle de Bayle; d'Alembert répondit: " Vous me 
" faites une querelle de Suisse, au sujet du dic­
;, tionnaire de Bayle. Premièrement, je n'ai point 
" dit, heureux s'il eftt plus respecte la religion 
.. ' et les mœurs; ma phrase est beaucoup plus 
" modeste. Mais d'ailleurs qui ne sait pas que, 
." dans le maudit pays où nous écrillons, tes sortes 
" de phrases sont de style th notaires, et ne seT1lent 
" que de passe-ports aux lIiritis qu'on lIeut établir 
" d'ailleurs. 'Personne au monde ny est trompé. " 
(Lett. de d'Alembert, 10 Octoo. 1764.) 

Dans ce tem~ oh Voltaire étoit tant occupé 
:des articles qu il envoyoit à d'Alembert pour 
l'Encyclopédie, ne pouvant se cacher combièŒ 
il auroit mieux aimé que l'on allât directement 
au fait, qu'on laissât de côté tous ces ména ... 
~emens que l'on avoit encore pour la religion .. 
Il écrivoit : " Ce qu'on me dit des articles de la 
" théologie et de la ·métaphysique me serre ·le 
" cœur: Il est hieri cruel â'ùnprimer le contraire 
" de ce que l'on pense .. " (Letl. du 9 Oct. 1755.) 

.. D'Alembert, plus adroit, sentoit combien toua 
ces ménage~ns étoient nécessaires pour n'être 
pas traité. de fou par··ceux mime qu'il lIouloit 
èOliJltrtir, c'est-à-dire par ceux dont il vouloit 

. faire autant d'apostats; il prévoyoit le temps où 
il pour(oit répondre: " Le genre humain n'est 
" aujourd'hui si éclairé que parce qu'on a eu la . .. 

. &Ont étudiés à répandre les principes de l'Atltéisme même, 
du Matérialisme, du· Fatalisme et' de toutes les- erreur. 
les plus i~compatibles avec cette religion., pour laqùello 
ils avoient eu 19in Q'iDDOnCer un li &tao4 respect. 
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~ préca)1tion ou le bonheur ~e ne l'éclairer que 
" peu il peu." (uttre Ju ,6 Juilkt 1762.) 

Quand, sous le nom d'un Prêtre de Lausanne, 
Voltaire envoyoit des articles trop hardis, 
d'Alembert encore avoit soin de lui dire : "Nous 
" recevrons avec reconnoissance tout ce qui nous 
" viendra de la même main. Nous demandons 
" seulement permission à votre hérétique de faire 
" patte de velours dans les endroits oh il aura 
" un peu trop montré la griffe: c'est k cas de 
" rt:culer pour mieux sauter. " ( Lettre du 2. 1 Juillet 
1757.) Pour démontrer en même temps qu'il 
n'oublioit jamais cet art de reculer pour mieux 
sauter, d'Alembert répond oit aux reproches que 
Voltaire faisoit sur l'article tnfir: " Sans doute 
" nous avons de mauvais articles de théologie 
" et de métaphysique ; mais avec des censeurs 
" théologiens et un privilége, je vous défie de . 
" les faire meilleurs. Il y a J'autres articles moins 
" au jour où tout est réparé. " ( Ibid. ) 
. Comment douter enfin de l'intention précise 
et décidée des Encyclopédistes, quand on voit 
.voltaire exhorter d Alembert à profiter du temps 
où l'autorité plus occupée d'autres objets, se 
montrait moins attentive aux progrès des impies, 
et lui écrire formellement:" PenJant la guerre 
" des Parlemtns et Jes Ev/qUIs, les PhilosopMs 
" aflront beau jeu. Vous aul'l:{ le loisir Je Jàrcir 
" l'Encyclopédie Je vérités qu'on. n'aurait pas osl 
" dire ily a vingt ans. " (Lettre à d'Alemb. 
du 13 Nov. 1716. ) 

'routes ces intrigues, toutes ces sollicitudes 
de Voltaire se conçoivent aisément, quand on 
-lait à quel point il faisoit dépendre de l'Ency­
clopédie le succ~s de sa conspiration. Je m'in­
téresse bien à une bonne pi~ce de théâtre, écri­
vait-il à Damilaville, u mais j'aimerois encore 
" mieux un bon livre de philosophie qui écra­
" sât pour jamais l'infame. Je mus toutes mes 
» tspér:mces Jans r Enq,lol'éJit." { Let. à Damil. 

D2 
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du ~3 Mai 1764.)' Quel historien, après un aV'ea 
si formel, pourroit se refuser à regarder cettEJ 
massive compilation, comme spécialement des­
tinée à devenir l'arsenal de toutes les armes d~S' 
Sophistes contre la religion ? 

Diderot, dont la marche était toujours plu!J 
franche jusques dans ses embftches, ne cachoit 
pas ce qu'il l~i en cofttoit de se voir si souvent 
réduit à employer la ruse. Il ne dissimuloit pas 
combien il eftt voulu pouvoir insérer ses prin ... 
cipes avec moins de réserve; et il était aisé dEJ 
'Voir ce qu'il entendoit par ses principes, <fand 
il disait que te tout le siècle de Louis XIV n avoit 
" produit que deux hommes dignes de travailler 
f) à l'Encyclopédie." De ces deux hommes, l'un 
étoit Perrault, l'autre Boindin i le premier .; 
bn ne sait trop pourquoi; la raison du second 
étoit plus claire. Boini:lin qui étoit né en 1616, 
yenoit de mourir avec une réputation si publi­
que d'athéisme, qu'on avoit refusé de l'enterrer 
avec les cérémonies chrétiennes; cette même 
réputation d'athée lui avoit fait refuser les portes 
~e l' Académie Fra~çoise'i et c'étaient là ses 
ntres à l'Encyclopédle , s'1 eftt vécu. 

Tel étoit donc l'objet de cet ouvrage; telle 
étoit l'intention dr; ses auteurs coalisés. D'après 
leur anll même, l'essentiel n'étoit pas d1y 
réunir tout ce qui auroit pu en faire le tr~sor 
des sciences, mais bien d'en faire le dépôt de 
ces {>rétendues vérités, c'est-à-dire de toutes 
ces Imjliétés , qu'on n'eftt pas osé dire lorsque 
l'autonte veilloIt sur ses propres intérêts et sur 
ceux de la religion; de faire passer toutes ces 
impiétés sous le masque et le passe-port de l'hy­
pocrisie; de dirr; à contre cœur quelques vérites ' 
religieuses; d'imprj."!er,le contraire tU ce que fo", 
pensoit sur' le ChnstlaD1Sme, pour se ménager 
l'occasion d'imprimer tout ce qu'on pensoit 
contre. ' 

Ob,tada.. Malsré toutes ces ruse., les personnes zélées 
t'lUe"'. 
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]lour la reli~ion s'élevère~t avec ~orce contre l'~~Cfclo­
l'Encyclopedle; le Dauphm se récrIa sur-tout, pedte. 
'et obtint pour un temps la suspension de cet 
ouvrage. Les auteurs essuyèrent des dégoftts à 
diverses reprises; d'Alembert fatigué sembloit y 
renoncer: Voltaire, qui sentoit mieux que per-
sonne l'importance de ce premier moyen des 
conjurés, releva leur courage. Loin de se relâ-
cher lui-même, il travailloit, il demandoit, il 
envoyoit sans cesse de nouveaux articles. Il 
exaltoit sur-tout l'honneur de la persévérance 
dans une si belle 9treprise: ilmont,:oit à 
d'Alembert, à Diderot l'opprobre des obstacles 
retombant sur leurs persécuteurs (Jloyt~ SlS lttt. 
annéts 17S"f tt 1756) ; il les presssoit, les con--
juroit au nom de l'amitié, au nom de la phi­
losophie, de v.aincre les dégoüts, de ne pas se- ' 
laisser décourager dans une si belle carrière. 
( Voytt us ltttres du 5 Stpt. 175.2., tt du. 1-1-

. NOJltmhre 1756, sur-tout Ju- 8 JanJlier 1757.) . 
L'Eacyclopédie fut enfin terminée : elle parut 

sous le sceau d'un privilége public; et ce pre.­
mier triomphe annonça aux conjurés tous ,les. 
autres succès qu'ils pouvoient se· promettre contre 
la Religion. . 

Pour juger encore 'mieux de l'intention qui C.,opé­
avoit présidé à cette énorme compilation, l'his- raleurs de­
torien doit être instruit du choix que d'Alembert l'f;ryclo .. 
et Diderot avoient eu soin de faire en se don- pe te. 
nant des coopérateurs, sur-tout pour la partie 
religieuse. Le premier de leurs théologiens fut' 
Raynal. Les Jésuites qui avoient découvert son 
penchant pour Pimpi~té , venoient de le chasse~ 
de leur société. Ce fut là· l'e meilleur de ses. 
titres auprès de d'Alembert. On sait à quel point 
.:e frénétique a justifié la sentence de ses anciens 
con(rères, et le' choix: des encyclopédistes., par 
ses déclamations atroces contre la religion ; mais 
ce qu~on .né sait pas, et ce qu'il est han de 
ii1voir. c'est l'anec,,"ote qui rH rayer Raynal du. 

D3 
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nombre même des coopérateurs de l'EIIcycl~ 
pédie , et lie son histoire avec celle d'un second 
théologien qui, sans a voir été impie, s'étoit 
d'abord laissé entraîner dans les sociétés philQ. 
sophiques. 

Celui-ci étoit l'abbé Y von, métaphysicien 
singulier, mais bon homme et plein de can­
deur, manquant souvent de tout, et, autant qu'il 
croyoit pouvoir le faire honnêtement, faisant 
servir sa plume à. le sustenter dans son indigence. 
n avoit fait de la meilleure foi du monde la 
définse de. l'ah hé de p,..aes. Je le sais de lui. 
même: je l'avois entendll défier un théologien 
de . trouve~ la moindre erreur d~ns cet ouvrage! 
et Je le VIS se rendre au premIer mot. Je 1'3.1 
entendu raconter avec la même simplicité, com;" 
.ment il s'étoit laissé engager à travailler pour 
l'Encyclopédie: cc J'avois besoin d'argent, me 
" ,dit-il; Raynal me rencontra, et m'exhorta à 
~, faire quelques articles, ajoutant qu'on me 
" payeroit bien. J'acceptai l'offre i· mon travail 
" fut remis au bureau par Rayna , et je reçus 
" de lui vingt-cinq louis. Je me croyois trè~ 

, " bien payé, lorsqu'un des . libraires de l'Ency­
" clopédie, à qui je faisois part de ma bonne 
" fortune, me parut fort surpris d'apprendre 
" que les articles remis au bureau par Raynal 
" n'étaient pas de lui. Il s'indigna du tour qu'il 
" soupçonnait. Pell de jours après je fus mandé 
" au bureau, et Raynal qui avoit reçu mille 
" écus en donnant mon travail pour le sien. 
" fut' condamné à me restituer les cent louis 
" qu'il avoit gardés pour lui. " 

Cette anecdote n'étonnera pas ceux qui sont 
un peu instruits des autres plagiats de Raynal 
très-connu. en ce genre. Le Bureau ne voulut 
plus de lui. Sa constance dans son impiété le 
réconcilia pourtant avec d'Alembert et Diderot. 

Pour l'honneur de l'abbé Yvon, je dois 
ajouter que ses articles sur Die~ et 5ur l'aille 
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a.ns l'Encyclopédie, sont précisément ceux qui 
serroient le cœur à Voltaire, mais auxquels 
cl' Alembert et Diderot supplé~ent si bien par 
leurs renvois. . . 

Le troisième théologien de l'Encyclopédie. 
ou bien, en comptant 'comme d'Alembert, qui ~ 
pour la gloire du bon abbé Yvon, n'ose pas 
même parler de lui à Voltaire; le second de. ces 
théologiens fut ce fameux abbé de Prades, obligé 
de s'enfuir en Prusse pour avoit voulu troniper 
la Sorbonne même, en affichant les Thèses- de 
son impiété pour celles. de la religion. C'était 
la ruse de ses Thèses qui avoit trompé l'abbé 
Yvon ; elle fut découverte; le Parlement sévit 
contre l'autellr : mais Voltaire et d' Al~mbert le 
mirent sous la protection du Roi de Prusse. 
( Corruponaance th Vol. et d' .Alemb.lettres 2. et 3.)' 

L'honneur de ce de Prades exige encore que 
je révèle ici ce que l'on ne trouve pas dans la, 
cortespondance. de ses protecteurs. Trois ans 
après son espèce d'apostasie publique, il ré. 
tracta publiquement ses erreurs, par \lne décla .. 
ration signée du 6 Avril 1754 , détestant ses 
liaisons avec' les Sophistes, et ajoutant qu'il 
n'avoit pas asstt d'une pie 'pour pleurer sa conduitt 
passée. Il mourut en 1782. (Dictionnaire histo­
rique ae Feller. ) 

Un nouveau théologien ou théologal de l'En­
cyclopédie fut l'abbé Morellet, homme infini. 
ment cher à d'Alembert et sur-tout à Voltaire ,. 
qui l'appeloit, Mords les, 'parce que, sous pré.­
texte de s'élever contre l'lDqùisition, il avoit 
mordu l'Eglise de toutes ses forces. ( V DY. corresp. 
Je J'Alemh. lett. 16 juin. 1760; et lette Ii Thiriot ... 
16 Janpier 1762.) , 

La plupart des écrivàins laïques, coadjuteurs 
de l'Encyclopédie, étoient encore bien pires.' 
1e He distinguerai que 'Dumarsais, cet impie si 
fameux et si diffamé, què l'autorité publique 
(4toil vue obligée de détruire l'éCOUle qu'il avoi~ 

, + 
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~rig~e pour y fa.re S\lcer à ses élèves tout 1. 
,venin d~ 'Ion impiété. Ce malheureux aussi ré. 
tracta ses erreurs "mais au lit de la mort seu .. 
leJ1\ent. Le choixqu-: d'Alembert avoit fait dQ 
~a plume n'en démontre pas moins quels hommes 
et qQ€Ue intention d~voitmt seçQnder ses projets 
Encyclopédiqu,es, 

Il ne faut pO\lrtant pas confondre avec ees 
. hommes tous ceux qui om eu paft à cet ou .. 
vrage, tels que MM. FOfmey et de Jaucourt. 
(.e dernier sur-tout l comme ie l'ai déià dit. a. 
'{ou,r~i gra.nd nombre d'articles: tout le repr()o. 
che qUe l'histoire doit lui faire, est d'avo~ 
çontinué a ell fournir. quand il s'apperçut, ou. 
d.ut s.'a~pe~·cevoir de l'abus qu'on faisoit d~ soo. 
~èle, pour mêler au dépÔt de ses va~tes cow. .. 
~~lati.~ns tous les SOl'hisllles 1 et tQut l'attif~ce de 
l.l.nl,plété .. 

~ement' (\ près les deux hODlm~s que ie viens de nom· 
~'~ld~~~~ meE" l'hi.stoire p~ut , à Un fort petit nombrQ 

': pr~s " çOP1P.f(:Qdre tous les au,tres ~uteurs Ency .. 
clopêdiques d'ilns k tableau qu'en fait D~derot 
lui - m~me \ lorsqu'il peint (C toute cette. fé!.ce 
v aétes.tabl~ de trav~iUe.uts • qui ne s~chant rien" 
v m~js. Se eiquan, de tou,t savoir, cherchèrent 
» à se distlnguer par u.ne universalité dêsesp~ 
'-' rante, se, jetère,nt ~UJ:' tout, br01~i1lèrent tout li. 
J,' gci~èrent tout, et fi.reut de ce prétendu dépôt 
" des sciences, 1/.1], gouffre. ~ oit. dt$. tsptc.tS dt chifl. 
'-' Jonniers j~t(rtnt ptlt:mtlt unt illfinit.é Je chos~,' 
" ma.l-1..'l/.ts, 111.l.l-diglrét,s, ~on"ts" œaullaises" 
~, in'tr.t~ints " e.t touj01/.rS incplré,.m~s. '-, Cet ~VE'u. 
est précieux qu.a.n.t a1,l rnér~te intriI:lsèque de l'En. 
'Çvclopédie; mais quant à l'in~ention des auteurll 
principaulS., il en est un pl1,ls précieu~ encor~ 
de. Dide.rot, dans te m~me enclro~t de ses ou. 
vrage~" l.o.rsq1,l'il parle d~ l"art q1,l'il a fallu. 
~e~ peines, des ~ourQlens qu'iJ leur en a çoftté " 
~our in~iI:luer tou.t ce qu'on ne. pou,voit dirfl 
QI!V~J;'~~Pl,e.nl ~iP$ l'ê.Yolt~J;' 1e$ ll~Ju~és. J ct~~-à .. 
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~ire , dans son style les idées religieuses, et pour 
-les renversér sans qu'on s'en apperçftt ( 1 ). 

D'ailleurs, toute l'ineptie des chIffonniers 
~'empêcha pas qu'ils ~e fussent très-utiles aux: 
conjurés. Leurs compilations faisaient masse' 
et hâtoient l'apparition des volumes. Voltaire, 
d'Alembert et Diderot, de leu)' c6té, se hâtoient 
d'insérer à droite et à gauche, dans chaque 
volume ce qui tendoit au grand objet. Enfin 
l'ouvrage fut terminé; les trompettes et tous 
les journaux d'u parti remplirent le monde de 
sa renommée. L'univers littéraire y fut trompé, 
chacun voulut avoir une Encyclopédie. Il s'en Nouvel~e 
fit des éditions de toutes les formes et de tous ~:cYC10p&o 
les prix. Sous prétexte de corriger on devint . 

, plus hardi. Au moment où la révolution de l'im­
piété se trouvoit à peu près complète, parut 

"l'Encyclopédie par ordre de matièrts. Lorsqu'on la 
commença, il falloit encore quelque ménagement 
pour la partié de la reli~ion. Un homme de très.: 
grand merite, M. Bergler, chanoine de Paris, 
crut devoir s'en charger, et se rendre aux sol­
licitations pressantes qu'on lui en faisoit, de 
peur que la science mêl'ne de la religion ne fftt 
traitée dans cet ouvrage par ses plus grands 
ennemis. Il arriva ce qu'il etait facile de prévoir. 
Le travail de ce savant, connu par d'excellens 
ouvrages contre Rousseau, Voltaire, et les autres 
impies du jour, ne fit que servir de p,asse-port 
il cette nouvelle collection appelée 1 Encyclo­
pédie méthodique. Lorsque celle-ci fut c:ommen­
cée, la révolution Françoise étoit sur le point 
d'éclater. BientÔt les petits impies du jour' qui 
~'étoient chargés de ce travail, sentirent qu'ils 
~ouvoient s~ passer des ménagemens, des égards 

~~---------------------------------.. 
( 1) Le texte de Diderot sur les vices de l'Encyclo­

pédie ~st bien plus long; ne l'ayant pas en main, j'ai 
pris ça que j'en cite ici t de 80n article Dictionn. des 
IlOlQQle$ illustres paJ," F~ller J nouvelle édition-. • 
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que leurs prédécesseurs a voient eus pour la 
religion. Quelque éloge que l'on doive au 'tra";': 
vail de M. Bergier , . et à quelques autres parties 
de cet ouvrage, la nouvelle Encyclopédie n~en 

, devint pas moins, à plus juste titre encore que 
la première, le dépôt des sophismes et des prin.' . 
cipes antireligieux. Les Sophistes du moment y 
consommèrent les intentions et les projets de 
d'Alembert et de Diderot, relativement à ce 
premier moyen des conjurés antichrétiens. 

CHAPITR'E V. 

Second moyen des Conjurés. Extinction 
des Jésuites. 

L'HyPocRISIE de d'Alembert et de Voltaire' 
avoit .triomphé de tous les obstacles. Ils avoient 
si bien su présenter les ennemis de l'Encyclo­
pédie comme autant de barbares et de fanati­
ques ennemis de toutes les sciences; ils avoient 
trouvé successivement dans les ministres d'Ar­
genson, Choiseul et Malesherbes, des protec­
teurs si puissans, que toute l'opposition du 
Grand·Dauphin, du Clergé et des écrivains 
religieux', n'empêchèrent pas que ce dépôt de 
toui:e impiété ne fftt regardé comme un ouvrage 
désormais nécessaire. Il était devenu en quelque 
sorte le fondement de toutes les bibliothèqu:es 
publiques et particulières, soit en France, soit 
même dans tous les pays étrangers. C'étoit par­
tout le livre à consulter sur toute sorte d'objets~ 
C'était bien plus spécialement encore le livre 
où toute ame simple, sous prétexte de s'instruire, 
pouvoit sans s'en appercevoir avaler le poi­
son de l'incrédulité; celui où tout Sophiste et 
tout impie devoient trouver des armes contre 
la 'religion. Les cODjur~S s'applaudisso~ent ~e f' 
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premier moyen. ns ne se dissimulèrent pas qu'il 
existoit des hommes dont le zèle, la science, 
la considération et l'autorit~ pouvoient encore 
faire avorter la cobjuration. L'Eglise avoit ses Vœu 
défenseurs dans le corps des évêques et dans général 
tout le clergé du second ordre. Elle avoit de d~s Conjl~-
1 d b d li . re5 sur ... 

p us· un yan nom re e corps re gleux, qt\e corps reU. 
Je clergé séculier pouvoit regarder comme des &ieUL 

troupes auxiliaires, et toujours. prêtes à s'unir à 
lui pour la cause du christiaDlsme. Avant de 
dire comment les conjurés s'y prirent pour Ôter 
à l'Eglise to.s ses défenseurs, je dois d'abord 
parler d'un projet que Frédéric forma pour la 
ruiner J et dont nous' verrons naître la résolu-
lion de commencer par la destruction des Jésuites, 
pour. arriver à celle de tous les autres ordres 
religieux J à celle des . évêques et de tout le 
Sacerdoce. 

En l'année 1743, Voltaire avoit été chargé Premier 
cl'une négociation secrète auprès du roi de Prusse. ~a~deFré­
Parmi les lettres qu'il écrivoit alors de Berlin J rilc Pf.~lt 
il en existe une, adressée au ministre Amelot, gij:,~r e· 
et cons:ue en ces termes: " Dans le dernier entre· 
" tien que j'eus avec sa Majesté Prussienne, je 
" lui parlai d'un imprimé qui courut il y a six 
" semaines e~ Hollande, dans lequel on pro-
" pose des moyens de pacifier l'Empire, en sécu­
~,larisant des princIpautés ecclésiastiques en 
" faveur de l'Empereur et de la reine d'Hongrie. 
" Je lui dis que Je voudrois de tout mon cœur 
" le succès d'un pareil projet; que c'étoit ren-
" dre à César ce qui appartient à César; que 
" l'Eglise 'ne devoit que prier Dieu et les Prin-
t) ces; que les Bénédictins n'avoient pas été 
" institués pour être .souverains, et que cette 
" opinion t dans laquelle j'avois toujours été, 
" m'avoit fait beaucoup d'ennemis dans le clergé. 
" Il m'avoua que c'étoit lui qui avoit fait im-
" primer le projet. n me nt entendre qu'il n~ 
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" seroit pas fâché d'être compris dans ces resti .. 
" tutions que les prêtres doivent, dit-il, .en cons­
" cience aux Rois, et qu'il embelliroit volontiers 
" Berlin du bien de l'Eglise. Il est certain qu'il 
" veut parvenir à ce but, et ne procurer la. 
" paix que quand il verra de tels avantage.s. 
" C'est à votre prudence à profiter de ce dessein 
,,- secret, qu'il n'a confié qu'à moi •. " ( Corresp. 
génér. lett. du 8 Oct. 1743.) 

Effets de Au moment où cette lettre fut écrite, la Cour 
ee plan à la de Louis XV se remplis90it de ministres pensant 
v~;s~!:. comme Voltaire et Frédéric sur'l'Cl Religion. Ils 

ne trouvèrent pas autour d'eux des Electeurs 
ecclésiastiques à dépouiller,; mais ils virent UA 
grand nombre de religieux, dont les possessions 
réunies pouvoient fournir. de firandes sommes. 
Ces ministres conçurent que 51 le plan de Fré­
déric ne pouvoit pas. encore être suivi, il I:1'é~ait 
pas du moins impossible d'en tirer avec le temps 
un certain parti pour la France. Le marquis 
d'Argenson, conseiller d'état et ministre des 
affaires étrangères, étoit un des plus grands pro­
tecteurs de Voltaire: ce fut lui qui entra le pre­
mier dans ses vues pour dépouiller l'Eglise, 
et qui traça le plan à suivre pour la destruction 
des Religieux. . 

Projet La marche de ce plan devoit être lente et 
du Ministre successive, crainte d effaroucher les esprits: 
d'Argens Ion d'abord on ne devoit détruire et séculariser· que 
cuntre es 1 d . 
religieux. es or res les moms nombreux. Peu à peu on 

devoit rendre l'entrée en religion plus difficile, 
en ne permettant la profession qu'à un âge où 
l'on s'e~t ordinairement décidé pour un autre 
lenre de vie. Les biens des couvens supprimés 
d.evoient être d'abord employés à des oeuvres 
pies ou même réunis aux évêchés;' mais le 
temps devoit aussi arriver oh, tous les ordres 
relifiieux supprimés, on devoit fai.re valoir l~s 
drOits du Roi comme grand Suzeram, et appb .. 
quer à son domaine tout ce qui leur avoit ap-
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parrenu, et même tO\lt ce qu'en attendant on 
avoit réuni aux. évêchés. 

:t.es ministres en France changent bien sou": 
vent, disoit un Légat observateur; mais les 
projets une fois admis par la cour de France ~ 
restent, se perpétuent jusqu'au moment propice 
pour l'exécution. Celui qu'avoit formé M. d'Ar­
genson ,pour la destruction des corps religieux. ,; 
avoit été rédigé avant 1745. Il était encore 
sur la cheminée du premier ministre Maurepas. 
quarante ans après. Je le sais d'un relifeux: 
bénédictin J nommé de Bevis, sa vapt distin­
lué, que M. de Maurepas estimoit, chérissait 
au point de vouloir l'engager à quitter SOD 

ordre , afin de lui procurer quelque bénéfice 
séculier. Le bénédictin repoussoit toutes ces 
offres. Pour le déterminer à les accepter, le 
ministre lui dit qu'également il faudroit t6t 011 
tard s'y résoudre; et pour l'en convaincre, il 
lui donna à lire le plan de M. d'Argenson, que 
l'on suivoit depuis long-temps et qui devoit bientÔt 
se consommer. 

La preuve que l'avarice seule n'avait pas dicté 
ce projet, c'est qu'il détruisoit non· seulem.ent 
les ordres rentés, mais aussi tous ceux qui ne 
possédant rien, ne pouvoient rien offrir li. volel: 
par leur destruction. 

Presser l'exécution de ce projet, ou le dévoi~ 
1er avant que les sophistes de l'Encyclopédie 
n'eussent disposé les esprits à s'y prêter J. c'étoit 
l'exposer à de trop grands obstacles. Il tut donc 
enseveli dans les bureaux de Versailles pendant 
quelques années. En attendant, les ministres 
voltairien favorisoient sous main tous les pr9-
grès de l'incrédulité: d'un côté ils sembloient 
poursuivre les philosophes ~ et de l'autre ils les 
enhardissoient. Ils ne permettoient pas à Voltaire 
de rentrer dans Paris, et il se trouvoit tout 
'halai Je ~ce"oir un.e panca rU du Roi qui réta­
.blissoit sa pension supprim'~ depuis JQu'{, ans. 

1 , 
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( Lett. à Dam. du 9 Janv. 1762. ) Des premier~ 
commis et des ministres lui prêtoient leur nOIQ 
et leur cachet, pour sa correspondance avec 
tous les impies de Paris, et (lour les complots 
antireligieux dont ils connOlssoient tous les 
secrets. (lttt. à Marmon~l, 13 Aob;t 1760. J 
C'est là cette partie de la conspiration antichré­
tieime, dont Condorcet décrit lui-même les ma­
nœuvres, quand il nQUS dit : " Souvent un Gou..; 
,) vernement récompensoit d'une main les philo. 
" sophes, en payant de l'autre leurs calomnia­
" teurs l' les proscrivoit, et s'honoroit que le sort 
" eftt p acé leur naissance sur son territoire • 
;) les punissoit de leurs opinions, et aurait étl 
" humilié d'être soupçonné de ne pas les parta­
i) ger." (EsguissèdJun ta"leauhist.parCondorcet~ 
9 époque.) 

Choiseul Cette perfide intelligence des ministres du Roi 
d'intelli- très. Chrétien avec les conjurés antichrétiens, 

lence avec h • 1 diE fin 1" 1 . . le. Philo- âtOlt es progrès e a secte. n e p us Impie 
IOph08. et le plus despote de ces ministres crut le temps 

arrivé où il pou voit frapper le coup le plus 
décisif pour la destruction des corps religieux. 
Ce ministre est le duc de Choiseul. De tous les 
'protecteurs de l'impiété, il fut dans tout le temps 
de sa puissance celui sur lequel Voltaire comptoit 
le plus. Aussi Voltaire écnvoit-il à d'Alembert : 
" Ne craignez pas du tout que le duc de Choiseul 
" vous barre; je vous le répète, je ne vous 
" trompe pas, il se fera un mérite de vous 
" servir. (Let. 68 , an 1760.) Nous avions été 
., un peu alarmés de certaines terreurs paniques, 

"" dis oit-il encore à Marmontel i jamais crainte 
" ne fut plus mal-fondée; Mr. e duc de Choi· 
" seul et Mad.' de Pompadour connoissent la 
" façon de penser de l'oncle et de la nièce: on 
" peut nous tout envoyer sans risque. "Telle 
étoit enfin sa confiance à la protection que ce 
même duc accordoit aux sophistes contre la 

. Sorbonne et l'Eglise 1 qu'il s'écrioit dans ses 
" -" 
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transports : Vive le ministère Je France; Jlive 
sur-tout M. le. Juc Je Choiserll. (Let. à Mar .. 
montel, du 13 aoftt 1760, 2 décembre 1767.) 

Cette confiance du chef des conjurés ne pou- ComllUlDl 
voit pas être mieux méritée; Choiseul avoit il fait ré-

'1 'd d'A l' 80udre la repns e projet u comte rgenson; es ml- destrucrioll 
rustres crurent y voir une source de richesses de. Jé.ui-

"E l' d . tes'etpour-pour 4 tat; plUSIeUrS cepen ant se trouvOlent qu~iilcom-
encore loin de chercher par la destruction dès mence pu 
moines celle de la religion ; ils ne crurent pa's eux. 
même qu'on pftt 'se passer de tous. Ils firent d'abord 
excepter les Jésuites de la proscription. C'étoit 
précisément par ceux-ci que Choiseul vouloit 
èommencer. Son intention étoit même connue 
par une anecdote qui déjà se répétoit chez les 
Jésuites. Je les ai entendus raconter entr'eux, 
qu'un jour Choiseul conversant avec trois Am­
'bassadeurs, l'un de ceux-ci lui dit que s'il avoit 
jamais quelque pouvoir t il détruiroit tous les 
corps religieux, excepté les Jésuites, parce qu'au 
moms ceux-ci ~toient utiles pour ltéducation. 

'te EJ moi, Jeprit Choiseul, si Jamais je le puis, 
"je ne détruirai que les Jésuites, parce que 
" leur éducation détruite, toùs les autres corps 
"religieux tomberont d'eux - mêmes. " Cette 
politique était profonde. Il est constant que dé-
truire en France un corps qui à lui seul était 

. challé de la plus grande partie des' colléges , 
c'étOlt dans un instant tarir la source de cette édu­
cation chrétienne, qui fournissoit aux. divers 
ordres religieux le plus grand nombre de leurs 
lujets. Malgré l'exception du' conseil, Choiseul 
ne désespera pas de l'amener à son opinion. 

Les Jésuites furent sondés; on ne les trouva 
nullement disposés à seconder la destruction des 
autres torps religieux, .-ais à représenter au 
contraire tous les droits de l'Eglise, et à les 
maintenir . de toute l'influen~ qu'ils pouvoient 
avoir snr l'opinion publique, soit par leurs dis­
~ours , soit pal; leurs écri~$. n fut alors fac~ 
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à Choiseul de faire entendre au conseil que si 
l'on vouloit jamais procurer à l'état les ressource' 
qui devoient lui venir des possessions religieuses. 
il falloit commencer pal les Jésuites. 

Je' ne donne encore cette anecdore que commit 
la te~ant des J ~suites, et ~omme devenue, par 
les faIts, au mOInS assez vraIsemblable pout n'êotre 
pas absolument négligée par l'histoire. Mon objet 
au reste n'est point ici d'examiner si ces religieux 
m~ritèrent ,ou non le $ort qu 'il~ essurèrent, 'm~s 
umquement de montrer la mam '1U1 se cacholt , 
et les hommes qui, suivant 'expression, de 
d'Alembert, alloient Jonn( les ordres pour la 
destruction de cette société. Est-il vrai que cette 
destruction des Jésuites a été conçue, pressée, 
méditée par les conjurés, et regardée par eUlt 
comme- un des grands moyens pour arti Ver à 
l'anéantissement da christianisme? Voilà unique-­
ment ce que l'historien doit chercher à constater 
relativement à cette conspiration antichrétienne .. 
Pour cela il faut voir quelle étoit la destÎnatÏGI1 
des Jésuites; combien l'idée qu'on avoit alors 
d'eux tendoit en général à ,les rendre odieult 
aux conjurés. Il faut' sur-tout entendre les con­
jurés eux-mêmes. sur la part qu'ils ~rent et l'in­
sérêt qu'ils prirent à la destruction de cette sociét~. 

Ce qua Les Jesuites étoient un corps de vingt mille relÎ .. 
i'ètoit aua gieux répandus dans tous les pays catholiques; ils jé:rr:s. e~ étoient spécialement dévoués à l'éduca:tion de ta 

jeunesse. Ils se livroient· ~ussi à la direction des 
consciences, à la prédication; par un vœu spécial 
ils s'engageoient à faire1es fonctions de.mlssion. 
naires par-tout où les Papes les enverrOlent pr~ 
cher l'Evangile. Formés avec soin à l'étude àe9 
lettres, ils avoient produit u~ grand ~ompre d'au­
teurs , et su~-tout deelJéoIoglef.1s ~pphq~e'S à com­
battre les dIverses erreurs qU.1 s élevoJent contr,e' 
l'Eglise. naos ces derniers temps, en France sur .. 
-tout, ils avoient pour ennemis les Jansénistes et 
les .oi-diiaDt philosophes. Leur zèle pour l~ église-

ça:tholi'lu~ 
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~:i'tholique étoit si connu et si actif , que le roi de 
Prasse les llPpeloit lu gard~s du corps du Pape. 
( 154. e Lettre du roi de Prusse à Volt. 1 767. ) 

L'assemblée dû clergé composée de cinquante O~ni.o. 
~rélats • cardinaux, archevêques ou évêques de~8 ::; 
Fran~ois, con,sultée par Louis XV t lorsqu'il fut Jle~ Jèiui­
questIon de détruire cette société, répondit ex- tes. 
ptessément: te Les Jésuites sont très-utiles à nos 
" diocèses, pour la prédication, pour la conduite 
" des atn-es , pour établir, conserver et renou-
" veler la foi et la piété par les missions, les 
'" congrégations, les retraites qu'ils font, avec 
J) notre approbation et sou; notre autorité • 
." Par èes raisons, nous pen sor " Sire, que leur 
" interdire l'instruction ce Sert.lt porter un no-
" table préjudice à nos diocèses, et que pour 
" rinstructÏon de la jeunesse il seroit très-dif-
" ficite de les remplacer avec la même utilité, 
" sur-toat dans les vines dd provinces où il n'y 
" a point d'um versités. " ( .dl/is des é,,'/ques ~ 
an 1?6r.J 

Voilà lidée que l'on avoit en général t parmi 
les catholiques, de ces religieux. Voilà aussi ce 
que l'histoire ne doit pas dissimuler pour faire 
concevoir combien leur destruction de voit natu­
rellement entrer dans le plan des conjurés anti .. 
chrétiens. Elle fut dans le temps attribuée au Jan­
sénisme ; et il est certain que les Jansénistes se 
montrèrent très· ardens pour en venir à bout~, 
Mais le duc de Choiseul, et cette fameuse cour~ . 
tisane, la marquise de Pompadour, qui régnoient 
alors en France, sous le nom et à l'ombre de 
Louis XV , n'aimaient 'pas plus les Jansénistes 
que les Jesuites. Le dUG et la marquise avoient 
tous' les secrèts des conjurés Sophistes, par cela 
seul qu'ils avaient celui de Voltaire. (Leu. de Volt. 
d Marmontel, da 13 Aol'tt J760.) Et Voltaire, 
ainsi qu'il s'en explique lui-même, auroit vouln 
gu'ontnPoyJtcllaqueJésuit~dans le fond de la mer 

. "pee un Janséniste Q" 'QU. (Lettre à Chabal1on. ) 
Tome 1. E 

Digitized by Google 



" 

66 C01'lSPIllATIO~ ,DES SOPHISTES 

, Les Jansénistes ne furent donc que les dogues ~ 
çu la meute lancée par Choiseul" la ~ompado~ 
et les philosophes , contre les Jésultes. MalS 
Choise~llui-mênie et la Pompadour, quel intérêt 
les pressoit si fort t et quelle main les dirigeoit ? 
Le ministre d'abord était un de ces hommes dont 
toute la conduite décèle hautement l'impiété. La 
courtisane avoit à se venger du jésuit~ de Sacy. 
qui refusoit de lui a~JIlinist'!'er les Sacremèns à 
moins 'qu'elle 'ne réparât, en quittant la Cour , 
le scandale de sa vie publique avec Louis XV. 
L'un et l'autre t d'après les lettres de Voltaire, 

"avaient toujours été les grands protecteurs des 
nouveaux SO(lhistes', le ministre sur-tout favOoo 
nsoit sous malO tous leurs secrets, autant que les 
circonstances le permettoient à sa politique. rr oy. 
Lett. de Volt. à Marmonttl , du 13 Août 1760.) 
Or voici quel etait, relativement aux Jésuites 1 

le secret' des conjurés., Il ne' faut encore que les 
, entendre I~s, uns après les autres pour eD dé­

Aveuz:de voiler la profondeur. Ecoutons d'abord ce que 
db'AJem- t d'Alembert écrivoit à Voltaire, dans le pressen-

ert .ur a • d ., 1 Jé' d d dC8truc- tlment e sa Vlctoue sur es sulte'S ,et es gran Il 
ti~n. de. avantages que la conjuration deyoit reriI:er de 
Je.wte.. leur chute. .' 

, "'Ecrasez l'infame , me' répétez-vous sans 
" cesse, (c'est-d-dire écrase~ la religion .Chrt­
" tienne.) Eh,mon Dieu, lai,ssez-Ia se'précipiter 
" elle.J.llême! Elle y court plus vite que, ;vous 
" ne pensez. Sa vez-vous' ~ que dit Astruè? Ce 
" ce' ne sont point les' Jansénistes qui tuent tes J é­
." suites; c'est l'Encyclopédie, n1ol'dièu, c'est 
" l'Encyclopédie. Il pourrait bien en être quel­
" que chose,' et le nlaroufle d'Astruc est 'comme 
'" Pasquin i il parle quelquefois d'assez bon sens. 

" " Pour mm, qui vois tout, en ce moment f, COIJ._ 
;, leur, de rose, je vois d'ici les Janséhistes mou- ' 
" rant de leur belle mort l'année prochaine .­
'" après avoir fait périr cett~ aruiée les Jésuites 
l' de mOll violente; la toléJ;ance s'établit, le. 
'. . . . ' . . ... 
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. t>E l'l1ti:Pi'1'~. Chap. P. 1'1. 
" Protestans rappelés , les prêtres marié~, la 
., confession abolie, et le fanatisme ( ou l'in. 
" fame) écrasé sans qu'on s'en apperçoive •. " 
( Lttre 100.) . 

Dans le' langage .des conjurés eux-mêmes ; telle 
~t donc la véritjlble part qu'ils ont à la mort 
des Jésuites: telle en est la vraie cause, tel est 
l;espoir qu'ils en conçoivent; ils ont souillé la 
haine et prononcé l'arrêt de mort; les Jansé­
DÏstes, après avoir si bien servi les conjurés * 
doivent périr eux-mêmes; les calvinistes revien .. 
dront, périront à leur tour : tout ce que les 
Sophistes appellent fanatisme, toute religion chré.­
tienne sera écrasée, il ne restera plus que les 
~njurés et leurs ad~ptes. 

D'Alembert ne VOlt dans les ItarlérileIis iilêmé 
que des magistrats aveuglés qui. par la destruc~ 
tion des Jésuites; secondent sans le savoir ies 
intentions des philosophes. C est dans çe sens 
qu'il écrivait à Voltaire encore: cc Les Jésuites 
;, n'ont plus les rieurs pour eux depuis qu'ils "Se 
;, sont brouill~s avec la philosophie ~ ils sont à 
., présent aux prises avec les gens du Parlement. 
" qui trouvent que la société de Jésus est con­
t, traire à la société humaine, comme la sociét~ 
t, de Jésus tr~uve de son cOté que l'ordre dll 
t, Parlement n'est pas l'ordre de ceux qui ont 
" le sens droit; et la philosophie jùgeroit que 1ft 
" société tit Jésus et le Parlement ont ious Jeu%! 
" r';son. " (88 Lett. an •. 1761. ) C;êst.dans 'cà 
sens encore qu'il mandait ; toujours à Voltaire: 
" L'évacuation du callége de Louis le GraIid ~ 
" ( collége tits Jésuites à Paris) nous ocCUpè 
lb beaucup plus que celle de la Martinique. Par 
ft ma foi, ceci est tr~s"sérieux; et les classes du 
~, Parlement ri'y vont (Jas de majn niorte. Ils 
j, croient servir la religion, mais ils servent là 
" raison 'sans l'en. Jouter. Ce sont ,des êxécà .. 
.. leurs de la haute justice pour la philosophie j 
" Jont ils prrnnent hs ordres sans le sapoir. Jlt 

. E lo. 
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( 100 ,Leu.) Toujours plein de son idée ,:.~1i:­
momént où il voit les ordres de l'E,ncyclopé.die' 
près de s'exêcuter~ il s'ouvre fra,nch.em~nt 'sur 
fa ééiuse-de 'ses vengeances; il va jùsqu'à s'adres-

, ser au Dieu qu'il ne cr~it pas, de peur que sa 
proie ne lui échappe. Il écrit encore: " La phi­
;, 'losophie touche .peut-être au moment où elle 
"va être vengée des Jésuites. Miisqui la ven'­
;, gera des autres' fanatiques ~ PriOil~ Dieu , mOR 
" cher cOnfrère ~ . que la 'l'aison. obtienne de nos 
,., j~ûrs 'cè t'riomPhe~ ,,( go Leu. 116 [. ) '. . 

Le -ji:nir de ce triomphe arrive, d'Alembert 
l'annonce encore comme l'objet tant désiré t 
cc Enfin, s'écrie-t-il, le six du mois prochain ~ 
li') nous serons délivrés de la canaille Jésllitique.. 

. ~,Mais la: raison en sera-t-elle mieux,. et l'infâme 
,) ph~s mal? " (101 LeU . .) . 
. 4,insi Pa~?lition dec~tte ReligIon 'Chl'étiennè 
tOUjours iléslgtlée sous 1 affreuse f~rmule , sous 
le nom d'infame, dans le langage des cOBjutés lo 

$e tr0uve ·toujours unie à l~urs vœ\lx. et ·à leu!: 
joie sur la destruction des Jésuites. D'Alember-t 
étoit si persuadé de l'importance de son triomphe 
sur cette société, que, redoutant un jour ~ 
qu'on lui avoi'tdit de la prétendue reconnoissance 
de Voltaire pour ses anciens mattres, il se hâta 
de lui éciire : (( Savez-vous ce qu'on me dit hied 
" Que les Jésuites commençoiellt à vous faire 
" pItié, et que vous seriez presque tenté d'é. 
" crire en leur faveur, s'il êtoit possible de 
" rendre intér-essans des gens que veusavez 
" rendus si ridicules. Croye'{~11loi" . point ·de foi­
" hlesse humaine; laissez la canaille Janséniste nous 
" défaire de.la canaille Jésuitique; et n'empêch~ . 
" pas ces arajgnées de se dévorer les une~ les 
autres." (Lett. d1:l. 25 Sept. 1762.) . 

Aveux: de' Rien n'étoit moins fondé que cette alar1ne sur 
Voltaire. la foib\esse de Voltaire. Il nE! faisoit.pas secrète­

ment les réquisitoires des Avocats Géi.'térau'1c dll 
Parlement , comx:ne d'Alenlbert étoit accus~ 
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tfavoir faÏl c.e1ui de .M. de la Chalotais , le plus 
rusé et le. plus virulent de· tous ceWl>quÏ- paru'" 
xent. contre. le$ Jésuites.; mais il' n: en tra vailloit 
pa$ moÏss eflicacement.· à.leJll' perte. Il com.po':' 
~it et faisoit.circuler;des- mémeÏres contie eux; 
(Lett.auM{lrq .. d''Argmsd~ Dira:. 26 Ftp.I76~.) 

. S'il leur cOnIioissoit qllelque protecteur parmi 
les grands, il mettoit tout son zèle à les tourner 
cpntre eux. C'est ainsi qu'il écrivoit, par exem­
pie., a'i:l.:duc de Ri.cheliéu: cc. On m'a dit, Monl" 
~, seigneut., que. vous aYÏez··favorisé·l'etl.J ésuites, 
" à BotdeiUlx. T~chez d'Ôter tout crédit·a1J,x Jé+ 
"suites. " ( Lut. du 27 Nopemô. 17'6'1.) ·C'est'i 
ainsi encore qu'il ne rougissoit pas de reprocher 
au roi de Prusse, d'avoir. offert un aéle à CIi'S 

Jl;Ialheureuse, viGtimes d.u .. complot. (Lett.~ du. 
8· Nov.. 1773 .. ) i Tout,. aussi 'haineux que d'Alem­
bert, ilmarquoit de même, sur le. ton des injures 
les plus grossières, toute sa joie, lorsqu'il étoi~ 
instruit de leurs désastres; et- ·l'bn voit par. ses. 
lettres, avec quels adeptes .iHâ partageoit , quand-' 
il écrit au marquis de Villeviellè: "Je. me réjouis.­
~. a.vec.~ mon.-.br3ve chevaUe);.· de.-.l~9p81~ion.- dès'. 
" Jésuites. Le. Japon comme.riça: par. chasser ce.s 
". fripons de Loyola ; les Chinois ont imité le 
,. Japon, la France et l'Espagne imitent lesChinoÎs • 
• ' Puisse-t·on exterminer tous les moines qui ne. 
" valent pas mieux. que. c~s fr.ipQDs d~t LQyolël.,;.. 
" Si on.)~i,~soit.. faire. la. , S:Qr.boRne., e~, ~~9it 
., pit~ que.. le~ J ésui~es. On., est environné- de_ 
" monstre~ 0-9 empluse notr.e digne.Ghevalier;· 
" on l'exhor-tt d,cacher sa marche.lJUJ! ennemis. »-> 
(.Leu. du 27 ·Anil· J 767:. ) . 

Quels.exemples q1:1~ eeux CN"aUègue.iciJe.phi-, 
losophe-tle E:erney !€eto.Î d1l Japon , c'c~t.à~,~.îre:, 
de son féroce Taî1t~!l(lIl}a~ qp~ ne.cha.sre,oll .. ne, 
c.ruçifi'e, i~ m.i::sipnn.aires Jêsuites. q.u~n versant. 
dans' son empire le sang de·.millè et mille mar-. 
tris, pour y éteindre le Christianisme! (. VoyeC 
ljJÜt •. ()uJ ap'on,.p~c.c'h4dtl::'Qix).collli.d~~~.~hin~ ...... 
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~nfiniment plus modéré sans doute. mais 08 
~haque persécution contre les mêm~s mission. . 
:paires ~ toujourll ~té suivie ou précédée de la 
défense de prêcher l'Evangile! L'homme qu~ 
,'appuie sur de s~mhIables autorités n'a-~-~ pas 
évidemment formé le ~ê~e vœu? 

Il est à remarquer que Voltaire n~ose p~ fap-. 
~orter ici l'exemple du Portugal ou du tyran 
Carvalha (1), La vraie raison de ce silence , c'e$t 
que V o1taire, avec tout le reste de l'Europe • 
,e voyoi~ forcé de convenir qu,e ~a conduite d~ 
~e :tninistre à l' ~ard de Malagrida et de la pr~ 
tendue conspiration des Jésui~es en Portugal '1 
étoit )'txcès du. ridicule joint à J'excès d'homu.r., 
( ~iècle de L.ouis XV, chap~ 33..) 

II est à remarquer aussi que les Sophistes cou. ... 
,urés 1 sqr-to1,lt Damilaville, ayant fait leut'. PQS~ 
,ih\e . pour mettre sur le co~pte des Jésuites.1' as~ 
,assinat de Lo~is XV , Voltaire répondit: (c. Mes. 
.", f.fèr~, vous devei vous appercevoir que je 
~ n'ai pas ménagé les Jésuites; mais je soulève· ' 
" rois la postérité en leur faveur, si je les ac~ 
~ cusois d ~n crime dont l'Eu,rope et DamieJ.lles 

~al!"' . . ~ .. "P""."'· .~. ~.~_:-."'. "'l" •. ..."..,. ...... ·...,·.,.l-... -...: .. ~ .. -_ .... -"':~._-"': -.,.....-

(1) J'ai, vu d.es perSl;>nnes ~nstruites.,. pen8~t que la. 
1>ersécuti,on excitée contre ~es Jésu.tes e~ Portugal n'étoit 
pas satlS liai,80n avec laconspiration philosophique, qu'elle. 

. ~'étC)it qu'un premier e88~ de ce que l'()n pourroit te~ter 
çontre eux partout ailleurs •. Cela pourroit être ; la ~ 
litiql,leet l'i.nauençe de Choiseul, le caractère de Carvalho. 
.ont aSsez connus pO~t: nG pas oo~trarier cette opinion i. 
ma~s je n'ai point de preuves. sur ~'intelligence secrète d,e 
ç,s daux ministres.; et ~'un a~tre cÔté, la, férocité et· la.­
.~é\rirate8se de'Carv~ho ont été mises dans un si gran~ 
JOUl'; il il fait mourir, ila tel)U dans unelongueet çruelle.' 
~pt~vité taI:\t de victimes déml;>~tréell hmocentes par le. 
décret rendu le 8 Av-JV 1771 • qu'U n'avoit besoin que 
~e lui-même pour tous les forfiits et toute la tyra.nnie 
dont son ministère est un ~eult tissu, ( Yoye{ les mé .. 
f!loirés et les anecdotes. ds M. ds fombal; les àiscclur8 

1 tl-!.t t~istqire ~~ {( Ço~~ 4.'~~C!" ~ ~,ç.: 
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,,' ont justifiés. --. Je ne serois qÙ'un vil écho deI 
~, Jansénistes si je parlois autrement. " ( Lett. J 
I)amilai'. du 2. Mars 1763.) 

Malgré ce peu .d'accord dans les accusations 
intentées aux Jésuites, assuré que Voltaire n'en 
·est pas moins constant que lui dans toute cette 
guerre, d'Alembert lui envoie sa prétendue 'his ... 
toire de ces religieux, ouvrage sur lequel il faUI! 
'encore l'entendre s' exprimer lui - même, pour 
voir avec' quel art l'atroce hypocrisie s'étoit ap .. 
pliquée à la tourner vers le grand objet de la 
conspiration. "Je recommande ce livre à votre 
" protection, écrit-il à Voltaire, et i.e crois 
" qu'en effet il pourra être utile à la cause com­
" mune, et que la superstition avec toutes les. 
" révérences que ie faIS semblant de lui faire, 
" ne s'en trou vera pas mieux. Si j'étais, comme 
., vous, assez loin de Paris, pour lui donner Je 
" bOns coups de hd.tons, assurément ce seroit de 
" tout mon cœur, de toute mon ame, de toutes. 
" mes forces,. comme OD prétend qu'il faut: aime. 
,., Dieu. Mais je ne suis pO$té que pour lui @nner 
" des t:;.roquignoles, en lui demandant pardon de l~ 
" liberté grande, et il me semble que je ne m'en 
" suis pas mal acquitté. " (Lett. du 3. Janv. J 765.) 

Ce, n'est plus simplement la bassessse des expres .. 
sions qui révolte dans cette confidence , c'est 
encore la profondeur de· cette· hypocrisie • de 
cette dissimula.tion dont nos soi-disant philoso.­
phes se font l'aveu. entr'eux. Certes, si l'aztifice ; 
les ruses les plus noires et les plus lâches sont le 
grand appana,ge des conjurés, l~histoire en trou ... 
vera difficil~rnf.mt des eltell,l.ples plus odieux 1 cies.. 
aveux ph~s frappans. , 

Quant à Frédérie " dans toute cette· guel'le Etran~e' 
anti}ésuitiqu,e, il se conduisit d'une man..ière qui conduite ~t 
lie Peut être r-eodue que par lui. même. Il voyoit FV~'i . de 
dans les Jésuites les Gardes ""' Corps J, la Cour ra "rte: 

de Rome, les Grenadiers de la Religion '1 C8mme . 
t.eu., il. le~ ciét~stoit. ~t il. applaudissollt à le~ 

. B -\" 
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d.estruction : il se joignait contre eux au triomplMf 
des conjurés ; mais il voyoit aussi dans cette 
société un corps extrêmement utile et même 
nécessàire à ses états : comme tels, il leI; con­
serva encore quelques années, il résista aux sol­
licitations de Voltaire et de tout le philo1'ophisme .. 
On diroit même qu'il les ain;loit ,.les estimoit fra~ 
chement, quand 01'1: l'entend répondre en ces 
termes à Voltaire: " POUt moi, j~anrois lort de 
"me plaindre de Ganganelli, il m.e laisse .l'les . 
" chers Jésuites que l'un persécute par-tout. J'eB 
" conserverai la précieuse graine pour en fournir 
" à ceux qui voudroient cultiver chez eux c-;eUe 
" plante si rare." (UN. dtJ ,. Juillet 1770 • .> 

Frédéric daigna même entrer avecVoltairedans' 
de plus grands détails, comme pour se justifier 
de la résistance qu'il opposoit aux vues, aur sol­
licitations des conjurés. " J'ai conservé cet Ordre 
" tant bien que mal, répondoit-il , tout hérétique 
" que je t-uis, et puis enCOl;e j1J.CJ;édule. " E~ 
voici les raisons : 

éc On ne trouve dans nos contrêes aueun Ca­
" tholique lettre, si ce n'est parmi les Jésuites. 
" Nous n'avions personne capable de tenir les 
" classes. Nous n'avions ni Pères de rOratoire ~ 
" ni Puristes ( Piaristes ou Pèr~s dt's éco1es Pies )~ 
" il fallait donc conserver Its Jésuites ou laissec 
" périr toutes les Ecoles. Il falloit donc que 
" l'Ordre subsistât, pour fournir des professeur,s 
" à mesure qu'il venoit à en m.anquer , et la 
" fondation pouvoit fournir la dépense, ;,. ces. 
" fr~is; elle n'auroit pas été suffisante pour payer 
" des professeurs laïques. De plus, c'choit à 
" l'université des Jésuites que se formoient les 
" Théologiens destinés' à remplir les Cures. Si 
" l'Ordre en'oit ·été suppri1llé, l'université ne 
" subsisteroit plus, et l'on auroit ~té obligé d'en­
.,; voyer les Silésiens étudier leur Théologie en 
" Bohême, ce qui auroit été contraire aux prin­
." cipes fondamentaux du gouveJ;nement. " (Lert. 
JU18 NOllembre 17'].7.') 
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DE t'IMPl 't Tt. Chap. 'P. 13 
Ainsi s'exprimoir Frédéric, quand il parloit en 

Roi, quand il croyoit pouvoir exposer les rai­
sons politiques de sa conduite; et on voit qu'il 
avoit, bien saisi celles qui pouvoient l'engager à 
ie désister en ce point de l'objet des conjurés. 
ldais je l'ai dit: il y avoit deux hommes dans 
hédéric. Il y avoit dans lui , lè Roi qui se 
croyoit obligé de conserver les Jésuites, et le 
5q>histe qui conspiroit avec Voltaire; l'impie 
qui applaudissoit aux "pertes que faisait la reli· 
gion en perdant les Jésuites. En cette qualité 
d'impie, Frédéric s'expliquoit plus \ibrement avec 
les conjurés. Il se félicitoit, aussi bien que d'A­
lembert', de voir dans l'abolition des Jésuites 
un présage assuré pour lui de l'aboliti~n de tuut 
Christianisme. Sllr le ton du sarcasme, alors il 
écrivoit: " Quel malheureux siècle pour la cour 
" de Rome! On l'attaque ouvertement en Po­
u logne ; on chasse ses Gardes du Corps de Fr.tnce 
;, et de Portugal, et il par~it qu'on en fera au;­
" tant en Espagne. Les phIlosophes sappent ou­
" vertement les fondemens du Trône Apostoli. 
" que ; on persifle le grimoire du Magicien; on 
" éclabousse l'auteur de la secte; on prêche la 
" tolérance, tout est perdu; il faut un ,miracle 
" pour sauver l'Egli~e, C'est elle qui est frappée 
" d'un coup, d'apoplexie terrible; et vous , 
't (Voltaire) vous aurez la consolation de l'~n­
't terrer, et de fajre son épitaphe, comme VOijS 

" fires autrefois pour la Sorbonne. " ( 154 Let~. 
an 1'767~) , 

Quand ce que 'Frédéric prévoyoit des Espa­
gnols fut enfin arrivé, il ne put contenir sa Joie. 
U écrivit encore à Voltaire: " Voilà pourtant un 
" nouvel avantage que nous venons d'emporter en 
" Espagne; les Jésuites sOIJtchassés du royaume. 
" De plus , les Cours de VersaiUes, de Vienne, 
'" d~ Madrid ont demandé au Pape l~ sUEpression 
" d nn grand nombre de couvens. On dIt que le 

,JI St. Pèle sera obligé ,~'y consentir, quoiql),'el'.l 
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. " enrageant. Cruelle révolution! A ,quoi ne doit 
" pas s'attendre le siècle qui suivra le nôtre !, La 
" coignée'est mise à la racine de l'arbre; d'une 
" part les Philosophes s'élèvent contre les abu& 

d, .. 'é' d' 1 b J' une superstItIon rev ree; une autre es a uS 
" de la dissipation forcent les Princes à s'emparer 
" des biens de ces reclus, les suppÔts et k 
" trompettes du fanatisme. Cet édifice sappé par 
" ses fondemens va s'écrouler, et les Nationll 
" transcriront dans leurs annales que VoltaireJut 
" le promoteur de cette révolution, qui se fit 
" au di~-neuvième siècle dans l'esprit humain.,. 
( Lett. du ~ Mai 1767.) 

Nouveaux: Long-temps combattu par la diversité' de ces 
ad~Ai mt opinions, comme sophiste et comme Roi, FIé:-' 
ct de eVolt• déric ne cédoit pas encore aux sollicitations des 

conjurés. Celles de d'Alembert sur-tout étoient 
vives et fréquentes. On rie peut mieux juger de 
l'importance qu'il mattoit au succès que par ce 
qu'il en dit lui-même. " Mon respectable Patrial'o 
" che, écrit-il à Voltaire, ne m'accusez pas d~ 
" ne pas servir la bonne cause; personne peut-ttre 
" ne lui rend 'plus de service que moi: savez-vous 
" à quoi je travaille actuellement? A faire chasser 
J' de Silésie la canaille Jésuitique 1 dont votre an ... 
" cien disciple n'a que troi? enVle de se déb~r ... 
" rasser. attendu les trahisons et les' perfidIes, 
n qu'il m'a dit lui-même en avoir éprQuvées du .. 
" rant la dernière guerre. Je n'écris point de 
" lettres à Berlin, où je ne dise que les philosa­
" phes de,France,sont étonnés que le roi ,des phi .. 
:" losophes, le protecteur déclaré de III philosophie a 
" tarde si long-temps à imiter les rois de Fran~e, 

, ' :" et de Portugal. Ces lettres sont lues· au ROI" 
" qui est très-sensible, comme vous le savez, à 
" ce que les vrais croyans pensellt de lui ; et 
" c~tte seD;lence produira sans doute un bon effet" 
" moyenant la grace de Dieu, qui ~ cOmme ~~ 
JI dit très-bien l'Ecriture, tourne le cœur des rOl~: 
" comme uri robinet. " (Leu. d:e 141~mb.~<!.. V Q{f!\ 
4U 29 Dicemb. 1763.) '. . 
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'DE l'IMPI tTi. 'Chap. Y. ?~ 
'n 'm'en coftte de transcrire ces plates boufon. 

nenes dont d'Alembert accompagne la' noirceur 
de ses complots et le sang-froid de ses persécu· 
tions souterraines contre une société, dont pour 
lui tout le crime étoit de ne pas pensei' comme 
lui sur la religion. J'épargne à mes Lecteurs bien 
d'autres expressions de cette espèce ou même plus 
indécentes; mais au moins faut-il que l'on voie 
quelquefois ces prétendus grands hommes dans 
leur déshabillé., et comme ils sont petits, vils 
et méprisables avec tout leur ofsueil , ~nd ils 
'~e montrent tels qu'ils sont, . 

Au reste, toutes ces sollicitations auprès, de 
Frédéric produisirent leur effet bien plus tard que· 
d'Alembert ne l'eùt vAulu 1 puisque 15 ans plus 
tard Frédéric conservoit encore ses chers Jésuites. 
Cette. expression de sa part, et lorsqu'enfm il se' 
laissa, vaincre par ces intrigues, son silence absolu 
~ur les trahisons de ces religieux, prouveroient' 
ilssez qu'U n'en cofttoitpasplus à d'Alembert d'ap-. 
puyer SUI' des calomnies, sur les prétendus té. 
:Jlloignages des autres, que de les calomnier llli· 
même. Car, ain~i qu'il le dit ailleurs, Frédéric 
p'étoit pas homme à renJèrmt:r dans' son cœur 
royal les sujets de plaintes qu'il auroit eus con,tre 
.eux (Lett. 4u 24 Juillet 1767), comme l'avoit 
fait le roi d'Espagne, dont la conduite paroissoit 
en c~la si. blâmable aüx conjurés eux-mêmes.: 
(Lett .. ae d'Alemb. à Volt. du 4 Mai 1767.) 
. Quoi qu'il en soit, ce n'étoit pas assez pour ces Leurla. 
cOJlJurés d'avoir obtenu de tant de Rois l'aboli- quiétude 
tion des Jésuites, ce' fut enèore de leurs clubs que S~Ir le~_ 
sortirent les cris pour obtenir de. Rome l' extinc- Jé~~itoa, • 
tion totale de cUle société. On le voit par l'intérêt 
que Voltaire mettoit à un ouvrage dont cette ex"-
tinction étoit le seul objet. Elle fut obtenue; La, 
France enfin s'apperçut de la plail;1 qu'elle avoit 
fa~te à l'éducation publiql,le. 'Sans paroître vou-
lOIr recule~, quelques personJ;1es puissantes s' oc~ 
"upèrent d.u $oin d'y l'~médi~1' pa~ ~e l1ouven~ 
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76 CONSP11:ATION DES SOPHISTM 
société, dont tout l'objet seroit l'éducation de' I~ 
jeunesse, et dans laquelle on admettroit sur,.tout.. 
les anciens Jésuites" comme plus exercés, dans 
cette PaItie du service public. Sur les premières 
nouy.el~s de ce. projet, d'Alembèrt s'alarme. àe­
nouveau., i\ croit v9ir les Jésuites ressuscités.. 
Il écrjt, il récrit à,Voltaire; illu.i.donne encore· 
son, tM,me à diri~Jl. contre ce plan.,. Il veut. sur­
toutque l'on insiste su.r le Jangtr qui enrésulteroit. 
pour rEtat, pour le RQi ,..pollr.le ,lue J'Aiguillon ,. 
sous le ministère duquella destruction. de cett~: 
société.s'étoit cOllst}nu1lé.~. Ce.n~st pas tOl1t-, il 
faut que l'on insiste sur l'inconllénienùü meure/a 
jeunesse entre les mains d'une communauté.tk prltreSt; 
'1uelconqJJ~, et qu'on les représente tous com~e; 
ultramontain-s.par prinçipes, et anticitoyens. Be,r­
trand d'Alembert finit par dire en son langa~ , à 
Voltaire Raton, que .. cé.ma,r,rpn JûnanJe u,n fou 
,ou'J'ert, et une paue aU.$i adroit..,lJflt celle d~. J{a,to,,.; 
et sur ce, il baise bien .tendrement ses. chêres· pattes •. 
To.ut aussi alarmé que .d'Alembert , Voltair~ se 
met à l'ouvrage et demande de nouvell~s ins­
tructions. Il médite quel to.ur on.peut, donner à. 
cette affaire; il la trouve trop, sérieuSe pour rester· 
dans le domaine du ridicule. D'Alembert revient. 
à la. charge. (Voye{ sur-:tout ltllrs letr. des 26 FtJ' .. 
5.Mprs, 2~ M.ars 1774.) Tandis que Voltaire écrit 
à. 1': erney contr~ le projet, les conjurés agissent dans. 
Paris .et à la Cou~. Les Ministres sont gagnés de, 
nO\l~eau, et le plan.. est rejeté; la jeunesse reste 
encore sans m.aîtres, et V oltair.e peut· encore de-. 
nouveau, écrire à d'Alembert .:'." MQn cher ami, 
" je ne sais pas ce qui m'auiveta , XIlilis goAtons., 
,., toujours le plaisir d'avoir vu ch,asser les lé­
u suites •• , (Lett. du 27 'Al/ril 1711.) 

Ce plaisÏI:' est encore troublé par de. fausses.. 
nouv.eUes; et d~Alembert s'effraye de nouveau. 
H On assure, écrit-il, à Voltaire, que la ca.~aille­
,~ Jésuitique v~ être rétablie en Portugal, à l'ex .. ; 
~l. ce~tion ~ l'habi~. Ce~e nou.y~l\e ~eine. 11l~ 
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nE L'lM·P1t·T~.' C/rap. P. '17 
J'J . parott une supèrstitieuse majesté. Si le roi d'Es~ 
" pagne vient ft mourir, 'je ne réponds pas que 
;, ce royaume· imite le Portugal. C'en est fait da 
;, ta raison si l'annle tnnemie gagne cette bataille. " 
(Lëtt,' au 23 Juin 1777. ) . 

··Pour démontrer combien les conjurés avoient 
à 'cœur la destruction des Jésuites, combien ils 
regardoient la ruine .de leur société comme essen­
tiellement liée au projet de détruire la Religion 
Chrétienne,. 'et -combien elle fais oit p::trtie de 
leurs complots, j'avois promis de-m·en·tenir au:iC 
aveux, ·aax archives des conjurés eux-mêmes. 
Je laisse bien des lettres qui auraient ajouté à la 
démonstration; je laisse même celle où, 15 ans 
après l'extinction des Jésuites en France, on voit 
encote Voltaire se flatter de les faire chasser de 
la Cltine, parle moytn dda Cour de Ptfershourg, 
et cela, uniquement 'parce que 'ces !buites que 
l'Empereur de la Chine a eu la bonté de conserver à 
Plkin, sont plus conl/ertisseurs que mathématiciens. 
{Lett. dll 8 Décef!lbre 1716. ) Si les Sophistes 
avoient ·mismoins d'intérêt et moins d'activité 
dans i~e~tincti()n de cette société, j'aurois m<1Ïn~ • . 
insisté moi-mêmè sur cet objet. Je-crois à présent Erreurdu 
devoir observer que tou te Cette gtle-rre 'd~extinc- coujures 
" d' l' Jé· 1 h"l h· slIr cott.· lion ec aree aux SUItes par. e p lOSOp Isme, dostruc-

venoit elle-même Q'une idée fausse ~t outrageante tiOD. 
pou:r la Religion. Les conjurés sophistes étoient 
persuadés 'lue l'Eglise Chrétienne est l'ouvrage 
des hommes, et la plts.part croyoient que lui Ôter 
la ressource des Jésuites ~c~étoit hâter sa ruine, 
'Sapper ses fonde mens et la réduire à ne pouvoir 
plus exister. Elle avoit cependant existé, cette 
même .eglise, plus de quatorze siècles avant les 
Jésuites. Ven fer pouvoit dilater ses portes après 
leur molt ': il n'en étoit pas moins écrit qu'il ne 
prévaudroit pas. La puissance et les intrigues des 
minisrres en France, celles d'un Chojseul et . 
d'une: Pompadour ligués avec Voltaire; en Es-
p2gne, celles d'un Daranda a l'ami public de 
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d'Alembert et de tous nos impies; en Portugal, 
celles (l'un Carvalho, le féroce persécutelU des 
gens de bien, et ailleurs celles de tant d'autres 
ministres subjugués par les relations de l;impiété li 
plus encore que par celles' de la politique, ont bien 
pu menacer le Pape du schisme des empires 4 ces 
menaces ont pu arracher à Ganganelli le dJcret 
qui éteint une société chère à tant d'autres Papes; 
mais ce Pontife savoit et tous les Chrétiens 
Savent que l'Evangiie ne porte pas sur.Ies lésuites f 
qu'il porte sur le Dieu qui juge et les Jésuites. 
et les sophistes, et les ministres, et les Pontifes 
mêmes. Cette société de vingt mille religieux ré­
pandus sur la surface de la Chrétienté , formant 
une succession d'hommes appliqués à l'éducation 
de la jeunesse, à l'étude des humanités et des 
sciences religieuses, pouvoit être sans doute 
d'une grande utilité à l'Eglise et à l'Etat; mais 
les conjurés eux-mêmes ne furent pas long-temps 
~ s'appercevoir qu'il restait à la religion d'autre' 
secours; qu'ils faisoient trop d'honneur aux Jé .. 
mites, en faisant reposerVEglise sur eux, comme 

• ,ur la pierre fondamentale. Il fallut encore s'oc .. 
cuper d'autres moyens pour la détruire. Celui 
que les conjurés sUlvirent avec une nouvelle ar .. 
deut, fut la. destrUction absolue de to~ le& 
autres corps reli&ieux. . . 
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Troisième moyen des Conju~s. Extinction 
de tt?US les Corps religieux. 

L~s ennemis des moines ont pris à tâche de les ~procla .. 
faire regarder comme des corps ~arfaitement inu- i:ll'gi.::' 
tites à la Religion et sur-tout à 1 Etat. Je ne sais 
de quel droit l'Europe peut se plaindre d'une 
association, à laquelle elle doit n'être plus ce 
qu'elle fut sous nos anciens Gaulois, Tudesques 
et Bretons, c'est-à-dire une région qui n'avoit 
pas les deux tiers des terres cultivées qu'elle a 
'aujourd'hui; quin'avoit que des villes très-méo-
dÏoçres et beaucoup moins de villages, parce 
qu'elle fournissoit beaucoup moins à leur subsis .. 
taIice, parce qu'elle étoit en très-grande partie 
c:ouverte de forêts, de maJ:ais et de landes sté-
riles. Je ne sais comment l'Etat pouvoit regarder 
c:omme inutiles des hommes sans contredit encore 
les meilleurs cultivateurs des terres défrichées par 
leurs fondateurs, et par-là même fournissant aux 
citoyens une grande partie de leur subsistance; des 
hommes que devoient apprendre à nommer avec 
recoDDQissance, au moins ce.ix qui , jusques dans 
le nom de leur patrie , de leur ville, ou de leur 
villaf!' devroient apprendre que sans les moines 
ils n existeroient pas; des hommes enfin sans les-
quels toute l'histoire dit que nous en serions 
encore où en étoient nos pères dans les siècles 
harbares, à ne savoir pas lire. Et de ce cÔté-là. 
peut-être, hélas! n'ont-ils rendu que trop de 
services. Ils ont appris à nos _p~res à lire, et 
nous avons appris à mal lire. lis ont ouvert le 
temple des sciences, et nous n'y sommes entr';. 
qu'à demi; et dans toutes les sciences, l'homme 
l~ pl~ !laDge~Ult n' ~st pas celui qui ne sait rien a 
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·80 CONSttlltAT"ION DES SotFn:stE~ 
c'est celui qui sait mal, c'est celui-là sur-tout qui 
sait très-peu et qui croit tout savoir. 

Que l'on prenne d'ailleurs ceux '1Uf' l'on se 
plaisoit à appeler des moines ignorans, je met' 
en fait qu'on les trouvera tous au moins aussi 
instruits que l'est II:! commun des laïques , de 
ceux même qui ont eu une éducation soignée. 
Mon témoignage doit être peu suspect, je n'ai 
jamais appartenu à aucun des corps conipris 
clans ce rel'roche. Je le crois pour tO~s les reli ... 
gieux en général ! aus~i, injuste qu'il eat été 
honteux de le mérIter, J al vu beaucoqp de ces 
hommes qu'on traitoit d'ignorans ; j'ai vu qu'ils 
savoient ce qu'ils devoient savoir, et que s'ils 
n'avoient point la science du siècle et celte de 
notre philosophisme, i\s n'en étoient que plus 
heureux, en se contentant de la science de leur 
état. J'ai vu sur-tout qu'il y avoit non seulement 
chez les Bénédictins, les seuls auxquels on rende 
une espèce de justice, mais encore dans presque 
tous les autres corps religieux, des hommes qui 
méritoient d'être distingués par leurs connols" 
sances comme par leur piété ~ et cela en beaucoul» 
plus grande proportion que dans le siècle. L'his­
torien qui voudra être juste ne doit pas s'en 
tenir, sur cet objet-là, aux déclamatiol1S qu'il 
trou vera· chez les Sophistes de nos jours; mais 
il· en est un autre sur lequel tous les corps reli­
gieux doivent sè glorifler de trouver l'histoire 
et la· preuve de leurs services, da~s les :annales 
mêmes des impies conjurés contre eux et la re~ 
ligion. . . .. 

Projets de Les Jésuites étoient détruits, les conjurés 50-
FrédérJ1" C phistes virent que le Christianismesubsistoitencore, 

nmtre cs l '1 d' il 'dé . llcligieux. et a ors 1 s se uent: nous reste a trllue 
. les moines; tant qu'ils .existeront nous nous flat­

tons en vain de téiompher. Ce projet fut de nou .. 
veau fortement senti par Fredéric. Une lettre 
de Voltaire, datée du 3 Mars 1767, lui four .. 
Dit l'occasion de le développer: "Hercule alloit 

" cOIllbattr~ 
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· DE t'IXPI:tTlt. Clrap. Vl. . ai 
~ combattre les brigands ~t Bellérophon let 
" chimères, écrivoit le sophiste de Ferney; j. 
), ne serois pas &ché de voir des Hercules et des 
" Bellérophons délivrer la terre des brigands et 
,~ des chimères catholiques. " La réponse de 
Frédéric ,datée du 24 mê~e mois, même année ~ 
'est conçue el'l ces termes: (~ Il n'est point réservé 
., aux armes de Jttmire l'in/ame; elle périra par 
" les bras de la vérité et par la séducti.on de 
" l'intérêt. Si vous voûlez que je développe cette 
" idée, vOici ce que j'entends. J'ai remarqué. 
" et d'autres comme moi, que les endroits où 
" jl y -a. plus de couvens de moines, sont ceux où 
" le peuple est le plu,s aveuglément attaché à 
" la superstition~ Il n'est 'pas douteux que si 
" l'on parvient à détruire ces asiles du fana" 
" tisme, le' peuple ne devienne un peu indiffé-­
" rept et tiède SUl' ces objets qui sont actuel ... 
,; lentent ceUlt de sa vénération. Il s'agiroit 
" de détruire les ~loftrel, au moins de commencer 
" à diminuer leur nombre. Ce moment est venu,. 
" parce que le gouvernement François et celui 
" de. l'Autriche sont end.ettés, qu'ils ont épuisé 
" les ressources de l'industrie polU acquitter le, 
~, dettes, sans y parvenir. L'appas des riches 
" abbayes et des COllvens bien rentés est tentant. 
" En leur représentant le mal que les Cénobites 
" fent à: la population de leurs états, ainsi que 
" l'abus dll grand nombre des Cucullati qui 
" remplissent . les provinces; en même temps 
,,·la facilité de parer une partie de leurs dettes. 
" en y appliquant les trésors de ces communautés 
" qui n'ont point de successeurs, je crois qll'on 
" lë,; déterminert,lit à commencer cette reforme ~ 
~ et il est à présùmer qu'après avoir joui de 
" la. sécularisation de. quelques bénéfices, leur 
n avidité engloutira le reste. 

" Tout gouvernement qui se déterminera à 
" cette opération, sera ami des philosophes et 
" partisan de tous les livres qui attaque~~t 

Tome 1. F' 
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" les 'super,stitions populaires et le faux zèle qui ' 
" voudra s'y opposer. ' , 

" Voilà un petit projet que je soumets à' 
,> l'examen du patriarche de Ferney; c'est à· 
~ lui, comme' père des fidelles, de le rectifie~'-"' 
,> et de l'exécuter. ' 

" Le patriarche m'objectera peut·~tre ce '1u'01l 
,) jtra des eJ.,ffues; je lui réponds qu'il n'est pa~ 

. " temps d'y toucher, qu'il faut commencer pal" 
. ~ détruire ceux qui soufRent Pembrasement d~' 
" fanatisme au cœur du peuple. Dès que le peuple 
" sera refroidi, les épiques ,deviendront de pttit, 
" ga~fons dont les souver~ùls disposeront par la 
1>, sUlte des temps comme t./s poudrant. " ',' 

De pareils conseils étaient trop du gotr.t,' de 
Voltaire, pour qu'il nesftt pas les apprécier .. 
Aussi répondit-il au roi de Prusse: " Votre idée 
" d'attaquer par les moines la superstilio;' chris ... 
" licole, et d'un grand capitaine. Les moines une ,> fois abolis, l'erreur est, exposée au mépris wii­
" versel. On écrit beaucoup en France sur cette' 
" matière, tout le monde en parle; mais on n'a;­
" pas cru cette affaire assez milre; On n'est pag· 
" assez' hardi en France; les dévots ont encore 
,) du crédit. " (Lettre du 5.Avril 1767. ) , 
. Quand on a lu ces lettres, il n'est plus temp!J 

'de demander à quoi servoient dans l'Eglise­
catholique tous ces corps religieux. 11 n'est que' 
trop vrai que plusieurs' avec le .temps'étolent 
déchus de' leur première ferveur; mais' dàb9'~ 
leur état même de décadence, ,Fl.'édéric appliq.uânf ' 
toute sa politique à rechercher les causes, -qUi . 
retardenr:enrore les progrès de ses complots cérttré~ 
le Christianisme , voit les ,plus grands ohstac\e!t 
dans le zèle'. l'exemple, les leçons de ces coips;' 
il ne croit pas qu'on puisse ahattte l' édi~ce:de: 
l'Eglise jusqu'à ce que, ce rempart ait été ren­
versé. Voltaire à cette idée reconnoît un grand 
capitaine qtAi signale tout l'art des guerriers contre' 
la superstition christicole, COlWl1e il l'a signalé dan~; 
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DE i.~lMPtÈ.'Î'B. CIra". VI. . 83 
ifs lôngues guerres contre l'Autriche et la :France." 
Ils étoient donc encore utiles à quelque chose ~ 
~es ~orps tant accusés d'ignorance et d'oisiveté; 
ils étoient une véritable barrière contre l'impiété. 
J"rédéric en est si persuadé, que cinq mois après 
il revient et insiste pour qu'on r~riverse cette 
harri~re avant qùe d'attaquelr dit.ectement lei 
Evêques et le corps de la place, alors mêmèf 
g,ue l'incrédulité et le philosophisme ont occup' 
les avenues du trÔne. " 

Le 29 Juillet I775, Vohaire lui écrit: cc N'ou~ 
h espérons' en France; que ·la philosophie qui 
., . est auprls du . trone sera bitnt6t. dedans. Mais 
" ce n'est qu'une espérance. Elle est souvent: 
"trompeuse. Il y. a tant de gens intéressés à­
;, soutenir l'erreur et la sottise; il Y a tant d., 
" dignités et de richesses attachées à ce métier .' 
" qu'il est à craindre" que les hypocrites ne l'em~ 
t) .portent sur .les· sages. Votre Allemagne elle-' 
j: .même n'a-t·elle pas fait des Souverains de. 
fi .vos principaux Eç,clésiastiques? quel est l'Elec~ 
,,. 'teur et l'Evêq~e parmi vous qui. prendra là 
it parti de la raison contre une secte qui lui donnë 
t, quatre à cinq millions de rente? " 
"Frédéric ne vouloit pas' encore de .cett~ 
attaque directe contre le~ Ev~ques; mais toujour~ 
opinant pour la guerre aux corps religieux, a 
répondit à Voltaire: ." :'. '. 

" Tout ce ~ue. vpus me dites de nos Evêque& 
~ Teutons n' es~ qu~ trop vrai. . Ce sont des 
",porcs engraissés. des dixmes de Sion ( telle 
;,. est constamment, l'honnêteté ou la grossièret~ 
" des f::onj~ré~ sopl}istes, d~ns les secrets. qu'i~ 
;, se commumquent).; malS' vous savez ausSI 
'} que dans le Saint Empire Romain, l'ancien 
" usage, la but~ d'or, et telltS autrù antiquel 
~) sottises, font respecter les abus établis. On les 
" voit, on lève les épaules , et les chos~s con­
.. tinuent leur tràin. 

,~ Si l'on y.eut .. 9iminuer le fanatisme, il nt 
Flo 
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" faut pas d'ahorà toucher aux é"lques; mais d· 
H l'on parvient à diminuer les moines, sur­
I) tout les ordres mendians 7 le peuple se refroi .... 
" dira. Celui>-là moins superstitieux; permettra 
" . aux I?uissances de: ranger les éPiques ,selon qu'il. 
" convIendra au bJ.eh de leur état. C ut la seuk 
,~ matche à sui"re. Miner sourdement et sans bruit . . ,J l'édifice de la déraison , c'est l' obligerâ ;/ éc~ou~ 
" 1er de lui-même. p, (Lerm du 13 40lit 
177'5. ) 

J'ai annoneè que lé's moyens des conjurés ajou .. 
teraient aux preuves que j'·ai données de 'l' exis­
tence de la "Conjuration et de son objet, je ne 
aais plus ce qu'il faudroit entendre par ces mot$. 
de conspiration alttichré.tienne, si l'historien ne lél 
v.oit pas dans toutes les confidences mutuelles 
q,ont je recueille avec attention les expressions 
. mêmes. Qà'est-ce qll'une "conspiration, si on n~ 
la voit pas dans cette' marche à sui"Te pOUt miner 
IOllrtkmtTtt l'édifice de cet.te religion qu'on se plaît· 
à désigner· sans cesse sous les noms de ~s'lipersti-~ 
tian christicok, de fanatisme, de déraison, pour" 
arriver par-là successivement à la perte de! 
premiers pontifes t ~ur détacher insensiblement' 
les. peltp'les de tout attachement à l'Evangile '1 
Qu'est-ce-donc qu'une conspiration, si on n'en 
veut point .voir dans tous ces conseils secrets .,: 
"<lUi la distance des lieux n'empêche pas cP arriver 
pe~étuel1ement de Ferney à Berlin, de Bertia­
à Paris en passant par Ferney ~ :Eh f quel lee-"; 
leUt' assez peu clairvoyant pbU:f Be pa-s entendre 
le langage et concevoll" l'objet de tous ces COIP 
seils i pour suppo.ser encore".'{ue p~r l'éta'blis-o 
Jement de la raIson les tOh}Ur~s' n'entendent 
pas 1'abol.ition de tout christia~me ~ N' est.~ pas 
mên'te bIen, étonnant . que dé,à les conjurés 
s'expliquassent si clairement sur cet 'Objet de 
leur complot et .g~r les ïnoyenll qu'ils ·combi~ 
noient· entre eux pour le. remplit? ' ," 

Pcojet Au reste. V,,!taire àvoit· raison de répondre 
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, Frédéric qu'on s'occupoit beaucoup en 'France qtLnn Auif 
d 1 d . d 1· . D· en France ,e a . estrucn0I! .es corps, re.tgu~ux. epu~s 8urlesReli. 
1 e~ulslon d,~ Jesll.lte6 t ce projet se pourSUl- ,ieqx:. 
'VOlt efficacement pat des hommes chers aux, 
œnjurés dans le IIlinistère. On com.menÇ:a d'abord 
fat reculer le teIm~ de la profession religieuse 
,us'{U'à l'age de· vingt. ~ un ans; les ministres 
aVOlent ~ni~ vo)Ùu en· exiger vingt-cinq. C'étoit 
dire à-peu-~ès,. que sur cent jeunes gens appelés 
à cet état., à. peine' un ou deux pourraient-ils 
suivre leQl" vocation, puisque peu de parellJ 
.auroient consenti à voir le~senfans arrivés à cet· 
;age sa,ns se décider -et se. for.mer pour un autre 
#a.t. . ~s r~clamatjons des ames pieuses obtinrent 
C{Ue. 'l'âge fixé pour l'émÏ$sion.solenneUe des vœux 
ftt. celui de dix-huit ans pour les rElligieuses. ~ 
et. de vingt~un pour les religie~. L'édit n'lt1l: . 
~t pas moins. IE:s,ardé. pax: bien. des peISOnn~.; 
fiom.Qle lUte ~E:inte au droit des citoyens, qui. 
œrtainement dbivent avoir celui de se oorisacreJ: 
à Dieu dans l'étàt oh leur conscience les appelle ,: 
et de se dérober aux dangers des passions dans 
l'ige.où elles se développenlavec phls d'activit&. 
:Ori y vit sur. ... tout une atteiate.à l'idée d'un· Diel1 
qui a droit au; sacrifice de· ceux q~'~ veut fer.-
:mer de bonne heure aux 'vertus ~hpeuses.; aux 
moits de IŒglise, à q1Û seuJe il semble appaf'o. 
~nir de. fixer ce· qui reg~rde les. eugagemenl. 
religie.ux, et qui. dans le dernier. Concile' écu .. 
JPénique avoit elle.mêtne marq\l& l'âge de lE;' 
~ns et a~-d~sus, comme 1Ul terme auquel les 
Î1!unes gens a v.oient toute la GOnDoissance et. la 
liberté rewses PQUF. contracter cet··engagement·, 
et qui" d~ailleuts accordt:lit toujours cinq ans pour 
ceux et celles qui. voudroient réclamer contre 
leur en,gag.e~nt:,. comœe n'ayiilPt pas eu tOllte 
la liberté quO elle ex~e elle-même pour accepter 
ks va:~,c· de la religlOQ< (~ Id-dessus n·di. 
(purs de Chapelain.) Il eftt été ridicule en France 
'tllo.bjeè.t~J' qqe~ <:e.lto proféssiim..,livQi~ l'état. ~ 

. . .' ~ i:, . 
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ses sujets. pans les idées de la religion, d~. 
hommes consacrés plus sp';cialement aux œUVl"e!t 
de piété, ~ l'édification et à' l'instruction des 
peuples, ne sont eoil\t inu,tiles aux Nations. n 
~toit d'ailleurs visIble que la F.lance, malgré 
le nombre de .ses cpuvens, avoit· tonstaqtmen. 
~ne poP1,llatiol\ plus considérable que la pluparl 
des autres états. Elle CODlprenoit sur-tout un grand 
nom.bre de cé~batai:res mondains sur lesquels les 
lois auroient dO, fixer leut' attention J avant qu~ 
de parler des Pe~es qu'elle pouvoit tcili'e par l~ 
'cëliba,t religieux. Cés r~çlamations furent inuti ... 
tiJ.es; .e ~emps de la profession repgieusefu. 
reculé ~ 2.I ans pour les. hommes. Ce qu'Olt' 
,"voit prévu, et ce .9uedésir?ient les mimstre&. 
conduIts par ·les SophIstes, amva~ Dans un très~ 
~and nombre de èolléges où les J ésuites furen~ 
mal re~placés, les jeunes gens privés d'une édu~ 

r , catiol\ plus soignée; livréS ensuite à leurs pas~ 
. sions, ou bien' croyant perdre les années qu'il 

auroit fallu, attendre pour entrer e~ religion,. 
Ile pensèrerit presque. plus à cet état. Ceux qu~ 
l'on :recevoit . encore , y entroient, les 1;l~S uni­
queJ;Ilent pressés. p~r la mi~""·)· r y.trouve!' 
dli pain plutôt que pour y. . Dieu; le~ 
~utres, avec des penchans et'"': es yices, aveQ 
·des habitudes trop formées pour se plier aisé:.,. 
:!;tIent à la règle~ Il y avoit déjà, bien des abus 
dans les cloîtres. Ils allèrent croissant. A me~ 
sine que d'un côté l~ nombre des religieux dimi ... 
• 1110it; l~ ferveur de l'autre se perdoit, les scan­
dales augmentoient. C'étoit là précisément ce qU(;} 
vouloient les Illinistres pour a vpÎr des· prétextes. 
de suppression, ce que vouloielit bien plus encor~ 
les sophistes leu.rs· XIlattres, qui d'ailleurs ne ces~ 
soient de 'répandré 1lI1e foule de livres dont. 
.out l'objet étoit. de verser à pleins lorrens le 
ridicu,le, l~ s~as~e e~ ~e ~ép~s SW les céno~ 
bites. ." .. 

'fi\llln~· Celu.i ~ui ~e~OI;lda, le ~ieux id:.l'mtention d~s. 
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eon;urés, fut un homme q~i étoit venu à bout pObF~ui"; 
cie faire croire à ses confrères mêmes qll'il avoit yantlepro- • 

1 . dl' . let contre -que que aptltu e pour e gouvernement, et qw les Reli-
a fini par se faire placer au nombre des ministres gieux. 
que l'ambition a rend.lls imbécilles. Cet homme . 
étoit Brienne, archevêque de Toulouse, puis 
archevêquè de Sens, Pllis ministre principal, 
puis apostat public , et mort dans un mépris, 
dans une exécration qui égale au moins celle que 
l'Ilnivers a aujourd'hui pour Necker. Brienne 
tout honni, tout abhorré qu'il est, n'est pas 
encore au' p'oint de l'infamie qu'il mérite. On ne 
sait pas qU'Il fut l'ami. le confident de d'Alembert, 
et qu'il fllt dans l'Eglise tout ~e qu'auroit pu être 
d' Ale~,be~t archevê<Jue dans une assem61ée de 
commiSSaIres c:harges de . réformer les corps 
.religieux. " 

Le, clergé avoit cru devoir s'occuper de cette 
réforme à faire dans les maisons religieuses ~ 
pOllr y rétablir leur première ferveur. La Cour 
tit semblant de se prêter à cette intention ; elle 
nomma des conseillers d'état pour délibérer sur 
cet objet ave,c les évêques de la commission 
appelée deW: '~rs. Il arriva ce qu'on pou voit 
attf;ludre ' . elange bizarre d'hommes qui 
apportoiept . .. un pareil conseil les vues du 
siède , et de prélats qui ne devoient y apporter­
que les vues de l'église. Les intentions se croi­
sèrent souvent; on convint cependant ou l' o~ 
crut convenir de divers articles. Plusieurs évêques­
se dégoutèrent et abandonnèrent la commission ; 
~l s'en forma une Douyelle ( *), composée de 
M. de Dillon t arcp,evêque de Narbonne; de 
M. de Boisgelin, archevê-lue d'Aix; de M. de 
Cicé, archevêque de Bordeaux, et enfin dLt 
fameux Briènne, archevêque de Toulouse. 

(*) On a été surpris de me voir ,parler d'une No"Uve& 
Commission sur les Réguliers; on ohservll qu'il n'Y OB 

a\'oit eu qU'Wle. Je n'avois'pa. cru qu'il fal1üt un arrêt· 
F4 
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. t.e premier de ces commissaires.,.a vec de· la 
noblesse dans son maintien et de la majesté dans 
son élo.quence, étoit mieux fait pour représenter 
clignement le Roi aux états de Languedoc r que 
St. François ou St. Benoit ,.daRs u~e commISSion 
de religieux.. Aussi ne voit-on pas qu'il se soit' 
beaucoup occupé de cet obiet. 

M. de lloisgelin avec tous les· taleDS qu'il a 
aéveloppé à l' Assemblée app~lée nationale, avec 
le zèle qu'il a manifesté pour les droÎts de l'Eglise 
dans l'établissement et le maintien d'Wl état 
consacré à b. perfection ~vabgélique, pouvoit 
apporter' ~ œtt~ commission les· intentions. de 
1'ordre, et donner des conseils que la Cou:r 

. n'avoit pas l'intention de suivre. 
Quant à M. de Cicé, depuis garde, des sceaulI! 

ae Ta Révolution, si la sanction donnée, si les 
sceaux apposés 'par sa main allK décrets constitu­
tionnels 1 dém.ontrent qu'il pouvoit être trompé. 
~on repentir et ses rétractations sont une preuve 
que son cœm auroit moins secondé des projets 
destruçteurs , s'il les eo.t mieux connus. 

lntaHi~ Dans cette commission des réguliers, Brienne 
«el?te de avoit seul l'oreille des ministres, lem secret et 
:Bnenne et l' d d'Al b (',pl . . h "'A1œb ce UI e . em ert. ':1:' UI-Cl, en revanc e, 

. . savoit si bieD. tout Ce que les conjurés pouvoient 
attendre de ,servi~es du prélatphilosQphe, q!l'3:11 
moment ou Bnenoe fut agrégé à l'Acadel1l16 
Françoise, d'Alembert se hâta de l'annoncer en 
ces term.es au chef des conjurés:" Nous avons 
v en lui un ti'ès-bon cOBfrèr~ qui sera, certaine .. 

.--------------.---------------~--~.-----
du Conseil ou. ~n déçœt de l'Académie pour appeler 
Nouvelle une Commis8ion qui se compose de nouveaux 
Membres. Quoi qu'on en ait dit encore , je n'ai pëJ& 
nommé, parmi ces )Iembres , un seul Prélat qui n'en ait 
été; Quelquea-uns, il est vrai, n'en furent que bien 
peu de temps; mais c'est ce qui prQuve tout ce que j'ai 
"oulu dire dans cet article, qu'ilS n'étaient pas hommes 
ft. eeçond(!r l'impiété de lkienne. 
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" ment utile aux lettres et à la philosophie. 
" pourvu que la' philosophie ne lui lie" pas les 
" mains par un excès de licence, ou que le. 
" cri général ne l'oblige pas d'agir contre son 
" gré. " (Lett. du 30' Juin tt 21 Déc. 1770.) 
Autant eftt valu dire : nous avons dans Brienne 
un homme 'qui pense comme nous" et qui sera 
pour nous, pour nos complo~s ~ tout ce gue je 
serois moi-même " en cachant mon jeu, si j'étois 
à sa place. "" 

D Alembert se connoissoit en confrères; il se 
tenoit si 8ftr de celui-ci, que Voltaire ayant cru 
pOtlvoir se plaindre du monstrueux piélat , d' Alem~ 
bert n'hésita pas à répondre: "Je vous demande 
" en grace de ne point précipiter votre juge~ 
" ment. - Je gagerois ctnt contre un qu'on vous 
" en a imposé ou qu'on vous a du moins fort 
" exagéré ses torts. Je connois tro)? sa façon de 
" penser pour n'être" pas s().r qU'lI n'a fait en 
" cette occasion que ce qu'il n'a pas pu abso~ 
" lument se dispenser de faire. " (Leu. du 4 
Dtc. 1770.) "-

Les plaintes de Voltaire venoient d'un mande­
ment publié par Brienne contre l'adepte Audra, 
qui, professeut public, donnoit à Toulouse les 
leçons de l'impiété même pour ceUe de l'histoire. 
D'après les recherches faites par. d'Alembert, il 
se trouva que Brienne, en faveur de cet adepte. 
avoit" " résisté pendant un an entier aux cL1.mE'urs 
" du Parlement, des Evêques, de l'assemblée 
" du Clergé, "et qu'il avoit absolument fallu" 
lui forcer la main pour empêcher la jeunesse de 
son diocèse de recevoir de pareilles leçons ; 
aUS6i l'apologiste ajoutoit-il : cc Ne" vous laissez 
" donc pas prévenir contre Brienne, et SOyEZ 
" s1lr encQJe une fois que jamais la raison 
" (. notre raison à nous) n'aura à s'en plaindre. " 
(21 Déc. 1770.) " 

Tel étoit l'hypocrite scélérat ou l'adepte mitré 
,que l'intrigue étoit venue à bout de faire entret" 
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dans une' commission établie po~r la réforme dei 
ordres religieux. Il sut en faire une commission 
de désordre et de destruction. Appuyé du minis­
tère, et se jouant des autres Evêques de la 
commission appelée des réguliers, il attira tout 

. à lui, il domina seul dans cette prétendue réforme. 
Moyans ct A, l'édit.qui reculoit la profession reli~ieuse, ,il 
6uc~ès d3 en fit ajouter un nouveau pour supprlmer tous 
El"leone 1 d'Il'" , contré les es couvens es V1 es ~Ul n aurOlent pas au mOIns 

reügieux, vingt religieux, et ailleurs tous ceux où' il s'en 
trouveroit moins de dix, sous le prétexte spé­
cieux que la règle s'observoit mieux avec 0.11 
plus grand nombre. Les Evêques, le Cardinal 
de Luynes sur-tout, furent obligés de représenter 
les services que nombre de petits couvens ren­
doient dans les campagnes, soit pour aider les 
curés, soit pour les suppléer. Malgré ces récla­
mations, les prétextes ne manquèrent pas; 
Brienue se prêta si bien aux vues des sophistes 
conjurés, qu'avant la révolution il y avoit déjà 
en France quinze cents couvens de supprimés. 
Il s'y prenOlt de manière à n'avoir bientôt plus 
besoin de suppression. A force d'accueillir et 
de solliciter lui-même les plaintes des jeunes 
contre les anciens, des inférieurs contre. les 
supérieurs; à force de gêner, de contrarier les 
élections des supérieurs, il semoit et nourrissoit 
la division, le désordre et l'anarchie dans les cloî­
tres. D'un autre côté, ses confrères les sophistes 
inondoient le public de tant de libelles contre les 
moines, ils étoient venus à bout de les rendre 
si ridicules, qu'à peine se présentoit-il quelques 
nouveaux sujets pour remplacer les morts. De 
ceux qui restoient, les uns étoient honteux de 
porter une rohe coul/erte d'opprohre ( Voltaire ~ 
:1 ~9 lett. au R. de P. ) ; ,et d'autres, excédés 
par les tracasseries de Brienne, demandaient eux­
mêmes leur suppression. 

Le philosophisme et les principes de liberté Jo 

d'égalité s'introduisoient ~ême dans plusie.~s d~ 
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et. rpaiSons, avec tous les désordres CJU'iIs et1-
natnent naturellement. Les bons, religIeux, les 
a.nciens sur-tout t versoient des larmes de sang 
611r ces persécutions de Brienne. Encore quelques 
années, et il auroit fait à lui seul en France 
tout ce que Frédéric et Voltaire avoient projeté 
contre l'existence des corps religieux, Leur déca­
dence étoit on ne peut fas plus sensible dans 

. une foule de maisons : c étoit un prodige qu'il 
~ restât encore de ferventes. Ç'a été un bien 
plus grand prodige encore, que la foi du plus 
grand nombre de ces moines se soit ranimée. 
précisément aux jours de la révolution, parmi 
ceux Dl~mes qui avoient demandé auparavant leur 
'uppression, Je sais, à ne pouvoir pas en douter , 
que le nombre de ceux - ci étoit au moins le triple 
de ceux qui .()nt fait le serment constitutionnel. 
Le :plOment de l'apostasie les a effrayés: la per­
sécution souterraine de Brienne les avoit ébranlés; 
la persécution ouverte de rassemblée nationale 
les ranima, en leur montrant à quoi tendoit une 
sUPP'~ssion méditée depuis lon,g-temps, comme 
un des grands moyens philosophiques pour arriver 
à la perte absolue du christianisme. 

VOltaire et Frédéric ne vécurent pas assez SelmoyelM 
long.temps . pour voir leur projet consommé en iU~ltiles au-
F ' B' l' d '1 1 pres des re~ . rance.; maIs rle~ne e VIt, et, q!lan 1 vou ut ligieusea.. 
s'en faue honneur 11 n'en receullht que l'oppro-
bre : le remords et la honte l'emportèrent où. 
J'attendoient ceux qui l'avoient conçu. Son im-
piété et ses complots s'étoient aussi étendus contre 
les vierges consacrées à la yie religieuse ; mais 
il échoua compl~tement contre cette précieüs~ 
portion de l'église. Celles-ci étoient pour la plQ.~ 
part sous .l'inspection immédiate des Evêques., 
qui ~e ~~i auroi~nt pas :permis ~'aller ~ussi semer 
les dlVlSlons et 1 ~narchle parl1ll ces sam tes filles, 
~ qui apportoient le plus grand soin dans le choix 
des hommes auxquels leur direction étoit confiée .. 
L'.,e de.}e~· profession n'avoit pas d'ailleurs été-
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assez reculé pour don,ner aux. passions lé temps 
de se fortifier. Leur éducation se faisait dans 
l'intérieur même des couvens, à l?exception de 
.celles qui se dévouoient au service des pauvres •. 
.des malades, et dont la charité, la modestie 
,.étoient, au milieu du monde, un spectacle digne 
des angeS. Les autte~ , retirées dans lèurs saintes­
maisons y trouvoient un asile inaccessible à la 
~onuption des mœurs et de l'impiété. Brienne 
.eut beau. chercher comment il Ôteroit encore à 
)'égli5e cette ressource, les prétexte! même· lui -
.manquoient. :' 

Pour diminuer le nombre des vraies religieuses. 
li, imagina qu'elles auroient mOÎIis de novices 
quand il auroit établi et multiplié une autre 
~spèce d'asile, que· soli· intention étoit de r.endre . 
moitié m~)Ddain ,. moitié religieux. U ~ultiplia 
ces chasolDeBses dont la. règle semble molns exIger 
de ferveur,. parce qu'elie.laisse plu&- de liberté 
"pour communiquer av.ec le monde .. 

Par une snttise inexprimable, si eUe n'avoit 
Ras eu, son objet secret, il exigea des quartiers 
de. noblesse pour entrer dans ces asiles auxquels 
il appliquoit ce~ fondations qui appartenoient 
,auparavant à tous les ordres de citoyens. On 
'.eftt dit qu'il vouloit à la fois rendre les Vraie.s 
.religieuses. mé~risables à la noblesse, et la D9blesse 
.elle-même QdleUSe aux autres citqyss., en lui 
appliquant exclusivement- des fondations aux"'; 
que:lles tous avoient le même droit,. faute que 
l~on faisoit aussi -en destinant les mêmes fonds. à 
des chanoines nobles •. 

Ces sortes de réflexions n: entroient pas dau 
la tête de Brienue.. Il tendoit ses embftches et 
d'Alembert sourioit,. se flattant que bientôt on 
'D'auroit plus ni c:ha,noinesses Bi religieuses.ki 
toutes les ruses dé l'un-et del'autre.furent insuffi~ 
santes.' Les unes et les. autJ:es ont déjoué le. 
projet de l'impie. Il fallllt tout le despotisme des 
"ons.titua~ pour tirer de leUfs maisons et de leurs· . . . " ~ ~ 
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eeUule& ces saintes filles ~ dont la piété et la 
constance" font l'honneur. de leur sexe., et avec 
tes martyrs de Septembre, la partie la pIns belle 
de -la révolution. hsqu'à ces décrets dignes de 
Néron, ni le nombre des relipeuses, ni leUT 
ferveur n'étaient diminuées. MalS enfin l'assem- l'rojèfs 
blée dite nationale et constituante envoya ses ooutre 19 
d '" "lli A rellgieus: ecrets, ses ~te tes et lDcme ses canons"; trente termilJ~' 
mille religieuses furent chassées de leurs càuvens, par l'As" 

m~ré "w a~tred dlécret Id,! la même. assemb~ N:~~e.. 
quI promettaIt e es y a1SSeI mount en paIX. 
Il n'y eut plus alors en France ni maisons de 
religl.eux ni maisom de religieuses. Depuis plwr 
de quarante ans le projet de leur destructioD 
avoit .été dicté par le philosophisme aux ministre. 
même d'un Roi très-chrétien. Au moment de la 
consommation jln'existoit plus de ministres dQ 
Roi très-chrétien. Le Roi -étoit lui-même aux 
-tours dll" Temple. L'objet tant recherché pu 
l'abolition des ordt'es religieux étoit déjà rempli. 
La religion souffroit dans ses ministres la plus 
atroce des persécutions; mais pour arriver à "ce 
triomphe, les conjurés, dans ce long inteIV;llle 
d'années, avoient employé d'autres moyens qu,. 
j'ai à f~e coIlDoill'e. " 
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Il '!fi 

CHA PIT RE' V '1 1. 
Quatrième mayen des Conjurés. C%nid' 

,de Voltaire. " , 

DAN s le temps même où les ~onJ~rés étoieni 
si occupés de l'abolition des Jésuites et de touS 
les corps religieux, Voltaire méditoit un projet 
qui 'devoit donner à l'impiété même ses ap6treIJ 

Objet de et ses propagandistes. C'est aux. années 1760 el 
r.~tte colu- 1761, qu'il semble a voir eu les premières idée9 . 
nIe. de ce noùveau moyen d'arriver enfin à l'exùr ... 

pation du' christianisme. " Seroit- il 'possible, 
", écrivit-il alors à d'Alembert. que cinq ou six 
"hommes de' mérite qui s'entendroient ne' 
" réussissent pas', après les exemples que nous 
" avons de douze faquins qui ont réussi. " ( 70 
Lett. an 1760.) L'objet de cette.réunion s'ex· 
plique et se développe dans une autre lettre 
que, j'ai déjà citée, et dans laquelle il dit: " Oue 
., les"philo~ophes véritables fassent ~e conTré-­
" rie comme les Franc-maçons, qu'ils s'assem" 
" blent , qu'ils se soutiennenr, et qu'ils soient 
" fidelles à la confrérie, et alors je me fais brftlet 

,,, pour eux. Cette académie secrète vaudra mieux 
" que celle d'Athènes et toutes celles de Paris. 
" Mais chacun ne songe qu1à so~, et on oublie 
" que le premier des devoirs est d'écr<Jser fin­
" jàme. " ( 85 Lett. à d'Alemb. " an 1761.) 

Frédéric Les conjurés n'avoient pas oublié ce premier 
Icc,:!Dde le des devoirs, mais ils éprouvoient des obstacles. ' 
projet. La religion trouvoit encore en France des défen..; 

seurs zélés; Paris ne sembloit pas encore un 
asile assuré pour une pareille association. Il pa­
roit que Voltaire fut pour quelque temps obligé' 

\ d'y renoncer. Il reprit cependant son projet quel­
qnes années après; il se tourna vers Frédéric' 
POUl r ~cution, et lui ,proposa', dit l'éditeuc 
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nl~me- de, leur correspondance, "d'établir à 
" Cl~ves une petite colonie de philosophes Fran­
" çois, qui pourroient y dire librement la vé· 
" rité, sans crainJre ni ministres, Ili prltres , ni 
" parlemens. " Frédéric rép~ndit à cette propo­
fition avec tout le zèle que le nouveau fonda .. 
teur pouvoit espérer de la part du sophiste cou .. 
l'onne. " Je vois, lui dit-il, que vous avez à 
" cœur l'établissement de la petite colonie dont 
" vous m'avez parlé. • •• Je crois que le moyen 
" le plus simple seroit que ce~ gens (ou bien 
" vos associés) envoyassent à Clèves. pour voir 
" ce qui seroit à leur convenance, et de quoi 
" je puis disposer en leur faveur. " (Lett. du 2.4 
Oeloh. 176 s. ) 

Il est fâcheux que plusieurs des lettres de V ol~ 
taire sur cet objet, se trouvent supprimées dan. 
sa correspondance. Mais celles de Frédéric suf­
fisent pour nous montrer Voltaire constant dans 
son projet, revenant à la ch~rge et insist~nc 
avec une ardeur dont on lie peut douter, q'uand 
on voit le premier répondre de nouveau : ." vous 
" me parlez d'une colonie de' philosop4e~ qui 
" se proposent de s'étaplir à Clèves. J~ ne m'y 
" oppose' point, je puis leur accord~r' tollt c~ 
~) 'qu'ils demandent,. au bois près, que le ~éjdu~ 
» de leurs compatriotes a presque entièrement 
" détruit dans ces forêts. T dutefois à condition 
" qu'ils !Jlénagent c~ux qui doiv~nt être ména­
" gés, et qu'en imprimant, ils observent la. 
"décence dahs leurs écrits. " ( 146 Le tt. 
an 1766: 1 ) , , ; , 

Lorsqtuf nous ensero~ à la conspiration 
'antimonârchique, nous verrons ce qùe Frédé­
ric entend' ici par 'ceux' qui doivent être' mé·' 
nagés. Quant à cette, déceJlce à observer, elle 
devoit être un moyen de 'plus ,pour arriyer au 
grand ôbjet de la nouvélle colonie, sans révolter 
l\!i esprits, par des éclats qui pou voient nuire 
;aux conjl1l"és eux-mêmes, et qui auroient néceli-
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sité la politique à répnmer leur hardiesse 011 
li:!Ur impudence. t , 
~n sollicitant auprès du roi de Prusse les 

secours et la protection dont les nouveaux apOtres 
dé l'impiété auroient besoin , pOUT faire en touta 
sUTeté la' guerre à la religion, Voltaire s'occu­
poit ailleurs à recruter des hommes dignes d'un 
tel apostOlat. li étoit prêt à se sacrifier lui-même, 
pbur se mettre à leur tête, tous les délices de 
Férney. CI Votre ami persiste toujours dans son 
" idéé, écrivoit-il à Damilaville ; il est vrai, 
" comme vous l'bez 'dit, qu'il faudra l'arracher 
" à bien des choses qui font sa consolation et 
" qui sorit l'objet âe ses regrets,; mais il vàut 
,) mieux les quitter par philosophie que par la 
" mort. Tout ce qui l'étonne, c'es~ qua 'plu­
j, sieurs personnes n'aient pas formé de con·, 
" tert' cette résolution. Pourquoi un certain 
;, baron philosophe ne viendroit-il pas travaillèr 
~, à l'établisSE'ment de cette colonie? Pourquoi 
;, tant d'autres ne saisiroient·ils pas une si belle 
~> occasion ? " 

Par cétte mênte lettre; on voit que Frédéric 
n'étoit pas le seul prince que Voltaire eilt déjà 
fait entrer dans ce projet; car il ajoute : " V otra 
,) ami a reçu cleimis péu, chei l1,1i, deux prin­
" ces souverains, qui pensent entièrement comme 
2) vous. L'un d'eux offriroit une ville, si celle 
" concernant le grand ouvrage n'étoit pas conve­
s> nable. " ( Lett. du 6 AotJt J 766. ) 

Le temps où' Voltaire écrivoit cette lettre, 
étoit précisément celui oh le 'Landgrave de Hesse­
Cassel venoit de payer son hommage à l'idole 
de Ferney. La daté du voyage et la conformité 
de sel}timens, nous laissent peu de do~te 9:ue ce 
ne fftt ~e même prince' qui se charseoit de fournir 
une vine, à la colonie antichrétienne, supposé 
Clue Clèves ne fftt pas convenable. (Voy. la 
lat. du Landgrape, 9 Sept. J 766. ) 

, Cependant 
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. »~ tt h.r"1 t t T 'do Clap. PI!. "' 
:'~peJiaarit les apôtres du .nol1veali messie t Fmtdl!UI· 

ll11elque &t leut *èle poul' le grand. ouvrage t de~ C(),!11~ .. 
'. a,. l td 'uUr ne se rnontrOlent pàs "Ela ement prêts àUX mêmes i:éttê Cula-

sàcri6.ces. D'Alembert qui jouoit dans Paris le Ili •• 
premier rôle auprès d,es philosophes t ser,ttoÎt 
qu'il ne secoit aupr~s de Voltaire qu'une divinité 
subalterne. Ce Oamilaville. leut ami commun t 
et ql1e Voltaire peint lui-même comDi.e haïs-
lant Diel1; ce Oamilaviile étoit Un l'ersonnag._ 
nécessaire il Paris pour le secret de la corres. 
llondance. Diderot et et! tettaÎi1 batdn philosôa 

phe t et les aUtres adeptes tr()uvoient en Franctt 
des jouissances ...'lue ne lëur offraient pas les villeS 
Allemandes. Tant de lenteurs déconcertoient 
Voltaire; il essaya de réchauffer l'ardeur de. 
conjurés. Pour les piquer d'honneur t il écrivit t 
ft Six ou sept cent mille hùguenots ont abandonnê 
b leur patrie pout hs SOttis~$ Jt Jean Chauvin. J' 

". et il ne se trouvera pas d()ute sages qui fa~ 
b Rnt le moindre sacrit1.ce à la raison uni verseUe 
H' qu' on ou~age. f. (Lett. à IJamilavillt; 18. AotJt 
mlnu àRn'~. ) 

Polir lettl' repi'~sentei' qùtil ne manquoit plu ae leur part "que de consentir au grand œuvre, 
il écrivit encore: "Tout ce 'lue je puis vou 
" dire aujourd'hui par une 'VOle sftre, c'est que 
b tout est prêt pour l;établissement de la man.u. .. 
" facture. Plus d'un prince en disputeroit.l'hon. 
b neur; èt des bords dù Rhin jusques à l'Obrl' 
b Tomplat. (lest. à-dire le Platon Diderot J 
.. ttouvt!roit .ureté t encouragement et hon. 
" neur. " 

Crainte que èet É!spoit tle suffit pas polit cM .. 
cidS!' les conjurés! .c'est alors ql1~ VoI,taire rap.a 
pelon le grand ObJet de la CODJUtatlOn . .c'est 
alors qûe, pour faite passer dans .leuts èœüri 
IoUte la haine qui enflammoit le sien tOlitre là 
Christ, il ajoutait ) il leur ctioÎt f ii leur répétoÎt ; 
""aset donc t inJa"'t. 'crase~ r infame; 'cras,~ 
t infame. {Lett" au même,~!i AOÂt, même année }. 

Tome 1. .c 
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Rvegrell til de Des sollicitations, des instances si vive,; "Ii 

o a re l').· le' aur la Co- pressalltes ne emportt:l"ent pas sur s attraIt. 
(ollie. de Paris. Cette même raison, qui disoit à 

Voltaire de sacrifierjusquès aux délices de F emey 
pour aller aux fonds de l'Allemagne, consacre17 " 
ses écrits et ses jours à l' extinction du chrisùa­
llisme, disoit aux adeptes qu'il falloit savou unit: 
le zèle à tout ce que le monde, et' -à ce que 
Paris sur- tou,t leur offroit de plaisirs. Il fallut 
donc enfin renoncer à l'espoir d'expatrier ceIJ" 
apOrres. Pour concevoir combien Voltaire y fut­
sensible, il fautl'"entenqre s'en" exprimer lui­
même, trois ou quatre ans encore après ce dé .. , 
faut de succè:: : te J'avouerai, "écrivit~il alors à 
" Frédéric, queJ"ai àé si fâché et si honteux dq 
" peu de succès e la transmigration de Clèves Jo 
" que je n'ai osé, depuis ce temps-là, présenter 
;) allcune de mes idées à votre Mil;esté. Quancl 
" je songe qu'un fou et qu'un iJBhécille, comme 
" St. Ignace, a troulté une douzainè de prose­
JJ lites qui l'ont suivi; et que je n'ai "pu trouve]!. 
" trois philosophes, j'ai été tenté de croire.que 
.i' la ;raison n~étoit bonite, à:rien. ( NOJlemf,re 1169. ) 
'" Je ne me consolerai jamais de n~avoir pa 
" exécuter ce dessein. C'étoit -là où je devoitl 
,; achever ma vieillesse. ". ( 1 2 Octobre 1 770. ) 
, Nous verrons dans ces mémoires qu~au mo­

ment où V ohaire se plaignoib si amèrement dtt· 
la. froideur des ~onjÛl'és t ils ne méritaient rieD 
moins que ces reproches. • 

cD' Alembert sur-tout avoit bien cl'autresplojets 
à suivre. Au lieu d'expatrier sesàdeeteSl, au­
lieu de sJexposer à p.erdre sa dictature, 11 se plai":" 
soit sur-tout à leur ménager dans Paris les. hon-

• neUfS du Palladium', dont il'àvoit su accaparer 
l'empire. N'ous le verrons même en sQn temps, 
avec les élu.s des adeptes, suppléer abondamment 
à ce projet. La manière seule dont il s'y pri~ pour 
~riger le Lycée François en une vra.ie-colonie da. 
poJJÏurés , deveit sJUlile 'pour CO~~I' Voltaù~, 
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c;,ntjll~me .-rOOyén des Conjurés. HOMell~ 
. . .Académiques. 

L A -protection: :-qtt~ les Roi's lI:ccord~ieDt 'aux 
:sciences et aux arts, valoit aux gens de lettres." 
u~e estim~ 'qiIYils 'surent mériter, tant qu'on.leS ' 
VIt se temr dan~ 1eur sphère, et que 'fabu'S des 
talens ne les tourna ni 'contre' la réligion ni . 
contre la politiqu~. L'Académie Françoisé étoit .~ 
sur-tout devenue .en ce genre".le siége de l'hon- 'o~~!a.t{­
neur., le granl'l'oDJet ~e l'-émulatlon des orateurs., mit .. 
des poëtes, dé tous 'les écrivains distiaguéS dans ' 
la carrière de l'histoire ou dans tout autre 'gânre 
de litt~rattJre" Françoise. Corneille, Bossuet.: 
Racine, . Massil\on, la Bruyère, La Fontaine, 
tous les auteurs 'ènnn 'qui avoient illustré le règne. 
de Louis XIV;létoientfait une gloire d'être admis 
à siéger dans ce sanctuaire des lettrt!s. Les mœprs' 
et les lois sembloient avoir,pourvu à èe que les 
impies rie '\1Înssel1.t jamais le profaner. Toute lJléU'. • 

que publiqUe d'incrédulité devoit être un titrè' 
tfexcldsion , ·'et le' fut encore long-temps sous ' 
le règne de Louis XV. Le fa~ux. Montesquie~ 
s!étoit vu lui-même repoussé, à cause des soup .. 
s:ons <JI1e certains articles de ses' lettres Persanes 
,autonsoient sur son orthodoxie. n: fallut, pour 
''être admis, 'déSavOuer l'imp!étp. et témolgneJ: 
des sentimens plus religieux. Voltaire a prétend a. 
que Montesquieu avoit trompé ,le cardinal de 
Fleury pour ,le faire consentir à son admission; 
«{u'il lUI avoit, préSenté une nouvelle, édition des 
lettres Persanes,' dont on avoit 'eu sOin de sup., 
primer tout ce q1.lÎ pouvait autoriser l'opposition 
de ce premier ministre. Cette superCherie était 
jldigne de Montesquieu j il parott qu'on n'e~ge~ 

• ' ~ 2. 
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~~ Îui qu'un repentir, dont il.donna, au moin! : 
ditns la suire , des marques sincères. ' -,. , 

Boindin, dont l'incrédulité ne,laissoit· pas lieu 
à l'examen, avoit été absohmient rejeté pâr cette 
Académie, quoiqu'il eftt été admis dans plusieurs 
atttres.' Vo\raire avait aussi long-temps ,été re:.. ' 
pous5é; il n'avait .triomp~é deJ! obstacles que 
par de grandes protections, et par ces moye~lJ­
d'hypocrisie que, nous le rerrons conseiller aux -
a'!-tres:.p' Alembert qU! sa voit toUl; 'prévoir ~ avoi~ 
èu s~)ln de. n~ p'as. ,s affiche~ avant 9ue ,d'ê~~ : 
admIs: maIs déjà l~ adeptes ~e l'mcreduhte" 
avoit. à la Cour et 'parmi les tnin~sires, commen-

Proiet d,.,.çoient ,à éla~ir les voies. D'Alembert s'apperçut 
d'Alem qu'il ne serolt pas impossible de changer, avec 

IJert..1ur,lea le temps les titres d'exclusion ., et qu'à force-Acade- • • , ". • 
mie .. ' d'mtngues ~. cette même Acadéàue , ~l d!abord 

rè:jetoit lesl~pies, pourroit bien un jour ne s'ou­
vrir que pour eux, ou n'offrir ses fauteuil~', ses 
honneurs qû'à, ceux des adeptes que leurs pro~ 
dJictions auroient rendus dignes de s'asseoir près 
de lui, de partager les secrets du compl~t. Les 
p~tites intrigues, son vrai champ de bataille, le' 
rendoient tout-à-fait propre à diriger l'admissi~n , 
des. nouveaux membres. n réussit si bien, qu'à 
iCI. fin de sa vie le titre d'académicien se con-, 
fondoit, à peu de choses près" avec celul. d'in­
crMule. D'Alembert ne, fut" pas toùjours aussi: 
1i~ureux qu'il l'eftt voulu sur cet objet; mais la' 
trame ourdie entre Voltaire et lui' pour l'admis-, 
sioti de Diderot, suffira pour prouver l'avantage" 
que les' conjurés se flattOlent de trouver daris ce 
nouveau moyen d'accréditer l'impiété.' , 

latrlcuea - D'Alembert a voit fait les premières proposi..:.. 
DlJ:r tians; Voltaire les reçut comme un homme ~ui . 

rot. en concevoit toute l'importaoœ. - n répQndlt:. 
" Vous voulez que Diderot entre k l'Académie. 
" et il faut en venir à bout. ., L'approbation du 
choix appartenoit au Roi, 'et d~ Alembert crai­
Poit l'Oppo5itÏoll du ministère. Ce fut alors que 
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,. Voltaire lui clit tout ce que le' 'philosophisme 
! pouvoit attendre de ChoiseUl; qu'il assura, qu'il 
répéta que ce lI,linistre, loin de barrer de sem­
blables complots,' se feroit un mérite de les 
servir. " En un mot, ajoutoit-il, il faut mettre 
" Diderot à l'Académie; c'est la plus 'belle ven-

." geance qu'on puisse bl'èr de la pi~ce contre' les 

." philosophes. L'Académie est indignée contte.le 

." .Fr~~ dft Pompignan. EUe lui donnera avec: 

." plaiSir ce soumet à tour de bras.- Je ferai 
" un feu de joie lorsque Diderot sera nommé. 
" Ah! qu'il seroit doux de recevoir à la fbis 
" Diderot et Helvétius!" ( Ln. au 9 Juillet J 760. ) 

Ce triomphe eftt été aU6si doux .pour d'Alembert 
qu'il pouvoit l'~tre pour Voltaire, mais. d' Ale .... 
bert étoit sur les lieux; il ~oyoit plus d'obs­
tacles à la Cour, sur-tout de la part du Dauphin, 
de la Reine et du Clergé. Aussi répliqua-t-il : 

·.U J'aurois plus d'envie que vous de voir Diderot 
" à l'Académie. Je seM tout le bien qui en résu/.-
·n terait pour la ~ause commune ; mais cela est 
" plus im~ible- qUé' vous ne pouvez l'ima-
" giner.,~ ( Le It. du 18 Juillet J 760. ) . . :: 
. Voltaire. bien instruit ~ Choiseul et fa mar­
quise de Pompadour avœent déjà remporté sur Je 
Dauphin bien d'autrp.s victoires.. ordonna à 

. d'Alembert de ne pas désespérer .. Il s~ met lui-

.même à la tête de l'intrigue; il espltre sur·tont 
.beaucoup de la courtisane enfav.eur. " Il Y a pl\l..'; ~ 
." dit-il, il se peut qu'eUe se' fasse un mérite ~t 
" un honneur de soutenir Diderot: qu'eUe désà- ' 
" buse le Roi sur SOlI compte, et qu'elle se pl~ 
" à confondre URe cabale qu'elle mépnse •• , 
( Lu. du 14 JU;Uf~, mlnu ann/e. ) Ce que d'Alem­
'bert œ peut essay.erpar lui-même aupus du.mini~ 
Ire ~ Voltaire le' recommande aux courtisans, et 
'mr-tout au comt~ ~ArgeBtal. (1 Mon divm ange~ 
" . dit-il à celui-ci, mettez Diderot deI' Académie;; 
" c'est le plus 'béau coup qu'on pui~se faire dana 
" la. partie qua ll.:raiaon joue. contre lé fan'ù .... 

G3 
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'If et la sottise' ( traduisez : daus la gUefl't qUë 'Y 
., philosophisme fait à la religion et à la_piété) 1" 
n imposez pour pémtence au duc de Choiseu. 
., de frue entrel Diderot à l'Ac:adémie.,. (I!). J uitr 
~761. ) 

Vollaire appelle encore à son secours le secré­
taire de 1'Académie; il prescrit à Duclos com­
'ment il faut s'y prendre pour faire réussir le mi-. 
,moire eD faveur de l'adepte àrecevoir. "Ne pour­
~, riez-vous pas représenter' ou faire- représenter 
., combien unltel homme vous devient nécessaÏle 
" pour là ·perfection d'un Duvrage nécessaire· r 

.• , Ne pourriez-vous pas, aprts alloir soura,mtllt ~ 
., établi cette batttrie , vous assembler sept à huit 
t, élus, et faire une députation au' Roi pour lui 
" demandeJ' M. Diderot comme l~ plus capable 
.i de concourir à votre entreprise? M. le duc de 
,.~ Nivernois ne, vous seconderoit-il pas dans ce 
., pro;et? Ne pourroit-il pas même se charger 
n de porter avec 'vous Ja parole? Les dévots 
., diront que Diderot a fait un ouvrage: de mé­
.' taphysiqu.e qu'ils n'entendelitpas; il n'a gu~à 
" répànJre, qu~il ne ra pointJait, et gu~il ut bon. 
., catholigue : ,il Ist si ai" tf/Ire catholigue! " 
( Lett. du ,1 J Aoftt, même année. ) 

Le lecteur et l'historien, même pourroient 
iI'étonner de' voir ici Voltaire, mettre tant d'im-

f:rtance , employer tant d'intrigues, appeler à 
, a fois les ducs', les courtisans et ses confrères, 
et . ne pas rougir .même de conseiller la lâche 
hypocrisie, la v.ile dissimulation, pour la simple 
admission d'un de ses conjurés à l'Académie 
;Françoise ; mais que' le lecteur et l'historien pè­
aeot ces paroles de d'Aleœbe.rt : le sens tout uqu''il 
en résulttrOlt pour la cause commune, ou bien poUr 
la guerre qUe DOUS et DOS adeptes avons vouée 
aù c:hristianisme " et toutes ces mac:hinatioDs pour 
un semblable objet seront' aisées. à. expliquer. 
Admettre .,en efret' à cette Aca~eBÛe' l'homme 
'p~li'luem~nt iecoDDu. pOlU ,le.: p\~ Iwdi dea 
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'incrédules 1 n'étoit-ce pas mettre le sceaù à la 
faute que e gouvernement avoit déjà faite, en. 
se laissant tr~mper par les hypocrites démons­
trations de d'Alembert et de Voltaire? N'étoit·ce 
pas ouVrir la porte des triomphes littéraires,à 
l'impiété la plus scandaleuse? N'étoit·ce pas 
déclarer hautement que désormais la prof~ssion 
la plus ouverte d'athéisme, loin d'être regardée 
comme une tache dans la société, jouiroit pai­
siblement des honneurs accordés aux sciences el: 
aux lettres? N'étoÎt-œ pas au moins afficher la 
plus parfaite indifférence pour la religion? Choi­
seul et la Pompadour sentirent qu'il n'étoit pas 
encore temps d'accorder ce triomphe aux conju­
:rés. D'Aleinbert lui·même redouta les clameurs 
qu'il n'auroit pas manqué d'exciter, et il fallnt 
s'en désister; mais on en étoit à ce moment où 
les ministres protégeoient, d'une main ce qu'ils 
'sembloient r~jeter ou repousser de l'autre. D'Alem· 
ben espéra qu'avec quelques ménagemens il ne 
seroit pas impossihlè d'arriver au même but, 
d'exclure des honneurs académiques tout écri· 
vain qui . n'alU'oit pat au moins fait quelCJue 
sacrifice à la philosophie antichrétienDe, et.il y 
-réussit. 

A dater de l'époque où d'Alembert conçut· Succès de. 
combien pouvoit être utile aux conjurés celte ?niur~ 
Académie Françoise métamorphosée en vrai club Ac~d~e: 
de sophistes irréligieux, que l'on prenne les titres mies, 
de ceux qui furent admis parmi ses membres, 
on. verra à leur tête Marmonttl, l'homme le plus !Jia~e de. 
uni d'opinions de sentiment à Voltaire à pnDCI~a~1: 

- , '.' Acade_ cl' Alembert et à Diderot; on verra arrlver suc· cieas • 
.œssivement au fauteuil académique un la Harpe ; 
adepte favori de Voltaire; un ChampfOlt 
l'adepte coadjuteur hebdomadaire de Marmontel 
et de la Harpe; un Lemierre signalé à Voltaire 
.comme·un hOIl lnntmi de finfame ou du Chris,"-
(Utt. de Volt. à. DtimilaviUt, 176].) Un abbé 
)4illot,-dont tout le tiue était auprès. de d'AlembeEl . G . t 
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.d'avoir parfaitelDent oublié qu'il étoit prêtre', 
et auprbs du public. d'avoir su métamorphosn 
l'histoir~ de France en histoire d'antipape • 
. ( Voy.lett. d' dlem". 27 Dlc. 1111.) Un Brienne'. 
depuis 10PI'-teQlPs connu paf d'Alellllren comme 
un enne.nll de. l'église 1 dans le sein même de 
l'Eglise; un Suard 1 un Gaillard t enfin un 
-Condorcet, dont l'admission à l'Académie Fran. 
-s:oilie,. diroit 5el;lle à qu~l point le démon de-
l'atheil'me devolt .., dOJUlner. 

Je ne sais trop poul1luoi Turgot n'y parvint 
pas 1 lllalgré toutes les intrigues de Voltaire et de 
d'Alembert qui l'y poussoient égalelDent. ( Voy. 
lett. de Volt. H FIJI. 1116.) Pour $V faire une 
idée de l'intérêt qu'ils mettoient à remplir ce 
1ianhèdrin philosophique de leurs adeptes favoria • 
qu~ l'on jette un coup d'œil sur leurs lettres. Il 
en est plus de trente où on les voit se consulter. 
tilntOt sur celui de$ adeptes -dont il f .. ut presser 
l'admission à cette académie 1 tantOt ~ur les pro. 
tections qu'il faut mettre en mouvement pOUl' 
écarte.- l'homme religieux. Leurs intrigues en ce 
r;eRre furent si bien -suivies et leur succès fut si 
-çom,plet t qu'en peu d'années le titre d'a.cadémi. 
çien se confondoit presque avec ce.lui de déiste 
~u d'athée. Si l'on trouvmt encor" parmi eaq 
qUE11ques homme$ 1 5Ut·tout quelques Evêque$ 
d'une autre trempe. que Brienne. , c'étoit \\Il resto 
de déférence que quelques-uns d'entre eux pre .. 
~oient pour un hOllDeUr , et qu'ils auroient mleu. 
fait, à côté de d'Alembert. de Marmontel et do 
Condorcet, de regarde.. comtde un outrage.. 

Dans cette Académie des qual"Ulte , il étoit 
~pet\dant \ln laïque infiniment respectable par A. 
piété, c'était M, 8eauaée, le lui demandois un 
Jour comment il f\vai, pu se faire que le Dom 
d'un homme comme lui se trouvât sur la liste de 
tant d~homm~$ COmlUS poUf \'{ai$ ilDpies. (C La 
., question que vous me faites, me .-époDdit-il. 
Il ie l'ai œoi-mênu: faite à. d'Alel1Ùlett. Z.ie yoyaDJ: 

. 
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" presque Jeul à croire en Dieu d~ns nos séances t 
" je lm disois un jour : com~nt avez-vous pu 
" penser à moi, que vous saviez si éloigné de 
" vos opinions et de celles de MM. vos confrè­

. " ·res ? " D'Alembert. ajoutait M. Beauzée, n'hé-
'Bita pas à me répondre; je sens bien que cela 
doit vous étonner, mais nous avions besoin d'ull 

\ Grammairien; parmi tous nos adeptes il n'en 
·étoit pas un qui se ft\t fait une réputation en ce 
genre. Nous savions que vous croyiez en Dieu, 

" mais vous sachant aussi fort bon homme , nous 
penstmes à vous faute d'un philosophe qui pt\t 

. vous suppléer. . . 
. C'est ainsi que le sceptre des talens et de • 

. lCiences devint en peu de temps celui de l'im­
piété même. Voltaire avait voulu transplanter les 
conjurés sous la protection du so:phiste couronné, 
d'Alembert les retint et les fit tnompher sous la 
; protection des Monarques mêmes, dont le premier 
et le· plus honorable des titres' était celui «le 
. Princes très. chrétiens. Sa trame mieux ourdie . 
mettoit d'un côté toutes les couronnes littéraires 
fUr la tê& des impies du jour; de l'autte , eUe 
.vol1oit au mépris , au sarcasme tout écrivain 
-religieux. L'Académie Françoise seule, métamor­
'phosée en club d'impiété, servit mieux la conju­
ration des sophistes contre le christianisme, que 
:n!auroit pu le faire tal1te la colonie de Voltaire. 
Elle infecta les 'Pns de lettres, et les gens de 

: lettres infectèrent l'opinion pl1blique, en inondant 
j'El1rope de ces productions que n0l15 allons voir 
devenir, pour les chefs, un des grands moyens 
de préparer les peuples à une apostasie générale. 
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o H A·P 1 T REl x. 
· Sixième moyen des Conjurés. Inondation 
. de livres. antichr~tiens .. 

Concert QUE depUis quarante ans, et sur-tout ~danr 
;:-urc,:r.les vingt dernières années .de Voltaire, l'Europe 
pOIlue- se soit vue inondée d'une foule de productions 
*~~. anti-antichrétiennes, en .pamphlets, en systêmes , eo :.:t1ell- romans, en p'rétendues histoires ~ et sous to~tes 

les formes', :c est là un de ces faIts trop claIrs,. 
trop évidens. pour que je 40ive chercher à e. 
fournir les preuves. Saris dire encore ici tout Ce­
.que j'ai à rê.véler sur cet objet je veux montrer 
au moins le concert des chefs de la conjUl"ation', 
quant à la marche à suivre dans ces productions 

· antichrétiennes , et leur intelligence dans l' a~ de 
· les multiplier et d'en aider la circulation, pour 
,~fecter l'Europe de leur impiété. . . 
· . Cette marche à suivre dans leurs ~'pres ou .. 
vrages. se concertoit spécialement entre Voltaire t 

.d'Alembert et Frédéric. Leur correspondance 
· no~ les montre attentifs à se rendre compte des 
· ouvrages qu'ils préparent les uns ou les autres 
contre le christianisme, et du fruit qu'ils en 

· ~ttendent, de l'art qu'il faut y mettre pour en 
as~urer le succès. Tel étoit ce concert, que dans 
leur intime correspondance on les voit rlIe entre 

'. eux des embftches qu'ils tendent à la religion.~ 
.précisément dans ces ouvrages et ces syst~mes 
qu'ils affectent le plus de faire' regarder comme-
indifférens pour la religion, ou même comme ten· 
dant plutôt à la servir qu'à la détruire. D'Alem· 
bert est sur· toùt admirable en ce genre. Que 
l'historien et le lecteur, par l'exemple suivant .. 
apprennent à juger de l'art que ce rusé soplùste 
mit à tendre ses piéges.. - - r - . • 
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,. t)n sait assez combien nos ppilosophes se -soqt RUle ~ 
'()ccupés dans ce siècle de. leurs p~ét~ndus sy.stêm~ d~r.!~ 
physlques sur la formauon de l uruvers; on salt bart sur 1., 

· quelle peine ils ont prise p~ur nous donner des .ystélll.ll. 
tMeries et des généalogies du globe terrestre. On 

· les a vus occupés à fouiller dans les mines , 
· disséquer les montagnes ou creuser la surface, 

pour trouver des coquilles, pour. tracer les voya­
ges de l'Océan et bâtir des époques. L'objet 
dé ces recherches et de tant de travaux n'étoit, 

· à les entendre, que de faire des décou,vertes 
intéressantes pour l'histoire natl,1relle et pour le.s 
sciences purement profanes.. La religion sur-tout 
n'en devoit pas être moins respectée par ces fai-

· ~urs d'époques. On aoit même croire que de 
nos physiciens naturalistes, quelques- uns en effet 
n'avoient point d'autre objet. Mais lorsque ceux­
ci se sont trouv.és de vrais savans t des hommes 
frascs dans leurs recherches, et capables d'obser­
ver, de compare~ sans préjugé les observations. 
leurs courses, leurs études, leurs trava~, 
l~urs découvertes n'ont fait précisément que noos 
fournir dès armes contre ces vains. syst~mes •.. n 
n'en eSt pas ainsi de d'Alembert et .de ses adeptes. 
li vit que s~s systêmes et toutes ces époques 

· excitoient l'attentIOn denhéologiens, qui avoient 
à maintenir la vérité des faits' et l'authenticité 
des livres de Moyse, comme le fondement. et les 
premières pages de la révélation. Poar donner 
.le change à'la Sorbonne et à tous les· défenseurs 
.des livres saints; il se mit à écrire, sous le titre 
captieux d'Ahus de la critique, une véritable apo­
logie de tous ces systêmes. Le grand objet de 
cet écrit étoit, en affichant un profond res~c~ . 

· PODJ la religion, de prouver. que la révélation 
et l'honneur. de Moyse n'é,toielJ.t. pas le moins dlt \ 
.monde intéressé$ dans toutes c~s théories et ces 
.époques; que les craintes de la théologie n'étoient 
que de tausses alarmes. li fit plus, il employa 
,pien des Pé!ge~ .e~ bi~n.,des ar1WPlens pour ~~~o~ 
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trer que ces systèmes sont faits pour donner'une 
idée grande et sublime; que loin d'a'Voir' rien 
de contraire à la puissan" de Dieu ni à sa sagesse 
Jjlline, ils servent à la tl/lleloppel' dallantage. n 
prétendit sur-tout que, vu l'objet de ces systê- ' 
·mes, ce n'était nullement au~ théologiens, mais 
aux physiciens à lts jugtr. Il traita les premiers 
d' espr; ts étroits, puslU.lnimes , ennemis Jt la' raison, 
s'effrayant d'un objet qui ne les regardoit seule­
ment pas. Il écrivit très-positivement èontre ces 
terreurs prétendues paniques, et il disoit, entre 
autres choses: "On a voulu lier au christianisme 
" les systêmes de la 'philosophie les plus arbi­
." traires. En vain la religion' si simple et si pré­
" cise dans ses dogme, a' rejeté constamment un 
" alliage qui la défiguroit: c"est d'après cet alliage 
'" qu'on a cru la voir attaquée dans les ouvrages 
" où elle rétoit le moins. " Ces ouvrages étoient 
précisément ceux dont les auteurs exigent, pour la 
formation de l'univers , un temps plus long que 
l'histoire de la création tracée par Moyse ne 
permet de le supposer. (Voyt{ Ahus de la crit. 
N.- 4., J5, ]6, 17.) 

Qui n'eftt cru d'Alembert persuadé que tous 
ces systêmes prétendus physiques, ces théories, 
et ce temps plus long, au lieu de renverser le 
christianisme, ne servoient qu'à donner une 
idée 'plus grande, plus sublime du Dieu des 
chrétiens et de Moyse? C'étoit cependant ce 
même cl' Alembert qui, dans l'espoir de décou­
vrir les preuves d'ult temps plus lon" applau­
dissoit d'avance au démenh que ses adepte~ 
voyageurs étoient chargés de donner à Moyse·, 
à la révélation. C'étoit Id' Alembert qui recom-

. mandoit à Voltaire, comme des hommes précieu% 
li l!l philosophie, ces adeptes qui alloient parcou­
rir les Alpes et r Apennin, dans cette intention. 
C'étoit lui qui. tenant au public ce langage si 
rassurant pour l'honneur de Moyse et de la révé:­
lation , écrivoit eJl.. secret à Voltaire. " Cette 
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DE L!I14PltTt. Chap. IX. 109 
".lettre, mon· cher confrère, vou.s sera remise 
" par Desmarets, homme de mérite et bon phi ... 
" losophe, qui désire vous rlodre ses homma~es' 
" en allatlt. en Italie, où il ~ propose de faIre 
" f#s ohserp.ations d'histoire naturtl/e gui pourroient 
" hien donner le démenti à Moyse. Il n'en dira 
" rien au mattre du sacré palais; mais si par 
" hasard il s'apptrfoit gue 1. monde ~st plus ancien 
" gue ne le prétenatnt mime lesSeptante, il ne "ous . 
". en fora pas un seCrtt. " ( 1 37 Le~t. ann. J 764. ) 

Il seroit difficile de mieux cacher sa main dans OUYI'Ip' 

le moment même où l'on dirige celle de l'assassin. d~ yoltaÏJ;e 
'Al b d'" . f,' 1 1 d dtrlgé. par D em ert IrlgeOlt aussI par OIS a p ume e d'Alem-

V~ltaire, quand il falloit fair,e partir d~ Ferney bltt. 
des tr~ts qu'il n'étoit p'as encore temps de lancer 
de- Paris. Dans ces occasions il envoyoit le thènie'~ 
à: ~u près (!lit, et il ~e restoit phu à Voltaire. 
qu à y mettre . .s?ncolons. • . . ... 

: Lorsqu'en SOIxante et treize la Sorbonne afficha 
cette fameuse thèse qui prédisait aux Rois tout ce. 
ql;le la révolution:Française vient de lcur.appren .. 
elre J sur le~ dange.rs de la philosophie moden:JB'; 
qua~t à leur. trÔne même, d'Alembert se hata. 
d'annoncer à Voltaire combien il importoit d'effa .. · 
cer l'impressio;n:.qu'alioit faire une par~ille insur-. 
rection contre·l~ conjurés, Il.Jpprit à Voltaire 
cOllllJlent il falloit s'y preBdre pour donner le . 
change a~x Rois eux·. mêmes' 1 et. POlU' fai,re 
retomber toutes leurs craintes, to~ leurs soup­
çons sur l'églisè. En lui donnant pour thème 'UD­

chef·d'œ\lv.re ,d" ruse., il.l'invitoit sur·tout à­
rappeler ces, ~ntestatiODs depuis 10nl - temps 
.eintes ~ntre le, sacerdoce' et l'Empire; il lui 
J;Dontroit tout l'arr de rendre le clergé suspecl 
et odieux. l Vo;y. lette Je J'Alemlltrt 18 Jan". 
eL 9F.é". 1173.) On trouve dans JJH tettJeB hie .. 
d'autres plans semblables qu'il traçoit au philC)"'!' 
sophe de Ferney, suivant les circonsrances. ( VoX­
su,...tout les./etlftl'2.6 Fé".. 23 Mars .-774- ) C'étQit 
là., dans .leur.style, les mal1f!1U que BerlTrllll. 

Digitized by Google 



tto CONSPlllATION' DES SOPHISm 
dt Alembert montroi t sous la cendre; et que RatdÎt 
Voltaire devoit l'aider à tirer du feu avec seS 
pattts délicates., " ' ' . 

èonaeila 'De son côté, VoltaÏ're ne manquoit pas d'Ïns .. 
: vnce.,rt t~ire d'Alembert ou les autres' mel?tes' qui po~­
dan~J~eere VOlent l'appuyer, des ouvrages' qU'lI camposOlt 
'Rlduc. dans le même genre', ou même des démarches 
Iimu. qu'il faisoit auprès du ministère. Cest ainsi que 

préludant d'avance aux décrets spoliateurs de la 
révolution, il eut soin d'avertir lè comte d'Ar-o,: 
gental du mémoire qu'il envoyoit, au' duc de' 
Praslin, pour engager le ministère à priver le­
clergé de sa subsistance en lui Ôtant lés dixmes • 

.. ' (Lett. aa C. d'Arg. 1764.' " ' 
Jusques à ces mémbÎres secrets, toùt ainsi se, 

faisoit d~ C6ncert pàrmi les conjurés-. Il n'1" avoit 
pa'S 'jusqu'aux, anecdotes 'vraies -011 calomnieuses 
cont~e les écrivains religieux, qui ne fussent con-:" 
œrtêes entre Voltaire': et d'Alem'bert.< (Lett. 18 
n~o. ) n n'y avait pas jusqu'au sourire, aux bons 
mots, aux plates, épigrammes des adeptes;' que' 
Voltaire ne dirigeât:, ne fit entrer'dans les moyens 

, de la conjuratiop. ,Sa:chant 'mieux: cjUe' personne 
toUte '~a :puiss~~c~,du' ridiè~e ;c'e~t'sur-tou~ de' 
cette arme qu Il 'leur recommandOlt le fréquent 
usage, sbit dans les conversations'; soit dans leurs: 
livres, "Tâchez toujonrs de conServer votre gaièté~, 
",écrivoi~il à -d'Alembert ;tâchez,toujOlU'S d'écra­
"'S~r,,l'infame. 'le, ne, vous demande que :cin~ à­
"SIX bons mots par 'Jour ; ct:la suffit. Il ne sen 
'';'relevera pas. 'Riez, 'Démocrité, '"M' 'faite~-moi' 
" rire " 'elles sages triompheront. ~, { Ltt'tre '128. ')' ~ 
;, V oltaite c:epéndant ne' .'crut 'p:.,s t'ôujeuR qué-
cette manière' d~Îltta:guer la' re-ligion" sufftcà la­
gloire des .philosoPhès et pour écraser le Chris­
tianisme~ ContÏouanr.à diriger 'l'attaque, il lUa­
nif~sta le désir qu'~l':a~oit de véir 'paroltre·ap';,r 
fes Jéluges dt plaisanteries 'et de s4rcatmes, quelqw 
ouvrage sérieu~ qui l'Ourtllttt se fit lire" oh les pm. 
losophe. fussent' justifiés, el 1~infaBle,·c;onf8l1l111~ 
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..(·67 utt. à à' Akmhert.) Cet .ouvrage est le 'seul . Edl~rta. 
queJes exhortations de VoltaIre'; et s'on concerttlé~~et 
avec les autres adeptes n'aient jamais produit. En r 
~yanche, la secte, 'à leur exemple'" enfantoit 
chaque jOl.U" ceux où le Déisme, et souvent le 
pss.ier Athéisme distilloient contIe là Reli~ion 
,tout le venin de la c~lomnie et 4e l'impiété. 
Bn Hollande SUl'~tout , il paroissoit thaqùe mois 1 
«:haque 'semaine, 'C(uelques ... unes de ces 'produc-
,tions sorties de la piume des plus', hardis impies • 
.on y faisoit paroitre., entre autres, le militaire 
philosophe, les Joutes, ·fimpostuTt sacerdotale, 1. 
polissonisme J/poilt, 'productions à peu pr~s le. 
plus monstrueuses de la secte. On, eüi dit qu.' 
\7 oltaire .présidoit seul à tout ce commerce de 
l'impiété, lantil mettoit de zèle pour en' 'SeCondel 
le débit. Il étoit· averti des éditions, il'.en aver .. ' 
JÏssoit ses frères de Paris ; îlleur recommandoi, 
de sé les procurer;" de les faire circuler; il lem: 
reprochait leur défaut' d'ardeUl' à les 'l'~pandra ; 
il les' semoit luî~même dans tous ses environs. 
(. V O.Yf StS .let~s .aIE comte à"Argtllfid, à Mad" 
du D 'lInt,:à dtAltmhtrt, tt·'su,..tout a.lett. QII. 

1769, . Po,!' les enoou~gel!" il ,leur mandoit 
avec transport, que c'étoit dans ces sprtes d'ou .. 
wages que toute la jeunesse Alkmandt apprtnoit·tJ 
lire; 'qq'ils devenaient le catlclUsmeuniJ!ersU·atpuis ' 
Bade jusqu'" Moskow. (Lettre aU. C. d'Argental. 
~6 Septembre 17,66. ) " ,"! • ",,1 ' 

.,~~inte que' la HOll.a!,de n~ ,suf~ .l~as e~co~ 
pour mfeat&.la France' il CholSlS&OIt l' 11 déslgnOlt ' 
à d'Alembert cellés prkisément des. pr~ductions 
les plus impies qu~il·~e.· chargeoit de faire réim .. 
frimer dans Paris et" de distribuèr pal' millièr~, 
iii' exemplaires; telles, par exemple t qu'un pré-­
.andu examen de la religion par Dumarsais... ' 

" On' m'a envoyé, ce 'sont les termes de 
., Voltaire à d'Alembert., ,on m'a envOyé l'ou­
" vrage' de ,Dumarsm, attribué à 'St. Evremont. 
Il C'clt WJ (~rJl,mt QIIVT(IIC {c~étoil ptéciséme.oe: 
'. . 

Digitized by Google 



r n. CONSPIllA TlON D~S 'SopmsTIt 
" un des plus impies); je vous exhorte, mon t~'; 
" cher fràre, à déterminer qllelqu'un de 'no, 
" amés et féaux à faire réimprim~r ce petit 
~, ouvrage qui peut faire beaucoup de bien. " 
( 122 Ltt.) Mêmes exhortations et plus pre~ 
santes encore, pour reproduire et multiplier II!. 
Testament Je Jean Mulier, de ce fameux curé 
d'Etrépigni, dont l'apostasie et les 'blasphémes pou.' 
voient faire encore bien plus d~impression sur la 
populace des esprits. Voltaire se plaignoit qu'il 
n'y eÜt.'pas au moins dans Paris autant d'exem·:' 
plaires de cet impie Testament,. qu'il avait eu 
soin d'en répandre et faire circuler, dans les' 
œbanes des montagnes suisseB.( Lttre tU tI.AI.· 
31 Juillet, Je Volt. 15 Sept. 1762.. ) 
. D'Alembert fut lui-même oblige de réponche 
~ des reproches, comme s'il ellr montre trop 
de tiédeur., trop peu d'empressement à seconder: 
ce zèle, et spécialement pour n'avoir pas osé, 
sur les instances de Voltaire ,. imprimer dans Paris: 
et Jistrihuer les quatrt ou cinq mille 'exemplaire" 

Er.CU8e. du TestamtntJe Jean Meslier. Son excuse fut celle· ::!Alem- d'un ~onjùr~ qui sait attendr~ l'occasion,- prendre ' 
ses precautionS 1 pour obtenu peu à peu un suc .. 
cès que la préCIpitation aurait fait perdre. (IOZo,' 
un.) La -preuve qu'il savait, aussi bien que V 0}. 
taire, tout ce qUè peut produire dans l'esprit. d,,', 
peùple ce' soin de multiplier et de rendre 'Ynl-­
saires les ouvrages les plus impies, la preuve. 
qu lil savoit saisir le moment quand il étoit pro-­
pice! c'est le conseil qu'il donne lui-même sur. 
une de ces productions, chef-d'œuvre d'impiété 
sous le titre Je Bon sens. 'u Celte produ.ctioll .'. 
" ·écrit - il 'à Voltaire, est un liv.re bieR plu-. 
., terrible que le système de 'la nature·. " EU" 
l'est en effet, parce qu'avec plas d'art, plaS, d. 
sang . froid., elle n· ~ frèche pas- moUas le p~UJ 
J"-ll' athéisme~ MaIS c.est pour cela même qtle 
d'Alembert fait sentir l'avantage que .lescOPjuréll 
eu tireroie ... si -OIl .@&eoit. eacœe ce liVl'e. déjà 

. u~ 
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'bt tttM:'t-jti~ Clutp. lX. uJ 
~!..pOttatif, et qu'on le ,mit au point de n, 
tCorl'ter fUt àiz sous, tt Je pouvoir ltrt lu et acheté 
l'tl.r les c1lÏsinitrts. ( 146 Lettre. ) . 

'Les moyens des conjurés pour inonder l'Eu. 
rope de ces productions ahtichrétiennes, ne sé 
l'éduisoient pas à l~urs intrigues souterraines ~ et 
IL l'art d'éluder la -rigilaoce de la loi. Ils avoient ClrcuJa­
et là Cour même des hommes puis sans , des Mi- don de ce~ . d .• 1:. • la 1 .. A ouvragea lUstres a eptes qUI savolent Ialre taIre 01 m~me, aidée par 
OU ne lui permettoient de parler q~elquefois \88 MiDi.­
que pour favoriser sous main plus efficacement troI. 

le commerce d'impiété et de,.corruption que les 
Magistrats proscrivoient. Le duc de Choiseul 
et Malesher~s furent encore les promoteurs d, 
ce grand moyen d'arracher au peuple sa reli-
~on et de loi insinuer toutes les errellrs du 
philosophisme. Le premier, avec toute la con· 
fiance que lui· donnait le despotisme de son mi .. 
nistère , menaçoit la Sorbonne de son indignation, 
lorsque, par ses cè~sures publiques, elle essayoit 
d~ prévenir les peuples ~ontre ces productions 
dll Jour •. C'étoit spécialement pour cet étrange 
usage de l'autoote que Voltaire s'écrioit, "ive, 
lt Minist;re dt Fr-anct, vive sur·tout M. le duc 
de Choiseul! r utm de Voltaire à Marmontel, 
2767.) 
, Malesherbes, que la surintendance de la librairie 
mettoit plus à portêe d'éluder à chaque instant 
la loi, par l'introduction et la circulation de ces 

. œu~res impies, étoit sur cet objet dans une 
parfaite intelligence avec d'Aleinbert. Ils eussent 
hien VOllll1 run et l'autre' que leg défenseurs 
de la religion n'eussent pas la même liberté de 
faire imprimer leurs réponses à la légion d'impies 
qui s'éle~oit en France.' Ce inoment n'étoit .pas 
encore Venu. Avec sa' prétendue tolérance, Vol- • 
taire s'indigna que; sOus le Ministre philosophe , 
les apologistes de l'Evangile jouissent encore du 
droit .d'être entendus; et d'Alembert fut obligé 

~ ·d'écrite que si M. de Malesherbes laissoit im-
Tome 1.. .' H 
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primer c~ntre les philosophes, c'étoit à contre' 
cœur et par Jes ordres supt rieurs. dont ce· Minis; 
Ile m~me n'avoit pu pu empêcher l'exécution. 
(Lettre du 18 Ja1W. ]757.) Voltaire n'étoit pas 
encore content ·de tes excuses; une simple con"'! 
nivence ne lui suffisoit pas. il lui falloit l'au .. 
torité des Rois pour seconder SOn zèle; il eu~ 
encore recourS à Frédéric. Ce déluge de produc­
tions impies (]) devoit être le principaJ. objet 

------------~--------------.. --~~ 
Doctrine "( 1) Si je connois80is moins une espèce très-nombreusè 

des ouvra- de Leott:uts , je fo~oiè ~egarder COInlne superflues le. 
ges recom- obaervatiODs'q'Ue Je VIU8 faire sur la doctrinè des ouvrage. 
i:n~~ que les. chefs des conjurés , ~dépend~ent de leur .. 
juré.. productions P"?pres., chercbolent plus 8péClalement à r&.' 

paadre et 'à falle CIrculer dans toutes 1e8 classes de la 
1I0ciété ; mais il n'est pas seulement des hommes dHlicile. 

. à convaincre, il en est encQre qui résistent à l'évidence 
Généralité même, à moins qu'elle ne les opprime. Malgré toutes les 
~e l~ con- preu\'es que j'ai déjà fournies d'une co1lspiration forméa­
Juratl(~n. et "Conduite Fe: Voltaire par d'Alembert Frédéric·' rouvee ., " ~ar les ou- Diderot et eurs 'ad~ptes, contre l'existence même dd 
vragea 'lue christianisme, j'ai peur qu'on en revienn~ à dite encorei 
Jes ch~r. que tous ces Sophistes n'en vouloient qu'auOll: abus et non 
f';;it Clr- . pas à la ~~igion même; que tout au plus il;s ~n voul?ient 
ç er. au catholiCIsme e~ nullement auxautresteliglons ql11 font 

partie du christianisme, telles que les diverses religion. 
âesProtestans de Genève, d'Allemagne., de Suède, d'An· 
gleterre. Cette prétention, à forced'~trefélUsse ,devien~ 
de la plus grande absurdité, quand on réfléchit tant soit 
peu sur la nature des ouvrages que l'on a vu les conjurés 
s'étudier à répandTe. Sans doute tout leur zèle, en faISant 
circuler ces productions, n'avoit pas d'autre objet que de 

. répandre aussi les opinions prêchées dans ees ouvrages: 
consultons-les donc, et voyons s'il en est un seul qui se 
réduise à la réforme des abus , ou bien mArne A la des­
buction du Catholicisme. . 
. Ces ouvrages· que l'on a vu s.i Eort rec~mmàndés par 

Voltaire et d'Alembert, sont spécIalement ceux de Fréret, 
do Boulanger, d'Helvétius, de Jean Meslier, de Dumar­
aais , de Maillet, ou du moins ceux qui portent le nom. 
de ce8 Sophiste •. Ce sont encore 1. MilitllÏre phi/o80~ , 
If BQIi /JeRl , le~ ~.'ff.ollt le l'J'rr/JQfIi,m&, du lIl,e , dOllt 101 

• 
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DE L'IKPI:fttf. CIlàp. IX". " Iif 
i! :sa' colonie. Dans' ces temps Oh il n'était pas Accord a. 
encore consolé d'avoir vu son projet échoué, Vol;i~d ~ 
il ~vit à ce .r?~ de~ sophistes: "Si j'étois. moi~s ~~ .: i; 
" vIeux· et Sl JaVOlS de la santé. Je qwtterols mArne . ~~. 

auteurssontrestés .inconnus •. J~ veux mettre sous les ye~x 
du Lecteur les diverses opmlOns de ces auteurs chéns . 
cIe. conjurés , sur-des objets que l'on ne peut attaquer 
tanS renverser les premiers fondemens do tout chris­
tianisme. Que l'historien déduise de ces preuves s'il est 
vrai que la conjuration ne . s'étendit jamais au-delà de •. 
abus ou cie quelque branche du christianisme. 

Toutesles branches du christianisme portent au moin. 
IUr l'existenœ même de la Divinité: quel est sur cet ' 
objet la doctrine de ces auteurs tant exaltés par 'le. 
chefs des conjurés r 

Fréret nous dit expressément: «la cafUle universelle; ce Doctrine 
» Dieu· des PhilosOpMS , des Juifs et des Chrétiens n'est de ces ou­
lt qu'une chimèreet.nfant8me ... - Ce même Auteur insiste 'Vf!'ge. 8W' 

pour nous dire: (II L'imagination enfante tous les jours de DlOll. 

» nouvelles chimères, qui excitent dan!! eux les mouve- . 
., mens de la terreur, et tel estlefantOme de la Dillinité •• 
(Lettre de Thrasibule à Leucipe • pag. 164 et 2&4.) , 
, L'auteur du Btm sens ou de ce m&ne ouvrage que 
d'Alembert'voudroitvoir abrégé, pour le vendre aix' 
ecus à la classe du peuple la moins instruite et la moin. 
ri.che, n'est pas si ~J[pre.sif; mais qu'apprend-U au peuple a 
Que les phénomenes de la nature ne prouvent l'existence tI. 
Dieu qu'à quelqpes hC1TR1I/.I!s préllenus , c'est-à-dire rempli. 
d'un fauJ[ préjugé ... ; que les mef"eilles.èü la nature. loill 
d'antloncer un Dieu. ne sont que les effets nécessairesd'u,ne.· 
1fUJti,re prodigieusement dj"ersiftée. (N.o 36 et passim.). 

Le Militaire philOSOpM ne nie point l'existence de Dieu~ 
mais son premier chapitre est une mOMtrueuse compa­
raison do Jupiter et du Dieu des Chrétiens i et tout l'avan­
tage de cette comparaison est pour le Dieu du Paganisme.: 
. D'après le Christianisme aévoilé .• paroissant sous le 
1I0m de Boulanger. il est plus raisonnable d'admettre 
avec Manès , un double J:?ieu, que. le, Dieu du Christia­
nisme. (Christianisme déIIoilé, page 101. ) 

L'auteur des Doutes ou du Pyrrhonisme, apprend a:.tJ: 
peuples qu'ils ne .peuvent savoir, ni s'il existe un Dieu, 
Ri s'il existe lamoindre différence entre le bien et le mal , 
.w,ie •• tl"f1.1'tlI; Qettà cela quesel'éd~ttoutcet ouvra:;e.: 

H2 

.. 
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IrIG CQN'SPlllATlON' DES SOPHlSTEt \~ 
" sans rep-et le château que j'ai bâti ~ les arb~, 
" que j'aI plantés" pour ,venir achever ma vie 
,., dans le pays de Clèves avec deux ou trois 
" philosophes, 'et pour consacrer mes demiert 

------------------~---------------~, ( y DY, entrll autres III, N.O 100 et tOI. ) Même oppotitiOD' 
. entre la doctrine de toute religion chrétienne et ceUd 

de ces, Jdmes auteurs t SUl' la spiritualité de l'ame. 
Sur l'ame. Tout ce qu'on appelle IIsprit ou tmIII, n'a pas plus ü 

réalité pour Fréret ,que les fantdrrus, lu ,himère8 • 
lè,s sphiJuo. (Lettre de Thra8ibule.) , 

Le Sophi8te du prétendu Bon 8e1&8 accumule les argu­
mens pour démontrer encore que c'est le corps qui 
aent, fense et juge, et que l'ame o'est qu'un être 
drlménque. (Yoyer N.O 20 et 100.) , 

Helvétius nous débite que l'on a tort de /ai" de r~ 
un être 8pintuel; que rien n'est plus ab8urde; que ,eU. 
tlme n'est pas un être distin,t du '0'P8. (Extrait de l'es­
'prit , et de l'homme et de son éducation, N. 0 4 et b.) , 

Boulanger nou8,-décide que l'immortalité de l'ame, loia 
d'être un motif de pratiquer la vertu, n'est qu'un dJJp_ 
barbare, jlJne8te, dise81'.érant et ,ontraire Il touts légi8-
lation. (Antiquité dévoilée, pag. 1&.) 

Sur la Si de ces dogme8 fondamentaux, e8sentiels à toute ' 
lIloral,. religion, comme au catholic~8me, ooua pa8AODS à la mo­

râle , il faudra entendre Fréret' apprenant au peuple, que 
le8 idée8 de jÙ8ti,e et 'd'inju8ti,e , de flerW et de fli,e, ü 
gloire et ~'i",amie, BoTit'purement arbitraire8 et dJpen-
dante. cU l'habitude. (Lettre de Tbrasibule. ) , 

Helvétius nous dira tantÔt que la seule règle , pour 
distin~er les actions vertlunlses des actionsflieieu6e" c'est 
la loi dea Prince. et l'intérêt public; tantÔt que la flem , 
la, probité , par rapport au partierslier, n'est que l'habitud" 
des adion8 personnellement utiles; que l'intérêt personnel.. 
est l'unique et l'universel al'Pré'ÏIlUur du mérite des a,tions 
des hommes i enfin que al un homme vertueux n'est pu 
clans ce monde un homme heureuz, ,'ut alors le cas 
de s'éerier: 8 flertu 1 tu n'u 'lu'un flain Bonge. ( Voyea 
Helvétius, de l'osprit, discours 2 et 4. ) 

Près du même Sophiste les'peuplea apprendront quE! 
la 8ublimefl,rtII t la sages8e éelairle ,80nt le fruitcU8 pusions 
'1u'o~ appellefolie; que l'OD devient 8tupides dès que 1'011 

#S8e d'être passionné; que v<;luloir modérer les passiona • 
f'est 14 ruine du Etats ( idem, dise. a e~ 3 " ehap. 61 7., 
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DB L' 1 MP l 'ê Tt. Chap. IX.'. 111 
;, jours': sous votre protection; i timpres--­
" si~n de quelques livres utiles. Mais t Sire) ~ 
" poulle'{-lIous pas, sans vous compromettre t JaIre 
" encourager guelgUls libraires dé Berlin à les im,-

8 et 10) ; que la conscience et les .rimords ne sont 'lN li. 
l'révoyance des peines physiques auxquelles le crime nous 
,expose j 'qu'un homme au-dessus des lois commet sans 
r~l'entir l'action 7IUllhonnlte 'lui lui est utile (Helvét .. de 
1 bomme, tome 1, sect. 2, chap. 7. ) i 'lue peu lm­
l'0rte que les lumrmes soient 1Iiciewr, c'en II~ 4SS't s'i'" 
,."nt éclairés, (.Idem, N.o 9 , chap. 6. ) 

Les femmes apprendront lJ~ci,~ment de ce même 
,auteur, que la pudeur n'est qu'une i~ve~tion de la J/olupté 
raffinée; qu'il li'y a rien ~ craindre. pour les TI1Imrs de la 
,part de l'amour; que cette passion forme les génies et les 
(ens ve,rtueux ( de l'esprit, dise; 2, chap. 4 et lb, etc.): 
11 dira aux en.fans que le -comrR4ndem.ent d'aimer ses: pèr. 
et 7TÙre, ut plus l'ouvrage de fétbuatioB que de la natur • 
. (.de l'Homme, nl,mp. 8. ); il dira aux époux que la loi 
q\1i les çondamne i vivre eneeIQble eet une loi barbar. 
et cruellll' .~sitM fU'U. cesseBt ~ ~~~imer. (de l'Homme~ 
.act. 8 • etc. ) , . , . . . 

Dans les autres ounages qUe les cheCs des conjurés 
cherchent A répandre parmi re peuple, on chercheroit en 
vain de. PAnelpe&- d'une morale plus chrétien~' Da­
marsais , ainsi qu'Helvétius, ne connott de vertu que ce 
't'ui est utile, et de vice que ce qui est nuisible à l'homme sUr 

a têTre. (Essai sur les préjugé. , chap. 8. ) Le Militllir/J 
l'hiloBophe croit que, 1010 d~ pouvoir offenser Dieu, le. 
'hom.mes80n~forcé8tfexécuter8elllois. (Chap. 20.) Vauteur 
du BOB seM 'encore , cet auteur si précieux aux cheCa de. 
conjurés, .eur diroit aussi que croire pouvoir offensor 
Dieu, c'est se croire plus fort que Dieu. ( Sect. 67.) Il leu, 
apprendroit même à nous répondre: 41 Si' votre DieM laiss. 
» aU.%' hommes la libertJ de se damner, de quoi 1IousmJler­
.~ vous 1 ;tes-v~ donc plus ,sage que " Dieu dont VOliS 

. ~ I/(}ul~ venger les droits! ~ (LeBon ,sens • sect.13b:) 
Boulanger. dans l'ouvrage tant exalté par Voltaue et 

Frédéric, nous apprend que la crainte de Dieu , loia 
d'être le commencement de la sagesse. seroit plutôt r. 
iommencement de ta folie. ( ChristianiSIDe dévoUé p 

'Page 163, en Dote.) , 
IhetoitinutUe de poueaorpluloi.a ce. citations. Ceu~ 

~ H ) . 
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" primer et ~ les faire déhiter dans l~Eilrope.; 
" à un has prix, 'lui en rende la 1Iente facile. » 
(Du5~vri1J767.) " 

Cette proposition, qui faisoit du mi de Prusse 
le colporteur en chef de toutes les brochures 
antichrétiennes , né déplut point à sà' majesté 
protectrice. " Vous pouvez , répondit Frédériç, 
'" 1IOUS servir Je nos imprimeurs ,$elon '1/0'1 dlsù:s , 
" ils jouissent d'une liberté entière; et comme 
., ils SOl1t liés avec ceux de Hollande, de F .. ance 
'., et d'Allemagne, je ne doute pas qu'ils n',aient 
" des voies pour fai~e passer dès livres où ils. 
',; jugent il propos.", (Lett. du 5 Mai 1761. ) 
: Jtlsques à Pêtersbourg, Voltaireavoit des 
hommes qui seéàùdoient ce zèle pour inonder 
l'Europe de ces productions antichl'étiennes. SOlIs 
:la protec'tion'et sous l'influence du comte Scholl­
: vallow: ~ la Russie fàisoit demander à biderot 
,la permission J'tire honoré de l'impression de l'En­
cyclopédie. Voltaire ,fut, chargé d-:';tnDonceJ' ce 
-triomphe à Diderot: (utt. àé Voltaire à Dide­
,~t.) Le. plus ~m-t>ie, e~ l,e .plus séditieux oUV'r~e 
.d H~lvéfillS se réimpnmolt ~ ,la H~ye, et c~étOlt 

,qUi vo~dront trouver 'ces texte8 et unefolile d"autres du 
m~me genre cites plus au long, n'ont qu'à parcourir les 
Lettres He/viennes: mais certainement en voilà bien 'assez 
'pour dé~ontr.er 'q~e des conjurés qui mettent' tant de 
(loin à ;répandre des productions de cette espèce ~ ne 8e 
,borne~t pas à vouloir détruire la Religion Catholique , 
!lién moins encore à rétorm,er quelques abus ; que leur 
:Complot s'étenci éndemmel)t à l'aboli,tion de tout Pro­
testantisme, de tout Calvinisme, de tout Anglicisme:, 
de toute religion ~ én ~n mot , ,qui cOrI serve encore le 
moindre respect Eour Jesus.-Christ et là Révélation. 

Le projét seul de falre circuler • de distt:ibuer quatrè 
, â cinq mille exemplaires du Testamellt de'Jean Mes/ie,. 

prouveroit le dess~in bien formé d'anéantir jusqu'aux 
plus légers vestiges du' Chris'tianisme , puisque ce Tes­
'lament est une déclamation 'des plus grossières contra 
~'Ous les dogœel de l'Evangile.. ' ' 

Digitized by Google 



:D.E t·I Il p "i'T p;;CTiap; rx. _ :trg. 
~. r.rince G~lizin qui <?soit dédier cet ouvrage­

':à Ilmpératnce de Russie. Pour le coup le zèle--_ 
de Voltaire ne conçut pas lui-·mêm~ ses succès. 

· R ne peut s'empêcher d'obServel' combien on 
· seroit étonné de voir un .,areillivr~ dédié à la 
· l?uiss3J1ce . ~a . .,lus desp~uque ~i soit sur. ~ 

_ ~rre; malS tout en nant de l'Imprudence et 
cIe la sottiSe da- Prince adepte·, il- observoit au 
moins avec transport combien lt troupeau.des sages 
croissoit à la sBurdine, . puisque des princes même· 
ne se mont~oi~nt }las mQins empressés que lui 
à; faire cir~uler les productions les plus anti-. 
chrétiennes. Au. comble de sa joie, on le voit ,.. 
dans ses lettres à d'Alembert, revenir· jusqu'à 
trois fois sur cette nouveHe , tant il'" comptoit 
sur ce moyen-. c:Fan~antir e~fin· dans l'opinion 
publique , toute idée du Christianisme. 

Je n'ai: dit dans ce chapitre que les soins pu­
riculiers des· Chefs pour faire- circuler daD$ le 
p'ublic tout le venin de ces protIuerions. Quand 
lien.-sera temps_, DOUS ven'ons les moyens de la 
secte pour·. le Jaire arriver jusques dans les ca­
bane$ des pauvres, et pour empoisonner de son. 
imp~été jusqu'à cette parrie de la. vile 'popu~ 
lace, que Vohaire ne sembloit pas d'abord avoit. 

. ~~de coaquérit à son philosophisme ... 

-
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1 • 

C ,H API T REX. 

Spoliations. Violences projettes par, les 
Conj urés ~ te. . cachées SOUf 1.6 nOm 0., 
,Tolérance. 

Ce ~ua DES moyens adoptés par les chefs de la co~ 
c'é~it'que iuration antichrétienne, il n'en est point peut-être ' 
toll'rance f • lé·· le t:t: • , .l 
pour lee qUl cur r USSlt nueux. que ur auectanon a 1'0-

c;uAjuréa. péter sans' cesse dans leurs écrits ; ces mots de 
tole'rance, raison, humanité, dont Condorcet nous 
dit qu"ils avoient fait leur cri de guerre. ( Esquis~ 
du Tableau HistoLjque, Epoque 9. ) Il étoit,en 
effet assez naturel que l'on èrftt devoir prêter 
1'oreille à des hommes qui sembloient pénétsés 
'des sentimens ex.primés par ces mots; mais étoient. 
ils.dels t ces sentimens? Les conjurés Sophiste. 
vouloient - ils avec le temps se content~r. do 
Cette vraie tolérance? En la demandant pour 
eux., étoit-il dans leurs vœux de la laisser aux 
autres, si jamais ils étoient les plus forts? L',bis .. 
torien qui voudra réi,oudre cette question n1e11 
sera pas ré,duit à examiner ce que peuvent ~tr8 
l'humanité 1 la tolérance pour des hommes, qui 
admettant ce cli de guerre lorsq:u'ils ont à 
~rler en publie, n'en ont ~as mOIns entre eux 
d'autre formule que celle qw sans cesse leur rap­
pelle le vœu d'anéantir et d'écraser la &ligion. 
Il suffira de jeter UB coup 'd'œil sur leur CQf­
l'e~pondaIi~e J?our voir. s'il n'en fut pas d~s pre­
mIers ConJures de ce slècle comme des Jacobins 
leurs successeurs, et si les Péthion, les Con .. 
dor<;et t les Roberspierre parlant aussi beaucoup 
de tOlérance t ont fait autre chose qu'adopter les 
vœux de leurs prédécesseUIs et de les edcutcr. 
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'DE L'IMPltTt. Cliap:!C' 'U, 
" te. spoliations ~ le. viol~ncés,les plus outrées, Spol!a!'ODI 

la 'mort, telle a été la tolérance des Révolu- ::di~~i._ 
tionnaires. Ni les ,uns, ni les autres de ces tair •• 
moyens ne fure~t étran~ersaux vœux des premiers 
tonJurés dont ils aVOlent emprunté œ langa~. 
Quant aux spoliations, d'abord j'ai déjà dit ce 
que Voltaire, dès l'année 1143, combinait avec 

-le roi de Prusse', pour priver de leurs possessions 
les Princes Eccléslast,iques et les corps religieux. 
On a VII qu'en 1764 il étendit' ses projets sur 
les dixmes et envoya au doc de. Praslin un 
mémoire tendant à leur abolition, pour ôter au 
Clergé sa subsistance. ( utt. de Voltairt au Comte 
t! Argental, an 1164.) En '770 il n'avoit pat 
perdu de vue toutes ces ,spoliations ; on voit 
très - clairemènt 'combiea eUes ·lui tenoient ail 
cœur t lorsqu'il écrivoit ~ Frédéric : " PIo.t à 
h Dieu qùe GanganeUi e"Ot ·quelque bon domaine" .. 
" dans votre voisinage et que vous ne' fussiez 
" pas si loin de' Lorette. Il est be;tll de savoir 
" railler ces arlequins faiseQts de bulles; j'aime 
" à les rendte ridicules, j' aime",is mieu% les 
" d'pouiller. ,,{ Lett. du 8 Juin 1110. ) , '. 

Ces diverses lettres apprennent 51. l'historiell 
'com~ent le chef ~es Con; Ilrés prévenoit les décrets 
,spoliateurs des Jacobins, et ces courses même 
que" les aTmées des Révolutionnaires devoient 
poUBSer jusqu'à Lorette. . 

Frédéric ptedant le 'ton des Rois, parut lm Tour.,"' 

instant révolté· de ces spoliations ; ii sembla ou~ tour ~p­
~lier qu'~l avoit été le premier à les solliciter ; ~:r:=;.; 
il ~épondlt : ,U Lorette seroit à côté de ma vigne, Frédéric • 

. JI Je nOr toucherois -pas. Ces trésors pourroient ' 
" sédlltt~ des Mandrin, des Çonflans, ,des Turyin J 

'" ~es RIch ••• et leurs pareIls .. Ce n est pas que 
,,' Je· respecte les dons que l'abrutissement: a con­
" sacrés; J!lais il faut ~pargner ce que le public 
;, vénère, '·11 De faut pomt donner de scandale .. 
J' et ~pposé 'lu'OI1 se ç.roie' plus sage que 'le; 
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~H. CoN'SPlltATtO'N 'DES 50PBISTU 
.• , autres, il faut ·par compusion , pa~ commis€-:. 

. '" ration pour leurs fOiblesses., pe point choquer­
., leurs préjugés. n serait à souhaiter que les 
" pré~n~us 2hl.losog}ies de nOs. jOlll'S ·pensasse~t 
'2'. de .~ême. " .( Lett. ~1l11uil/tt: 1770. ) MalS. 
4)leJ1tÔt.le Sophiste dPm1Jla-nt les Idées. du, mo­
narque, Fredéric ne vit. plUs que les Mandrin.. 
dussent ~tre les seuls à dépouiller l'Eglise. Dès_ 
.1'~DDée suivanfe J . plus conformément aux Vœ1lX 
.-Je Volraire, ill~i ~crivili: "Si ht DQUVea.U MiDis­
'JI tre FEanÇ9Ïs est hom~e .d'e$prÎt, il n'aura 
" nib fei.bles.seni l'imbécillité de rendre Avignoll 
." flU Pape. ". { Lett. du 29 Juin. 1771. r Il revint: 
,sur les moyens de m.in.er S01l.rJellUn.t l'édifice, de 
.déV0uiller q.' abord les ReligieQ,. en attenduC 
"lu Qn pftt dé~uiller 1e.s Ev~s. ( Yoy. lette du. 
J 3 Aout rn5.) . . 

CODaeil. Avant qp.e ,,~en veJlir à ces spoliations, cP Alelll-i 
::;'Alem-lembert ~ftt voulu que l'on commençât par Ôter 

• au Clergé la considération. dont il jouissoit déUJS 

, 

l'Etat. Envoyant à Volraire son. thème à: pell 
près. fait , J>Our lui faire dire ce qWU ri osoit 
pas trop 4ire lui-même; " il nI:! faudroit pas 
" oublier ,.lui écrivoit-il, si cela pouvoit se faire-
" délicatement., de join.dre à la premi~re partie 
,. up petit appendice ou postscript intéressant SUl 
SI le danger qu'il y a pour l~ Etats et lei Rt>is, 
" dé souffrir que les prêtres f~sent dans l~ 
;:, . Nation un cox;ps d.i:stlDgué., et quil ait. le pri­
" vilége dë s'assembler ré&.ulière.Dle.nt. " ( ~ Letti 
QIl 1772..) . 

Ni les Rois ni l'Etat ne s'étoient. encore 31h 
perçus de ce prétendu danger, qu'il y avoit à 
laisser le Clergé faixe dans la nation un corps 
distingué com;gle les deux: autres Qrdres . d~ la 
noblesse et du tiers ; mais c~est am.sï que le~ 
chefs préludoient dans leurs cQnseils au vœ~ 
et aux: décrets spoliateurs des' adeptes laco~ 
-qui les ODt suiv.is":. . . 
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. In E' L' 1 J( P Il T;g. 'CTulp. X. 1.~9' 
. t2uàDt aux décrets d'exil, de violence, de Vœu de 
~ et de mort, on ne voit pas non plus qu'ils ';.~r:s 
fussent absolument étrangers aux vœux et aux moyeus 

.conseils des premiers chefs. Quelque souvent Wllea~ 
gu' on trouve chez Voltaire ces mots de tolérance, 
liumanité , raison, on seroit dans une grande er-
reur si on cloyoit que son vœu d'éc~r la 
Religion ChrétieDDt! ne s'étendoit pas à celui 
d'employer d'autres armes pour y réussir. quand 
il écrivoit au comte d'Argental : " Si j avoiS 
" cent mille hommes, je sais bien ce que je 
., ferois. " ( 16 Fep. 176i.) On le voit bien 
mieux encore quand il écrivoit à Frédéric: « Her-
;, cule alloit combattre les brigands, et BeUér~ 
., phon les chimères, je ne serois pas fâché dé 
" voir des HercUles et des BellérophoDS délivrer 
., la tel1e des chimères catholiques." { 3 Mar~ 
,1 764~ ~ Ce n'étoit pas sans doute la tolêranèè 
qui lUI dictoit ces Yœux, et l' o~ se sent porté 
à conclure qu'il ne lui manqua que roccasion 
I>0ur a'pplaudir au massacre des pJ:êtres par les 
:Hercules et les Belléro~hons septembriseurs_ 
Lorsqu'il souhait~ encore de voir précipiter to~ 
.les ·Jésuites allfond Jes mtrs tW~ ~,n JDls'nist~ ~ 
.~ou i. 19r~, po~ v~nger 'HelvétIus et le philo.-

.. 6ophisme, il ne .rouglt pas de de:mander :' Est-ce 
-j~ la prol'!'sition IiOnnlte tt ~ste tI étrangler 
le (!6mier âe~ Jésuites ave"c ks hOyau du demier 
1}es J.ansénistrs !.~ 'pOurraIt pas, ~ener les c~oses 
a ~elque concllia~on? Lers, dis-Je, qu' on.eQlend 
;Voltaire exprimer des voel}.X de ce~e espèce, on 
RIoit au moins tenté de soupçonner ~e sa tolé:' 
.rance e,t sOn humanité n'aurolent pas été bien révoI· 
t~es . de vQir les prêtres catholiques amoncelés 
dans ces vaisseaux que Lebon faisoit percer pour 
les engloutir tOUs ~ la fois dans l'Océan. . 
, Frédéric semblait plus approcher de la simple Vœux a. 
J'A)lérance, quand il répond oit à Voltaire: ' n Frédéric . 
.., ' , é d d' . 1" pour la for­" n est pomt reserv au armes e etrwre m- c8IDajclilt 
l' lame ( ou ~ Relisio~ ~lu;é~DDe ), çlle pépra • 
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)14 CONSPIRATION nES SopinSTES 
" par les bras.de la vérité." (25 MaTIs 17&'.'­
Frédéric cependant crut prévoir que le dernier 
coup ne seroit porté à la Religion qUEl' par urie..· 
force majeure, et il ne paroît plus ennemil dé 
cette force; on v!>it mê~e que si r occasion eftt 
é~é favorable t 'il aurolt bIen SU' la me~tre en 
us~ge t lorsqu'il écrit encore à Voltaire: "C~ est à 
" Bayle votre précurseur et à vous sans doute ., 
;, que la gloire eSt due de cette révolution qui sa 
" fait' dans le,s esprits. Mais disons ta vérité, elle 
~, n'est pas complète ; les dévots ont leur parti • 
" ~t jamais on ne l' achep~ra que par une force ma­
" i~uT't: c'~st drt GouJ.'ernem~nt que doit pàrtir,la 
" s~ntmc~ qui écrasera rinfam~. Des Ministres 
" éclairés pourront y ëontribuer beaucoup, mais 
" il faut que la polonté du souJ.'eraùt ly i0ÏJn~. 
" Sans do~te cela se fera avec le t~mps ~ malS Di 
JJ VOUS' ni moi ne serons spectateurs de ce m~ 
" ment si désiré. " ( 97 Leu. an 1775• ) 

. On né pe~t. s'y méprendre ce moment si dé­
siré' pour le Roi sophiste étoit celui ou l'im­
piété, assise s'ur l~ tr6ne, leveroit enfin ce masque 
de tolérance ;dont il est encore forcé de se eoli­
'Vrir lui~mêm'e': Si' ce inoment tant désiré fût ar ... 
rivé, Fredédc, tout comme' Julien, ~uroît ett 
:recourS 'à la forCt mai~uu ; il eftt porté"cette sen~ 
tence qtÙ d~oit écraser la religion de J. C. aux 
sophismes des adeptes, il elit joint la volonté du 
Souverain, i!' efti r,arlé en .maitre, 'et ~lors pe'nt-: 
être, sous pemed être traIté comme rebelle aliJ: 
lois du Sou~étain , sous 'Frédéric tout oomme 
'sous Julien ou sous Donlitien, il éftt fallu choisir 
entre l'apostasie et la mort ou l'exil. Au mdins 
est· il bien difficile d'accorder avec cette force ma .. 
jettre, avec' cette sentence dll Gouvernément qui 
écrase, le jugeJIient '~ue 11' Alembertpo~oit du 
'Roi sophiste, quand Il écrivoit àVoltaire: "Je 
" le crois aux abois ,'et c'est grand domlI\age. 
" La philosophie ne trouvera pas aisément un 
'., Prince tolérant ',comme lui par indiffére~ce s , . 
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. :DE L'hIPliT i. Claap. 1r. ~2.!t 
;, ce qui est la bonne manil!re de l'être , et l'en-­
'-' nemi de la superstition et _ du fanatisme. ,. 
:( 195 Lnt. an. 1761..) 

Mais pour d' Alem~rt même cette. manil!re y~ w.. 
.l'être tolérant par indifférence n'excluolt pas les_d~l\que Ile 
persécutions sourdes. Elle n'étoit pas même in- bert. em.. 
rompatible avec le vœu de la rage même et de 
la frénésie, avec ce vœu -qu'il exprime franche- .. 1 

ment dans ses lettres à Voltaire, de voir périr 
une Nation entière J précisément parce qu'elle a 
fait preuve de son attachement au Christianisme. 
L'homme tolérant par indifférence n'auroit pat 
éerit GeS paroles : -" A propos de ce roi de 
" Prusse, le voilà pourtant qui surnage, et je 
" pense bien comme vous, en qualité de François 
~. et d'être pensant, que c'est un pd bonheur 
" po~ la France ~t pour la philosophie. Ces! 
." Autrichiens sont tks Capucins insolens qui nOfU 

" haïssent et nous méprisent. tt que ie fIOU~s JIOi~ 
y anéantir ID/te la superstitiOlJ qu'ils protégent. " 
" 12 Janv. 1763.) 

Il n'est pas inutile d'observer ici que ces Autri .. 
chiens que d'Alembert voudroit voir anéantir. 
étoient précisément les alliés de la France, alors 
ën guerre avec le roi de Prusse, aux victoires 
&luquel il applaudit. Cette double circonstaDœ 
iembIE:roit annoncer combien la philosophie l'em­
ponoit dans le cœur' des conjur~ sur l'amour 
de la patrie. Elle semblerait dire que la tolérance 
les eftt ~u empêché de trahir et leur Roi et­
l'Etat J 51 cette trahison leur dt fourni un nou­
veau moyen d'écraser l'infame. 

Cependant tous ces vœux inhumains échap­
poient aux conjurés, plutôt qu'ils D'~oieDt le 
véritable objet de leur correspondance et de leurs 
délibération!). Ils préparoient les voies aux sédi­
.lieux et aux ames féIoces, qui devoient exécuter 

. ce qUe les Sophistes ne pouyoient encore que 
_ méditer ~t projeter. Le temps des séditions et 
.l'atroçité n'était p~ eaCOle aniyé, Ayec .lel 
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."26 CONSPIllAtIOY' DIS SoPRisffl 
mêmes vœus, les circonstances n'offroient p~_ 
encore les méJDes rôles à jouer. n me reste à 
exposer celui des premiers chefs, et par quels ser­
vices chacun d'eux signalant son zèle polilr la 
révolution antichrétienne, prépara le règne des 
nouveaux adeptes. 

CHAPITRE XI. 

Rôle, mission.J services et moyens parti­
culiers de chacun des chefs de 14 Conju­
ration antichrétiemze. 

Servlcee POUR. arriver au grand obiet de leur conjura­
~ Vol- tion, pour écraser enfin ce Christ dont la haine 

, les tourmentoit, c'étoit peu encore que tous ces­
moyens généraux, concertés entre les conjure. 
pour l'extinction du Christianisme. Chacun d'eUJ; 
devoit y concou,rir de plus en plus par ses moyens 
propres, par tous ceux que ses facultés respectives. 
sa situatton personnelle ou sa mission particu­
lière mettoient en sa puissance. Voltaire avoit 
reçu presque tous les talens cp.ü peuvent distin­
guer un homme dans la camère des écrivains; 
aussitÔt que la partie fut liée contre le Christ. 
il les consacra tous à cette guerre. Pendant les 
vingt-cinq 'dernières années de sa vie, il n'eut 
plus d'autre objet. Ille disait lui-même: Ce qui 
m'intéresse, c'est r avilissement de r infame. (Lett. 2 

Son ar- Damilavil\e,.du 15 Mai 1761.) Jusqu'alor~ il avoit 
deur. partagé son temps entre la carrière des Poëtes 

et celle des impies : à cette époque il ne fut plus 
qu'impie. On eftt, dit qu'il vouloit à lui seul 
livrer plus de combats, vomir contre le Christ 
plus' de blasphémes, plus de calomnies, que tous 
les Porphyres et les Celses de tous les âges. Dè 
la nombreuse collection de ses œuvres, plus de 
quarante yolum.es in-S.o » romans, dictionnaire", 
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'DE t'l là pliTi. Cllq. Xl. ' n1. 
'histoires t lettres' mémoires commentaires _ 
-coulèrent de sa plume,. tous dictés par la rage .• 
~ar le vœu d'écraser Jésus-Christ. ' 

Il ne faut' pas chercher dans cette immense 
-c:ollection le système, spécial du Déiste. ou, celui 
du Matérialiste t ou celui du Sceptique. On les 
..., trouve tous. On l'a vu conjurailt d'Alembert 

, "-de concilier ces ennemis divers pour les réunir 
contre le Christ. Cette réunion s'est faite dans 
son coeUl'. De quelque main qu'ill'eçoive le trait, Rai.OII." 
peu lui importe, pourvu qu'il puisse le lancer.dis JODtra~ 
contre le Christ, ses Autels ou ses Prêtres. Les C ou. 
auteurs religieux et nous~mêllles t nous le repré~ 
&entAmes adoptant à chaque. heure du jour une 
opinion nouvelle; ce tableau étoit pris de ses 

, œuvres diverses. (Voy. les Hd"iennes ,t sur~tout 
ktt. 34 ~t 41..) On Y voyait vingt hoDiJnes dans 
un -seul; c'étoit dans tous la ml!me haine. Le 
phénomène de ces contradicti~ s'explique par 
celui de sa rage. Celui m&me de son hypocnsÏe 
n'a poÏllt d'autre ~rincipe. Ce dernier phénom~nft 
Ii'est pas assez connu t il faut le consacrer dans 
l'histoire; mais c'est de Voltaire même qu'il 
faut ea apprendre toute l'étendue et toute la cause. 

Pendant toute cette inondation de livres anti~ De .on hr ... 
chrétiens, l'autorité en France sévissoit quelque- pocrisie et 
~ . . b' 11 1 aeSe8com .. lOIS t quoique len mo ement, contre eurs au-mwü~ 
leurs. Voltaire lui-ml!me s'étOlt vu. sous les dé. 
c:rets pour ses premières productions impies. 
Ouand il se vit le chef des chefs antichrériens. 
if crut avoir besoin de plus de précautions pour 
éviter au moins toute preuve légale de son im~ 
piété. Pour combattre plus SlU'ement le Christ, 
poUl' l'écraser, ilsecachasous les livrées du Christ. 
il fréquentoit ses temples, il assistoit à ses mys-
tères; il reçut dans sa bouche le Dieu q:u'il blas­
phémoit; il ne le recevoit, il ne faÎsou annuel-
lement 'ses piques que pour le lllasphémer plus 
hardiment. Si l'acc.usanon est mOllStrueuse 1 que 
,lA pIft.ve ea &oit ~ rép~ques, 
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'J.lI CO,,"SPIllATION nm. SOPlnSm 
. Le IS Janvier 1761, Voltaire envoie à l'. 
des adeptes femelles, à cette comtesse d'Argental 
qu'il appeloit son Ange, je ne sais ·quel ouvrage. 
'Son éditéur conjecture que c'estI'épître à Clairon f 
fameuse ~trice de ces jour$. A coupsar ,-c'est 
une de ses plus scandaleuses· productions ; car 
Voltaire n'ose encore la communiquer qu'aulC 
élus des élus. Quel que soit l'objet de-cet envoi t 
voici là. lettre qui l'accompagne:· . .' 

" Voulez-vous vous amuser à lire. ce chiffon ? 
;, Voulez-vous le lire à Mademoiselle Clairon? 
" Il n'y a que vous et M. le duc de Choiseul 
~ qui en ayez. Vous m'allez dire que je deviens 
., bien hardi et· un peu méchant sur mes vieulC 
'" jours. Méchant! Non, je deviens Minos. Je 
" juge les pervers. -:- Mais prenez garde à· vons • 
. ~ 11 Y a des gens qui ne pardonnent pas; •• Je le 
" sais, et je suis comme eux. J'ai soixante-sept 
" ans; je vais à la messe de paroisse ; j'édifie mon 
" peuple. Je bâtis une Eglise, je communie; et je 
" m'y ferai enterrer, motdieu t malgré les hypo-o 
" crites.· Je crois en Jesus-Christ consubstantiel à 
., Dieu, en la Vierge Marie mère de Dieu. Lâches 
lU persécuteurs, qu'avez-vous à me dire? -- Mais 
~, vous avez fait la Pucelle - Non je ne l'ai pas 
" faite; c'est vous qui en êtes l'auteur, c'estvoUIJ 
" qui avez mides oreilles à la monture de Jeanne • 
., Je suis bon Chrétien , bon serviteur du Roi., bOIl 
" Seigneur de paroisse, bon précepteur de filles. Je 
,,, fais trembler Jésuites et Curés; je fais ce que je 
" veux de ma petite Province grande cdmme le plat 
". de la main (sa terre avoit deuX' lieues d'étendue); . 
", je suis homme à avoir le Pape dans ma manche 

. " quand je voudrai. Eh bien! cuistres, qu'avez.;. 
" vous à me dire l Voilà ,mes chers Anges , ce 
" que je répondrais aux Fantins; aux Gri~l& ~ 
;, aux Guyous, et au getit Singe noir. etc.'" .. 

Les adeptes femelles pouvoient rire du ton, 
de.1a toumure de cette lettre ; mais dam le fond; 
foies lecteurs réfléchis y voient - il. autre ch9Sè 
. . . ~~ 

Di9itized by Google 



~E i'h[l'ItTi. ·Chq. )lI. i\~ 
'(u\m "vieillaTd insolent, f9rt -de sesprotecti'oifs ,,' 
'et, gui, n''eft'est pas.moms déte~illé à m~tir im­
pudemment', ,à bure la profesSton "de :f~ 'la plu. 
~,hrétift:lll'le., si des auteurs religieux l'accusent 
d'impiété ,; -à opposer aux Jais ses désavenx men~ 
~ngers" ses ,communions? Et rimpie parle cles 
hypoorites et des tâches 1 , ,", 

Il paroit que le 'Comte d'ATgental fut lui-i'nêmé 
lfévol,té de :ces.odieux arti·fices. Car 'on voit V'ol ... 
taire lui'éctirele 16 Janvier sUivann '" Mes anges. 
" si j' ~ vols cent mille hommes, je 'SaÏs bien cé 
'", ~ue ,je fer~is;. '!lais c~mme ,ie ne les ai pas-: 
" le -communz.erar -a p4ques ,et vous m'appellere* 
.". IJy.pocrite:ranl g~e pous f/Out1~. Oùi par Oieu ~ 
), je ~o~muniera\, tve.c Mad.. Denis et Ma'de­
~, moîselle Corneille; et si vous me fâchez, je 
~, mettrai en rimes ,crois~es le TaTltfl'm e'rgo. ,) 
, Il paroit -que bien d'a utrés 'adeptés 'encore rou­

gissoient d'e cette tâcheté ,de leur chef. Il 5écrut 
dbligé 'd'eh écrire à d'Alembert, et il lui din 
" Je sais qu'il y.~ dès gens qui c1iseo\du mal dé 
,) meS pâqUes ; c'est une pénitence qu'il faut que 
" j'accepte poUf' racheter mes péchés .• ' •. Oui,.' 
~ j' m {ai,t mes pdq~s " et qui plus est, j'al ,-,ndll 
Il le pain hlnî 't" pmonM." • • ' Après cela i'e d~ 
" fierai hal'Ghnent œs J anséIiistes et les Mdi=-
7) nistes~ ,) (btt. du 21 Avril 1768 ) . 

Si ces dernières paroles h'é moortent pas âssez. 
clairement les motifs. <le cettehypocrisié; on les 
ttouve epc6re plus indubit~blement èltprimés 
dans la lettr~ qui silivi,t celle-là de t~~s-près, 
" A votre avis, disnit Voltaire à d'Alembt~ 
" que doivent faire l~ sages' quand ils ~i1t 
" environnés d'insensés batbam? nt a de~ temps 
" ob il faut {/hilet Itl,1rS 'Contonioru, pàrrtr, leur 
" la,!gagt. Mlittmus cl,yptœ (f~an~ebns hœ bou­
,; chers). Au teste; ce que J al fau c~ttê année, 
" j~.r ai .Jljà fai~ plulÎeurs foi'l, etl _ B;~l ,plait Il 
" Dieu, Je le ferai encore. " (Prtmler MalI 7.68.) 
CS est dans cette m&me lettre que Voltaire fecoœ- . 

T~m,·l. l' 
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J30 CONSPIRATION DES SOPHISTE! 
mande spécialement que les myst~res de Mirlml 
nt soient pas divulgués; c'est encore cette même 
lettre qu'il termine par ces vœux contre le Chris. 
tianisme : llfautqu'il y ait cmt mains invisihles 
qui ptrcent l~ monstre, et qu'il combe tnfin, sous 
inille coups 'redouhlés! 

Avec cette profonde dissimulation (2) se combi­
~oit dans Voltaire toute l'activité souterI:aine 
que pouvoit inspirer au chef des chefs anrichré­

- tjens, le serment et le vœu d'écraser le Die,~ d Q. 

Se: pres- 'Christianisme. Peu content de ce qu'il faisoit lui­
,r:~~::; I}lême contre ce Dieu, il pressoit, il animoit 

aux et harcelPit sans cesse les légions d'adeptes, ré­
adepta. pandus de l'orient 'à l'occident t et faisant ,tous 

au Christ la même guerre., Présent à tous 'par sa 

, (1) Si j'en crois 1 des hommes qui avoient conno 
Voltaire dans les ~mières années de ses triomphes lit­
leraires, cette profonde ,hypocrisie n'étoit pas dans sa 
conduite un artifice nouveau, Voici au moins un' fait 
que j'ai appris de ce. hommes qui l'avoient bien connu .. 
Par une des plus étranges bizarreries, Voltaire avoit dans 
l'abbé Arouet un frère Janséniste zélé et mettant dans 
8es mœurs toute l'austérité qu'affectoit cette secte, L'abbé 
Arouet, héritior d'une fortune considérable, 'refuso~t de 
v.oir un frère impie; et diaoit hautement qu'il ne dispo­
.eroit jamais de rien en sa faveur. Maia il étoit d'une 
,anté infirme et qui annonçoit une mort prochaine. 
Voltaire n'av oit pas renoncé à l'héritage; il se fit Jansé­
niste et joua le dévot personnage, Tout-1-coup on le 'vit 
arborér le rigoureux costume, le grand chapeau aux ailes 
rabattues; il se mit à courir lea églises, Il s'y rendoit 
.tout aux mêmes heures que l'abbé Arouet, et là, ayec 
tout,l'air contrit et humilié du diacre PAris, l, genoux 
au milieu de la nef ou bien debout, le~ bras croiséa sur 
l;l poitrine, les yeux fixés vers la terre oû sur l'autel, ~o 
bien sur l'oratetu' chrétien, il écoutoit ou il prioit avec 

, toute la componction d'un pécheur revenu de ses égare­
mens. L'abbé crut voir 80n frère converti; il l'exhorta ~ 
la persévéraIlco, lui donna tous sel biens et ,mourut. 

, Voltaire ne gàrda de 8a conversion que lea deua du 
Jan.éniste. , -, " 
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:DE t'tx'p r·':iTt.' "CTtap. XI. ~3t' 
tlorrespondance' , il écri~ojt à l'un: (C Eng-2ge'{ tous 
~, lt s frères a poursuivre l'in/ame de Jlipe po; x et par 
" tcrit. sans lui donner, unmôment de relâche." 
Il mandoità l'àutre: "Fà;ces tant qut '"OUS pour:rtt. 
" les pllts sages elfOrts pour tcraser L'in.(.ame. " S'il 
trouvoit des adeptes moins ardens qu il ne l'étoit 
lui-même , il étend oit ses reproches à ,tous : 
" On oublie, disoit 11 alors, que la principale occu­
" pation do; t /tre d' teraser le mans tre; "et dans sa 
bouche, le monstre comme' l'infà.me, était tou-

. jonrs le Christ, la religion du Christ • . (V01' lett. 
d Thiriot, à Sallrin , à Damilaville, etc. r Dans 
la guerre des enfers contre, les Cieux, Sé!-tan ne 
put pas mettre plusd,'ardeur à soulever ses lég-ioris . 
contre le ..., erbe.· Il rie put pas leur dire d'une voix 
plus pressanfe : il faut ou triompher du Verbe 
ou servir en esclaves. Il ne peut pas leur montrer. 
plus de honte dans la défaite, que V oltaire crian~ 
à ses adeptes : " Telle est notre situation. qùe nous 
" sommes l'txtctation du genre humain, si ( dans. 
" cette guerre contre le Christ) nous n~avlms pas, 
" pour nous" les' honn/tes gens. Jl faut donc lei 
" aJlOit à guelque prix 'que ce soi t .. ùras~t r infome • 
" écrast{ l'injame, J'OUS dis-je. " ("n!J l.~ft. 'à, 
d'Alembert. ). .' ", ' . 
, Tant de tèle avoi~ fait de lu,i ,l~jdole' dü :parti. Sa corre.~ 
les adeptes accourOient de toutes par~s 'pour le pondante. 
voir. et s'en retournoient remplis du même feu 
ou de la même rage pour écraser le'Christ. Céux 
qui ne pouvoient pas l'approcher, le consultoient 
lui exposoient leurs doutes, lui demandoient s'il 

- y avoit réellement un Dieu, ou s'ilsavoient une. 
'ame. Voltaire qui ne savoit rien de tout cela,.. 
noit lui-même de son empire,' n'en répondoit 
pas moins qu'il falloit ecraser le Dieu des Chre­
tiens. Tous les huit jours il recevoit de pareilles 
lettres. ( V. lut. à Mad. du Dt/font, 21 Juillet 
J 761.) Il en écrivoit lui·même un' nombre pro­
digieux, toutes pleines de ces exhortations à 
écraser l'infame. Il faut en avoir yu la collection 
" 1 1. 

Digitized by Google 



~3~ CoNSf~lJ.ATION ~IS SOPHISTES, 

Po~r croire que le, c~~ 'et la haine d'un -seul 
homme ait pu suffire' à les dicter, ou que sa 
~lullle ait suffi ~ les ecrire, quand même on n'.., 
comprendroit pas t~t d'autres volumes de blas­
phèmes~ Dans l'antre de Ferney il fallait qu'il 
8ftt tout. flu'il vit tout et qu'il dirigeât tout ce 
qui avoit rapport à la conjuration. Rois, Princes, 
~cs, Marquis, petits Aut~urs r Bourgeois, 
p~urvu qu'.on fût in;tpie; on p.0~VOlt lui éc!Ïre.; 
1\ repondOlt à tous, les for~diolt et les ammolt 
tous~ Jusques à la dernière décrépitude, sa vie 

'était celle de cent démons, tous occupés et, 
touj~urs occupé~ du serment d'écras~ le Christ 
et' ses autels. 

Ser!ic.e~de L'adepte Frédéric sur le trÔne n'en était pas 
Fredérlc. tin chef moins actif et moins inc'oncevable dans 

son activité. Cet homme, qui fai~oit à lui seul 
pour ses Etats tout ce que font les Rois, et 
plus que la pluJ»an des Rois ne font par leurs 
Ministres, faisait aussi lui seul contre le Christ 
tout ce que font les sophistes. En qualité de chef 
des conjurés, son rôle ou sa folie.'étoit de l~s voir 
tous , de les protéger tous, de les dédommager 

- sur-tout de ce qu'ils appelaient les persécutions 
du fanatisme~ De Prades est 'obligé de' fuir les 
censures de la Sorbonne et les décreb 'du "Parle­
ment, le sophiSte . Roi le fait en récompense' 
é~oine de Breslaw. (Corr. Je Volt. et de d'Al., 
2. et J. ) Un jeune écervelé éch;lppe aux Magis­
trats qui avaient à punir ses outrages aux monu­
mens publics de la religion, le sophiste Roi l'ac­
cueille, et le charge de porter ses enseignes. 
( Ibid. lett. 211. ) Alors même qtle ses trésors sem­
blènt épuisés par ses ,armées , ils ne le seront pas 
p~ur les adeptes; Au plus fort de ses guerres, les, 
,ensions qu'il leur fait, celle sur - tout qu'il paye 
à d'Alembert, sont la plus sacrée de 'ses dettes. 

Quelquefois on le vit, se souvenir qu'un Mo.­
narque est peu fait pour se confondre avec ,de vils 
lophistes ,; 1l0Is M ne YOfoit chez e~ qu'SU ta,. . 
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nE InXP'1 ~ Tt.·Cliap. Xl. J'J' 'e- polissoIJ.S , . de fats, dé visionnaires. ( V. st$. 
~i(lloJJuts du mortr.) C'étoient -là d'es ~aprices 
que les sophistes lui pardonnoient j et bientôt ell 
effet tout -son philosophisme revenait ,. sa eassion. 
rontre le ChriSt l'empoRoit dé nouveau; Il rev~ 
lIoit à' el1X, il reprenoit alors sa gaeue c:o~tre le­
Christ; et comme si Voltaire n'avoit pas eu assez. 
de haine, assez d'activité, Fréd~ric le pressoit, il 
te sollicitoit, il attendait aVeC impatience toutes 
ses œuvres antichrétiennes'; et pJus enes hoient 
impies t plus il applaudissoit. Alors, comme Vol. 
taire même et· cf Atèmbert, il s'abaissoit aux arti­
fices ;. il.app!'Ollv6it sur-touJ: cette main qui frap. 
poit sans se- montrer t et, pour me servir de ses. 
expressions· mêmes.~ cttte métliode dc donner des. 
lJIl~a«les à i{i1lj'aIFJ.t', tn lt comb/j'Znt de politesses. 
( Lètl'. du 16 MaTs, an 171'1. ) . 

AlOl6 lâche flatteur, il fàisoit· de Voltaire le­
Dieu de la philosophie. Il le voyoit " comblé. 
" rassasié de gloire·,. et vainquelU' de l'infame t. 
» monter l~Olympe,_ soutenu' par' les génies de 
• Lucrèce, de Sophocle, de Virgi1e-et de Locke,-
• plaœ entre Newton et Epicure, SlU'. un char: 
• hl-illant de clarté~ ,,(Lett. Jlt.2~ N01ltmhre 1766.) 
Il lui faisoit hommage de- là révolùtion anti~·. 
e-hrétienne . qu'il- 'voyoit- se préparer. (1 H Ltt.,.· 
llII 1767.) Ne pouvant se promettre de triompher. 
lui·même à- tous ces titres, il essayoit du.. mOinS' . 
.le mhiter tous ceux d'un laborieux impie. tes­
volumes d~impié~s soit rimées·, soit en prose,: 
publiés sous son. nom f ne sont pas en effet lès' 
seules·prodoctIDns du Roj. sophiste., U'ea est.uu\. 
hon nombre· qu'il' faÎ1loit parottre $ecrètement "­
et qu'on D'eM- jamai9 cru. les productions d'llIl'­
Itomme à·.qui le trOne marquoit tant de dl!voirs... 
à remplih Tel cet extraie de- Bayle,' ob·, . plus: 
impie· que Baylè.même-·, il~ n'élague les article~ 
inutiles que poùr condenser le, poison-dts. autres ;:-~ 
teh cet Akakia et ce &sceue peur seMil' à- l'his,.. .. 
lQÎ.te, de. J!Jllllise., dis'QUl's· e~· nréfaee sj;~s<m~ 

• . Q:;. c:; 1:.-. 

Digitized by Google 



134 CONSPIRATION D~ SOP~ISTU 
exaltés par le coryphée des ~mpies. :r eUes ~nconl 
une foule d'autrt>,5 producuons où Voltaire ne 
trouve que le .défaut des siennes, celui de répé­
ter, de ressasser, de rabâcher sans cesse les mêmes 
argumens contre la religion. {- V Dy. C onYSp. du. 
Roi de Prusse u de Volt. Lett. 13_~, J51, J59. 
ttc. etc.)' . - . 

Ainsi pour Frédéric ce n'étoit pas ass~z de tous 
ces conseils que nous avons vU sa politique 
donner aux conjurés:, ou de c~t ~si1equ'illeur 
offroit· à tous ;' il vouloit encoreu'oir: et il eut 
en effet, par son application et sa constance à 
infecter l'Europe de ses impiété$" _le rang et le 

. mérite des chefs. S'il fit moins que. V oltaire ~ 
ce ne fut pas la haine,· ce fut le talent seul qui 
lui manqua; et il est vrai de dire que Volture 
auroit lui-même beaucoup mojns!fait li! n'avoit 
pas eu Frédéric., pour excitateur., POUr appui. 
pour conseil, pour coopérateur. A~ec tout le 
secret de la conspiration, Frédéric. etit voUlu 
initier tous les Rois à ses mystères;'il·Jut celui 
de tous qui seconda le plus les· conjurés. Sa. 
protection et .ses ,ouvrages les ~rvirent encore 
m~~ns ~e ses .exe!Uples. Il fut vr.aiment, tant 
qu 11 regna, l'lmple ,couronné. ' . 

Se"lees de Placés dans une sphÈ!re plus obscure, Dide-
Diderot. rot et d'Alembert commencèrent leur mission et 

leur rôle par un jeu, dans lequel ils a.nnonçoieni 
fun et l'autre le caractÈ!re de leur apostolat. Ils 
en noient' déjà -tout le zèle, mais ni l'un ni 
l'autre n'avoient encore cette réputation qu'ils 
durent dans la suite à leur impiété bien plus 
'lu:à ~eurs talen~. Les cafés de Paris furent leur 
):)remler théâtre. Là, sans être connus, tantÔt 
dans un café t tantOt dans un autre, ils amenoient 
la conversation sur ~es .objets religieux. Diderot 
attaqUoit, d'Alembert défend oit. L'objec,tÏon étoit 
toujours pressante ;,l'action de Diderot et son 
ton triomphant la rendoit invincible; la réponse 
~toit fQible, mais faite ,a.vec tout l'air d'un chré. 
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, J)B t'I:MPlfTi.C!rap. Xl. In. 
tien qui . voudrait soutenir l'honneut et la vérit.§ 
èe sa religion. Les Parisiens. oisifs, dont ces re­
traites étoiênt le rendez-vous ordinaire, écob.­
toient t admiroient, se mêloient de la partie; 
Diderot insistoit, reprenoit et pressoit l'argument. 
D'Alembert finissoit par convenU: que la difficult'§ 
lui paroissoit sans réplique. Puis il. se retiroit 
comme un homme honteuX, et désespéré que 
toute sa théologie et son amour pour la reli­
gion ne lui fournissent pas de réponse plus saris .. 
faisante .. BientÔt nos deux amis se retrouvoient 
'et se félicitoient de l'impression ~ue leur disputè 
simulée avoit faite.sur une foule d·auditeurs igno­
rans et dgpes de ce charlatanisme. Ils le don­
noient un nouveau rendez-vous; la dispute re­
.commençoit i l'avocat hypocrite dè la religion 
montroit toujours le même zèle, et toujours se 
laissoit battre' par l'avocat de Pathéisme. Quand 
la police, instruite de ce jeu, voulut y mettre fm. 
il n'en étoit déjà plus temps; les sophIsmes étoient 
entrés dans les S'ociétés , ils n'en sortirent plLlS '; 
et c'est de là en grande partie· que vinrent à 
la jeunesse Parisienne cette manie bientôt changée 
en mode, de disputer contre la religion, .et cette 
folie de regardeJ; comme invincibles des objec­
tions qui disvaroissent quand on veut étudier sé­
rieusement la vérité t et sur-tout quand on veut 
la connottre et la suivre, malgré tout ce qu'elle 
pourroit avoir de contraire aux passions. . 

Ce fùt à l'occasion d'e ces disputes de café, 
CJue le Lieutenant de police reprochant à Dide­
rot de prêcher l'athéisme, cet insensé-répondit 
fièrement: cela' .tst lirai, je suis aMIe,. et m7ert 
fois gloire •. Eh r monsieur, répliqua le Ministre. 
vous sanriez, à ma place t que si Dieu n'existait 
pas, jl faudroit.l'invente!'. 

Qqelque aalté que fàt' l'athée, il fallut re-­
noncer .-à, son apostolat dans les cafés, crainte de 
la Bastille. Le· Ministre efit miens fait de mena­
~r Diderot des petites-maisons. On peut voir' 

. 14 . 
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\i~ns: l'ouwage des Helvimnts. combien il y av •• 
Qe tittes..< Voy. lt.s Helvit,!nu, l,t. ~7. ~t 58-.) 
1.10 fu.t ~allnent le fou. glOI'lBUX des GOllJu:Fes-.lt 
IeUt f~lloit UB homme de cette espèc~. pour dir~· 
~utes l~s iD1piété~ les. plus ab5~des,. les plus. 
c::ontFad,ictoires qui pusseat lui. passer par la cête~ 
JI en. ~emplu: ses productions ,. ~les qUe ses Pen ... 
féeS. soi· disant philosophiques, tels que- sa Lettre 
~[l'es aveu&.les " son Code ~.t SQO-_ Sfst~ de la. 
~ature. 

. POU:F' d'es laÎ"sOD8 que. BOUS. fèrODS CORnottre.' 
en p~.rlaJlt de la çODspiration contre les Roi~, ce­
"derniet: oQ.,vrage révolta. FrédéJic q~i crut devoir· 
le réfu,tero,. Auss~ ~ Alembert ne- vew:oit-il pas. 
qu'on, eB connÜt fauteul. II fit toujours sem ... 
. ~lant de l'ignorer, même· aupr~s de Voltaire." 
quoiq.u'ill~ s~t alors to~t aussi bien, que je.l"ai s,*, 
:ploi-lJlême. Diderot, n'a.voit pas {ait à lui tou.t 
seul ce fameux sys.tème. Pour bâtir·ce chaos d~. 
la n~tllT(, q.ui s~s. i/llelli gmce a fuit l'homme in­
Itlligt1J.t,,· il: s'était, associé deux' aatres sophistes ~ 
que je n'ose pas nommer·, parce· que dans l~ 
temps où. je. fus instruit de cette allecdote., je ne. 
{I1etto~ pas asse~, d'iij:l.ppflQllCe dans le· nom d& 
.c:es vils. Goop~~ateu;ts., .. poui' assuur que. i'e m'es.. 
~ouviens bien. QU4JK .. ])i<!ero~, j?en' suis bien. 
~ftr J, parce que Je le &QBnolSSOlS œJà. Ce fut lu-i 
qui v.enclit le manll,ScrU pOllE être impri~é' hors. 
4e Fr:ance. Le prix fut de cent pistoles. ~ le saÎis 
cie rhomme même. qui les a.voia:: payées~: qui 
J:P,'el) fit Va.veu, dans WJ,temps où. il' avoir, appris: 
à mje~ <:ODDottse toute ~ette ~ocié~~ criin,pies. 

Malgr.é,. tou.te5 ces· fQhes. Diderot n'en, fl1t pas. 
JJl9Ù1S" aux yeu~ de Voltay,~, l'illwtrt phi I06,ophe ... 
~ hl\lJ:e· J?idtl"?c Jo filt rua. des plus utiles ch~valitr~. 
4~1a. cOl11urauon.. ( VëJ,Y. ltm Je Volt.à· Didtrot!, 

.:1 S l)'èt",~. 1.16,1 J a .... D.amila1(ill(,. J 765., ttc,) Les; 
~onjU;l'és le proclal'JlOient'cemwe UD gl'and' homme-;. 
.ijs le montroient .. ilsl?envoyoient dans les Coura.: 
~~~~U ~o~ l'ho~ ~dmira.b1e i ~. ~ 
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~!'E l!hip l 'T~. Cltap. XI.. J~, 
Iffoient quittes pour le désavouer OQ, pOuf se 
laire, quand il avoit fait quèlque uande sottise~ 
Cest' spécialement ce qui lui arriva, auprès de. 
l'ilJ\pératrice de Russie. 
, Au.trefeia 'les Princes avcùent des fous à leu~ 
CoUf pour se d~senl1uyer. La mode étoi~ venl,1~ 
dans le Nord d'avolc d~s p}lilosophes François. 
On y avoit peu. gagné du côté du bon sens. L'im. 
pératnce Catherine De fut pas long-temps ~ vo~ 
ce qu'eD pouvoit r perdre dl,1 côte de la tran­
quillité pl,lblique- Elle avoit fa il: venir Diderot ~ 
elle lui tiouva d'abord IlTZe imagj.nalion intilris$abl~ ~ 
elle le rangeait pt:trmi les hom.rnes les plus extraor­
Jinai~s qui tu-ssentexisté. {Voy. sa corre6(>. aveç 
Voltaire, 134 lette an- 1774. l, Elle le, Qgeoit ' 
bien. Diderot se niontra si extraordinaire qu.'ij 
fallut le renvoyer J;.ieo vtre d'où il ~toit venu. 
n se çonsolà d~ cette disgrar.e en i u~ant qu .. , 
'les Russes n'êtoient pas assezmo.rs pour la subli­
mité de sa philosophie. Il se ,remit en route pou~ 

, Paris, voyageant le bonnet Sl,lr la t"te et eu, 
'lobe de chambre. Son domestiql,1e marchoit devant 
,1~ '1Qand il f~lloi~ tra ver.ser quelque. ville 011.' 
,vîllage t ~t aVOlt som de due au admlfateurs: 
-C'est le grand homm~ t, M. 'Diderot t. qui passe. 
( Voy_ son article, Dict. des hommes illustrt~ pà,r 
Feller, noup. tt/it. ) Il arriva dans cet équipage­
de Saiot-Pétersbow:g à Paris. Là il fut encore 
l!hom~e ex~raordinaire" tant6t écrivant à son 
bureaQ, tantM débitant dans les sociêtés. t01,1tes, 

. ses absl,lrdités philosophi~ues, tou,ours le grand 
ami de d'Alembert et l admiration des autres 
'50phistes,. U fmit san apostolat par la pie Je S énèqu.e, 
ouvrage dans, lequel il n~ trouvoit plus de ai(~ 
férence que- dans l'habit, entre lui et son. chien-; 
et par ses noullelles Pensées philosophit},ues, Qù il 
faisoit de Dieu l'animal prototype, et des hom­
snes autant de parcelles de ce grand animal, 
, parcelles qui' successivement se métamorphosent ell 
to,utes sortes d'animaux ~usfJ.u'à la fi.D des siècl~$ \ 
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et qui vienclront se réunir à la substance Diviœ" 
comme elles en étoient émanées originairement. 
( Voy. nouJ,'elhs Pensées philosoph. pages 17 et 18. 
ft lu HelJ,.iermes, lett. 49. ). . 
. Diderot disoit en fou toutes les- absw:dités 
possibles, comme Voltaire les disoit en impie .. 
On n'en croyoit pas une; mais on Gessoit de 
croire aux vérités :religieuses, contre lesquelles. 
se dirigeoient ces absurdités décorées du verbi~ge 
et de l'appareil philosophique. On cessoit'cfe croire 
à la Religion du Christ, toujours outragée-dans. 
ces sortes de productions, e& c'étoit là tout ce 
que demandoient les conjurés. Cest par-là que l~ 
rôle d~. Diderot ~Ul' fut si précieux" tout 
absurde qu'il étoit. 

Que l'on explique comme 011 pourra ce zèle. 
antichrétien, ce zèle même toujO\Us bouillant. 
~t toujours emphatique de Diderot ~ quand SOIt 
imagination se montoit; il D'en est pas mQÎDs 
vrai que cet homme avoit aussi desmomens d'une 
,franche fldmiration pour l'Evangile. J'en citerai 
ce que j'ai entendu raconter à l'àcadémicien qui 
en fut témoin. M. Bauzée entre un jour che~ 
Diderot et le trouve expliquant à sa fille \lB. 
chapitre de l'Evangile, avec: autant de sérieu.c. 
et d'intérêt qu'auroit pu le faire un père vrai­
ment chrétien. M.1,\atizée télLoigne sa surprise .. ~ 
J'entends ce' que vous voulez dire, répond 
Diderot; mais au fond, queUes meilleures leçons 
'ponnois- je lui donner; .oil trouverai-je mieux ~ 

Se!-vfeea de I?' Ale~bert n'e.tlt ras fait cet a v~u. Constant 
~ Alembert alD1 de DIderot" 11 n y eut pas mOins t.oute leur 

vie , dans leu~ rOle philosophique, la m~me 
différence que dans les premiers essais de leur ap.os­
tolat. Diderot disait tout ce qu'il avoit pour le 
moment ,dans l'ame; d'Alembert ne dit jaJP.ais· 
que ce qu'il vouloit dire. Je défie qu'on trouve 
son secret sur Dieu et sur l'ame autre part que 
dans ses intimes confidences aux conjurés. Ses 
ouvrages .ont toute la ~gse de l'impiété l 'JIUÙ,$' 
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DB L'IXPliTt.' ChIlp. XI.' 139 
e'est le renard qui empeste et' se tapit. On sui­
vroit plutôt les replis. tortueux de l'anguille ou 
(lu serpent .qui se glisse sous l'herbe, que les tours' 
et retours de sa plume dans les ouvrages qu'il 
avoue. (1) 

/ , Jamais personne n'observera mieux que lui ce 
précepte de Voltaire : Frappez et cachez votre 
main. L'aveu qu'il fait lui-même de ses révérencts 
à la Religion, dans le moment même où il cher­
che le plus à la déchirer ( 151 Leu. à Volt. ), 

(1) D'après l'examen que j'ai fait de ses œuvres dans 
. mes Lettres Helviennes, voici ce qui en résulte. D'A lem. 
bert ne dira jamais qu'il est sceptique, qu'il ne sait s'il y 
a un Dieu ou n.on. li vous laisse même penser qu'il croit 
en, Dieu; mais il attaquera d'abord certaines preuves da 
la Divinité; il vous dira que c'est par zèle même pour 
la Divinité qu'il faut savoir choisir parmi ces preuves; 
il finira par les attaquer toutes; et à force de oui lur un 
obJet, de non ensuite lur le même objet, mais dans un 
autre endroit, il entortillera l'esprit de les lecteurs, leur 
fera nattre des doutes" et rira de les voir arriver, sans 
s'en appercevoir, au point où' il veut les conduire. JamaÎl 
~l ne vous dit de combattre la religion "mais il fait un 
faisceau de sel armes et les met dans vos mains pour la 
battre. ('Voy. 8es élém.ens de Philosophie ,et nos Hel­
lIiennes, lett. 37.) Il se gardera bien de déclamer contra 
la morale de l'E;glise et les commandemens de Dieu ; 
mais il vous dira qu'il n'existe pas encore un seul éatéchismll 
de morale à la portée de la jeunesse, et qu'il est à souhaiter 
qu'un Philosophe vienne enfin nous faire ce cadeau_ 
,( Elém. de philo8. N.o 12.) Il ne prétendra pas VOUI 
parler contre le bonheur de la vertu,mais il vous apprendra 
que 4' teus les PhilQ80phcI auroient'mieux connu notre 
" nature s'ils s'étoient .contentés de borner à l'exemption 
» de la douleur le souve'rain bien de la vie prélente. * 
(Préface de fEncycl..) Il ne l'OUI mettra pas 80US le. 
yeux des descriptions obscènes, mais il vous dira: (OC Les 
» hommes se réunissent sur la nature du bonheur; ils 
» conviennent tous qu'il est le même que le plaisir, ou 
, du moills qu'il doit au plaisir tout ce qu'il a de plus 
, délicieux It . (Encycl. art. Bonheur), et son élève S8 

trpuvera ainsi" sans l~ savo4", un.petitEp~cure. 
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140 CONSPlllATION DES SOPHlsnS. 
dispense l'historien des preuves nombreuses qu'~. 
huoient en ce genre les œuvres de ce sophistè. 
Pour se dédommager de la contrainte où le 
réduisoit cette dissimulation , dans ses propres­
ouvrages, il s'exprimoit par- fois plus librement 
par la bouche des autres adeptes 'ou des jeunes 
él~ves de la secte. En revoyant leurs œuvres, il' 
savoit insmuer tarltÔt un arti.:le, t'ant6t une pré­
face; et tant pis pour l'élève s'il subissoit la peine 
méritée .par le maitre. Morellet, jeune encore, 
quoique déjà théologal de l'Encydopédie, venoit 
de publier so~ coup d'essai philosophique. C'était· 
un M.anuel qui enchantoit. Voltaire. Il en esti .. 
moit sur· - tout la préface; il y voyoit zm "SI 
meilleurs coups. Je dent qtl'ùt jamais donn' Prota­
CC!rtIs. Le jeune adepte fut saisi et mis à la Ba~ 
aille. Le vrai Pl'otagoras, ou d'Alembert qui lui 
avoit si bien appris à mordre. c;e garda bien de 
dire que le" coup de dent étoit de lui. ( Voyet 
Lut. de el Jl./~~b. à Volt. an 176Q" " Je Volt. 4 
:J;'hiriot, 26 J0Il1lie,. 1762. ) 

Sa. mission Da~ le fond d'Alembert n'e(}t rendu que-pelt 
. spéciale de services aUX conjuœs, s'il s'en tftt tenu- a 
~~:.~: celui de sa p~e. Malgré s~n style pointilleux 
. et toutes ses épIgrammes, lé tatent d'ennuyer 

laissait à ses lecteurs au moins une esp~ce de 
contre-poison. Voltaire, en lui donnant une· autre 
Jnission, attrapa #lieux son geme. n s~étoit.cliargé" 
lui, des MÏnisn:es, des Ducs. des Princes et des, 
Rois ,. ét de cette espèce d~adeptes qui se trou­
voient déjà assez avancés pour eBtrer dans les 
profondeurs. de·la conjuration. n ~hargea d'Alem­
bert du sOm de fonner les Jeunes adeptes. 
__ TJ.CM1(, lui:écrivoit-ilfogn~lleinent: tt1c1ie'{, Je 
.. , 1IOt.~ c6!t J fl (clairer la jeUlÙsseautan, lJUI 1IOU$ 

fi le po~mt. ~~ (15 SE=PtoI161o • .). 
J amalS 1DlSSlOn ne fut remplie avec plus 

d'adresse, plus de zèle et plus d'activité. Il es~ 
JIlêniè à observer que d'Alembert, quelque secret: 
~ihQ.lt~ &e!.auttes services rendus au eoai~· 
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r-'s t ~e fut pas fâché «Ïae cette parrie de son zèle 
fQ.t connue., 11 s'établit le protecteur de tous les 
jeunes gens qui venoient à Paris avec quelques 
talens. A ceu qui arrivoient avec quelque 
fortune, il montroit les couronnes t les prix, les 
fauteuils académiques dont il disposoit à pel» 
près' souverainement, soit comme secrétaire per ... 
pétuel t soit p~ touteS ces ~tites intrigaes dans 
lesquelles il excelloit. J'ai déJà dit comment c'étoio 
un coup de parti pour les cenjurés t que de rem .. 
plir ainsi de let.1rs adeptes cette espèce de tri· 
bunal de nos Mandarins lettrés européens. L'in .. 
fll,lence et les manœuvres de d'Alembert en ce 
genre s'étendirent bien plus loin ~e Paris. cc J. 
" viens, écrivoit-il à Voltaire" de faire entrer 
" dans l'Académie de Berlin. Helvétius et le 
" cheyalier de Jaucourt. " 

Ceux des adeptes auxquels d'Alembert don": 
Doit le plus de soins t étoient destinés à former 
d'autres adeptes, à remplir les.forictions de pré­
cepteurs t d'instituteurs , de professeurs t les uns 
dans les maisons d'éducation publique, les autres 
dans l'éducation particulière des enfans , de ceux~ 
là sur-tout dont la naissance promettoit aux con­
jurés un ,protecteur, et dont l'opuleDce annon­
çoit à l'adepte instituteur ·une récompense plus 
généreuse. C'étoit le vrai moyen d'msinuer à: 
l'enfance même tous les principes de la conjuration. 
D' Alembert ~ntit. mieux que personne toute 
l'importance de ce service: il en fit si bien son 
affaU'e, qu'il réussit, disent nos Biogra~hes, à 
répandre ces sortes de gouverneurs, d institu­
teurs, dans toutes les provinces de l'Europe,. 
et mérita par-là.que le philosophisme le regardât 
comme un de ses p'lus heureux propagateurs. 

Les preuves qU'lI citoit lui-même de leurs pro­
pès, suffisent pou.. donner une idée du choix . 
qu'il avoit soin de faire. " Voilà, .mon cher 
" philoso~. écrit-il à V olta4'e, dans la joie 
!! ,Ù! ion, ~e l voilà ce qu~ a ~té prolloDç~ à 
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~ Cassel, le 8 avril, en présence de Mgr. 1. 
t, Landgrave de Hesse .. Cassel, de six Princes de 
" l'Empire et de la plus nombreuse assemblée, 
" par un pro/tsseur tf hislfJù-e' que j'ai aonnl li M,(r • 
., le Landgrave." La pièce envoyée étoit un dis­
cours plein de grossières invectives contre l'Eglise 
et. le Clergé. Obscurs fanatiquts , plarasears cros­
sis ou sans mitres, avlC un capuchon ou sanl 
capuchon; c'était là le style du profes~eur donné 
par d'Alembert, c'était la pr.euve qu'il fournissait 
lui-même de la victoire que ses protégés rempor­
taient sur les idées religieuses, et des sentimêDs 
CEl'ils inspiroi~nt à la jeunesse. (78 Lttt. tU 
tr Alemb. an J 77:1.. ) 

C'était sur-tout auprès des jeunes Princes, aux 
enfans ,destinés à gouverner les peuples qu'il 
Ïmwrtoit aux conjurés de' placer des instituteurs 
initiés auX: mystères. Leur attention' à ne pas 
négliger un moyen si puissant, et tout ce que 
Voltaire et d'Alembert s'en promettaient, s'ex.-

. plique encore par le ur correspondance. 
La Cour, de Parme cherchait des hommes dignes 

de présider à l'éducation du;eune Infant. On crut 
y a voir réussi , en mettant à la tête de ses insti­
tuteurs l'abbé de· Conc1illac et de Leire. En s'ar-­
rêtant à ces deux hommes, on ne pensait rien 
moins qu'à remplir la tête du jeune Prince de 
toutes les idées antireligieuses des sopQistes du 
jour. L'abbé de Condillac sur-tout ne pas~oit pas 
pour un de ces hommes dont la philoso~hie fftt 
absolument celle de~ Encyclopédistes. li était un 
peu tàrd quand on s'apperçut de l'erreur, quand, 
pour y remédier, il fallut renverser tout 1'0u­
vuge des deux instituteurs. On l'aurait prévenu 
si l'on avait été instruit que Condillac était pré­
. cisément intime aoiÏ de d'Alembert, qui le regar-
dait comme un des hommes précieux au parti 
soi-disant philosophique; et si l'on avait su que 
le choix. de' ces deux ÎIl$tituteurs n'étoit que le 
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fiuit a'une intrigue dont Voltaire s'applaudissoit,. 
en écri\'ant à d'Alembert : te Il me paroît que 
., l'enfant Parmesan sera bien entouré.· Il aura un 
" Condillac, un de Leite. Si avec cela il est bigot, 
., il faudra que la grace soit forté. ". ( '17 Leu. 
tk Volt. Ii d! Alemh. et 151 de d'Alemh. ) 

Ces vœux et ces artifices· de la sectë se trans­
mirent si bien aux c()njures, que malgré tout 
l'attachement de Louis XVI à la religion, ils 
D'oublièrent rien pour mettre auprès de l'héritier 
de sa couronne de nouveaux Condillacs. ~us 
divers prét~xtes ils réussirent à écarter tout évêque 
de l'éducation du jeune Dauphin; ils eussent 
bien voulu en écarter· aussi tout ecclésiastique. 
Ne pouvant s'en ftattel', ils cherchèren·t à faire 
tombeda fonction d'instituteur sur quelqu'un de 
ces prêtres disposes comméCondillac , à inspirer 
tous les principes des sophistes à son illustre élève. 
Je connois un des hommes qu'ils osèrent' tenter. 
fis .lui proposèrent cette place d'instituteur du. 
Dauphin, se disant assurés de la lui procurer et 
de faire par· là sa fortune, mais à conditioa 
qu'en apprènant son catéchisme au jeune prince. 
il auroit soin de lui insinuer que toute cette 
d()ctrine religieuse et tous les mystères du chris­
tianisme étoient des préjugés, des erreurs popu­
laires qu'un {lrince doit connoitre, mais qu'il ne 
doit. pas croue, et qu'il lui donneroit pour 
vraie doctrine, dans ses leçons secrètes, tout 
leur philoso;ehisme. Heureusement ce ptêtre 
répondit qU'Il ne savoit pas faire fortune 311 
prix de son devoir. Plus heureusement encore 
Louis XVI n'étoit pas homme à vouloir seconder 
ces intrigues. M. le duc d'Harcourt, nommé pour 
présider à l'éducation du Dauphin, consulta des 
évêques; et pour donner à son auguste élèvé 
des leçons religieuses, choisit un des ·prêtres qui 
pouvoit le mieux remplir ces fonctions, puisqu'il 
étoit alors principal du collége de la Flèche. 
Hélas! pourquoi faut-il féliciter ce tendre enfant 
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è'u~e mort prémat~ée? Les sophi~tes .de l~~ 
6uhté prépal'Qieilt leur~ poisons pour én faire ud 
impie: quand \.a révolution ,arriva , plus qae son 
ieuDe frère aW'oit-il échappé au sophistes dé 
la rebellion ? ' 

Avec le même eèle pour mettte le philë:>so" 
llhis~ sur le tr'Ône, et preparer les voies à là 
révolution antÎchrétienne dans les diverses cours;, 
d'autres adeptes montroient la même activité .• 
1~'Squ'~ Saiot:Pétersbo!1ts il~ obsédoient l'Imr.éta­
IDce ; ds aVOlent réussI a bu pels1lader que lédu ... 
canon de son fils devoit être confiée à un de$ 
conjurés de la première classe. D'Alembert fut 
Dommè; M. le comte de Schouvalow fut chargcl-.' 
de lui en fair.e la proposition de la part de sa 
souveraine. D'Alembert se contenta de voir dans· 
e.soffres la preuve que Voltaire n~ Jelloit pas bTè 
-mt'content Je sa mission ; que la philosophi( conz.' 
'inenfoit dljà lI"ts-sensiblement à gagner lt-s trfJfJu. 
( 106 et 107 Lett. an. 1162.) Malgré ce qu'il 
pouvoit espérer d'une pareille commission t 

• d'Alembert eut la prudence d~ ne point l'accepter t 
le petit empire qu'il exerçoit dans Paris, comme· 
chef des adeptes, lui parut prefé'rable à la faveur 
variable des Cours, de celle-là sur-tout qui ~ en 
l'éloignant du centre des conjures, ne lui eftt 
plus ~rmis. de jouer parmi t:ux le ~ême rôl~. 

ROI des Jeunes 'adeptes, il ne concentrOit pas 
son zMe pour leW' protection à ceux qu'il formoit· 
dans.Paris. Jusqu'au fond de la Russie ilsuivoit 
leurs progrès, leur destin; il essayoit , dans leurs 
r~vers., de, leur faire sentir 'sa protection. Quand 
elle devenoit insuffisante, il recouroit au credit 
de Voltaire; alors il lui mandoit t par exemple : 
cc Ce pauvre Bertrand n'est pas heureux, il avoit 
ft demandé à la kilt Cattau (l'impératrice de' 
" Russie ) ,de rendre la liberté à cinq ou sis 
" pauvres étourdis de Welches; il l'en avoit 
" conjurée au nom de la philosophie: il avoic ' 
" fait J au Dom de' cette philosophie, le plt)!'_ 

, " éloquent 
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'" èloqllent plaidoyer qUe de mémoire de 'sin~ 
.. on ait jamais fait, et Catea~ fait semblant de 
7' ne pas l'entendre. ,,(go Lett. an 1173.) C'étuit 
dire à Voltaire: essayez à présent vous-même 
d'êtreplw heureux et de faire pour eux ce que 
~ous ave~fa~t pour tant d'autres adeptes d?nt 
Je vous al fait connaître les malheurs. 

Ce concert de Voltaire et de d'Alembert s'étan- CCllDrnent 
doit à tOl;1t c~ qw avoit rapport au grand ,objet i~:r:: ~:. 
de la con, uratlon. Peu content de marquer les .011 espiolIIo 
écrits à réfuter 1 ou de fOlUnir le ihême de quelque 1Llg8. 

DOuvelle impiété à composer, d'Alembert étoit 
vrai~t dans Paris l'espion de tout auteur reli-
gieux. On est étonné de trouver dans Voltaire 
tant d'objets relatifs à l'état et. à la vie privée 
des hommes qu'il prétend réfuter, tant d'anec-
dotes souvent calomnieuse$, quelquefois ridicü-
les, toujours étrangères à la question. C'étoit 
d'Alembert qui les lui fournissoit. V raies ou faus-
.ses, il choisis~jt toutescellelJqui pouvoient rendre 
ridiculè .. la ,personne de ces auteurs, parce qu'il 
savoit :bien comment Voltaire les feroit servir de 
,supplément à la raison, à la solidité des preuves. 
La preuve de ces soins officieux ou de ce vil 
espionnage est dans tout ce. qu'il lui écrit sUr des 
hommes dn plus, grand mérite, tel que, le 
.P. ,Bertier et l'abbé Guénée. que Voltaire lui-
même ne pouV'o~t s'empêchex: d'admirer; elle est 
encore dans ce qu'ililili écrit sur M. ~e 'Franc, su~ 
.caveyrac, Sabbatier, et bien d'autres auxquels 
Voltaire. ne répoild le plus souvent qu'avec les 
armes foùrnies:par d'Alembert. 

De son c,ôté , Voltaire n'épargnoit rien pour 
donner de la considération à d'Alembert. Ille. 
recoœmandoit à ses amis; il n'est pas jusques 
aux coteries, jusques aux petits clubs philoso­
phiques où il ne lui servît d'introducteur. Il se 
formoit déjà dans Paris de ces clubs domestiques, 
que devoit un jour absorber le grand club. Il 
~xistoir même de ceux que la révolution appel-

Tome 1. K 
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leroit aristocrates. C'ét~it le rendez-vous hebdo" 
madaire des Comtes, des Marquis; des Cheva .. 
liérs, déjà trop importans personna~es pour 
fléchir le genou devant l'autel. Là aussi on parloit 
préjugé, superstition et fanatisme. Là on 'rioit 
de Jésus-Christ, de ses prêtres, de la' .bonhomie 
du peuple adorateur:; là on pensait aussià secouer 
le joug de la religion ~ et à n'en laisser subsister 
que ce qu'il en .f.audroit pour maintenir la canaille 
dans la soumisSion. Là présidoit. 'tfntre autres une 
adepte femelle· collltesse du Deffant, dirigée par 
Voltaire dans son: couts· philosophique., et pat' 

'-ses' ordres étudiant Rabelais" Bolimbrocke, 
Hume, le conte du,Tonnea~, et autres romans 
de cette espèce.' (Yoy. lett., ae Voltaire à cette. 
Dame, et"sur-tout 13 Octohre 1759. ) , . 

Ses club. 0' Alembert· se trouvoit peu à l'aise dans cel: 
IIII!teoterie •• chi~s' aristocrates; il n'aimoit pas cette adepte 

E.;melle. Voltair~ 'qui savoit tout ce qu'on peut 
, att8Rdre de ces SOI!tes d'assemblées, lui en ouvroit 

'les 'portes l?ar ses le,ttres; il: vontoit :'lu~il 'y ffit 
pout y tenIl sa place .. ll en coftta bien .moInS 

,pour 'l'introduire d,ans quelques àutres, de ces 
clubs-, et sur-tout chez la dameNtkker .' qualld 
celle-ci vint arracher le sceptre de la philosophie 
à toutes les. adeptes de son sexe.,! Tifoyercorresp. 
-de J".dlemhert, lett; 77 et suip. ; littre -de Voltaire 
dt Maa. Fontaine, 8 Ftp. 176z; -du· mime Il 
d' :Alemhtrt 3 1, an 1770.) : 

Son projet' Nos deux chefs sur-tout s'aidoiént mutuelle>-: 
p.ou1r rebâ- ment en se faisant part de. le'J;lS pl"O~ts pour 
tir e tem- dé h fi 1 1 d 1 '1' . • . pIe de Jé- tac e.r e~ n es p~up es e ,eur re 19>10,!. ,Par'.lu 
rlllalem. -ces pr,?Jets Il en est un , en~re ,~tres 1 ) qUI dévOIle 

trop bien le caractère de CelUl- qUi -Je forme. 
route l'étendue de sps vues et de celles des autres 
conjurés, pourile pas être bien spécialement 
consigné dans ces mémoires. D'Alembert n'étoÏt 
pas le premier à le concevoir, mais il sen.', 
parfaitement le parti que pourrait en bJ'er ' 
philosophie; quelque étrange qu'il ffit ,il se flaL. 
de l'exécution. 
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On sait toute la force que la 'religion chrétienne 

tire de l'accomplissement des prophéties, et sur­
tout de celles de Daniel, de Jésus-Christ lui­
même, sur le sort des Juifs et de leur temple.' 
On sait que l'apostat Julien, pour donner le dé-­
menti à Jésus-Christ, à Daniel , essaya de rebâti!: 
ce t.emple;· qu'il n'en fut empêché que par des 
flammes, qui à diverses fois dévorèrent les ou­
vriers employés à cette entreprise. D'Alembert 
savoit bien qu'une foule de témoins oculaires 
avaient constaté cette preuve des vengeances 
célestes; il avoit lu sans doute ce fait et ces 
détails au moins dans Ammien Marcellin, auteur . 
irrécusable, ami de Julien et païen comme lui, 
d'Alembert n'en écrivit pas inoins à Voltaire la 
lettre suivante ~ . 

"VOUS sa~ez apparemment qu'il' y a actuelle.­
" ment. à Berlin un incirconcis , qui, en atteIJ.>ooo 
., dant le paradis de Mahomet, est venu voir 
., votre ancien' disciple, de la part du Sultan 
., Mustapha. J'écrivoisl'autre jour dans ce pays­
If' là; que si le Roi vouloit seulement dire un 

j " mot , ce 'seroit une belle occasion. de faire 
" rebâtir le temple de Jérusalem. " (Lttt~ du S 
Die. 1761). 

Le mot de l'ancÎen disciple ne fut pas dit; 
d'Alembert en apprit la raison à Voltaire,' èh 
ées mots: " Je ne doute pas que nous ne parvins­
" sions à faire rebâtir le temple des Juifs, si vou:-e. 
" ancien disciple ne craignoit de pe{dre à cette 

., ". négociation que~ques honnêtes circoncis, qui 
" " emporteroient de chez lui trente ou quarante 
:/ " millions. " (Ltt. du 29 Déc. t 76 ,. ) Ainsi:, 
" malgré l'envie de donner un démenti au Dieu 
:s des chrétiens et à ses prophètes, tout, jusqu'à 
~ l'intérêt des conjurés, ne servit qu'à la confir-

ma tion de ses oracles. . 
. "Dix-huit ans pIns tard, Vo!taÎre n'avoit encore 
. l..oncé ni à ce projet ni à l'espoir de le remplit. 

"IV ôyant que d'Alembert n'avoit pas reussi auprès 
K2. 
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du roi de Prusse, il se tourna du côté de Iti~ .. 
pératrice de Russie, et. lui manda: " Si votre 
" Majesté a une correspondance suivie avec Alt 
" Ber, j'implore votre protection auprès de lUI. 
n J'al une petite grace à lui demander, ce seroit' 
" de faire rebâtir le temple de Jérusalem, et d'y 
" rappeler tous les Juifs. qui lui payeroient un 
" gros tribut , et qui feroient de lui un grand 
" Seigneur." (Lett. au 6 Juilltt 1771.) 

Voltaire étoit presque octogénaire, qu'il pour­
suivoit encore ce moyen de démontrer aux peu­
ples que le Dieu des Chrétiens et leurs prophètes 
étaient des imposteurs. Frédéric et d'Alembert 
étoient aussi bien avancés dans leur carrière, 
le temps approchoit où ils devoient paroître de-­
vant le même Dieu , ce prétendu infame contr~ 
lequel ils conspiroient depuis tant d'années. J'al 
dit rar quels moyens et avec' quelle constance 
ils s étoient occupés d'anéantir son empire, sa 
foi, $eS prêtres et ses autels; de faire succMer 
sa haine et son ignominie au culte de l'univers 
chrétien. Soit pour l'obj~t, soit pour rétend,ue 
et les moyens de leur conjuration ,. ce n est pOlDt 
~ux ~ruits . publics, à de simples imputations q~e 
Je m en srus tenu; mes preUTes sont les leurs; Je 
n'ai eu' d'autre travail que celui de rapprocher 
leurs propres confidences. J'avois promis sur toUi 
ces objets , moins UDe histoire q;u'une vraie dé­
monstration. Il me semble que J'ai tenu parolé. 
Mes lecteurs désormais peuvent rapprocher 
d'avance cette conspiration et ses moyens, de 
toute cette révolution opérée par les J acobins ~u 
jour. Ils peuvent déjà voir comment ceuX-Cl, 
en détruisant tous les autels du Christ, ne font 
qu'exécuter le grand projet des Sophistes leurs 
premiers mattres. 

Il n'est pas un temple à renverser, pas -UDe 
seule spoliation à décréter contre l'Eglise par les 
Jacobins, dont nous n'ayons déjà trouvé le plan; 
il ",'est pas jusques aux Rober$pieIte et aux Marat 
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'flle nous n'ayons vu appelés par les Hercule et 
les Bellérophon de Voltalre; il n'est pas jusqu'à 
des nations entières à écraser, en haine du chris­
tianisme, dont nous n'ayons entendu le vœu 
exprimé par d'Alembert, Tout nous dit que la 
haine des pères se fortifiant dans les enfans , et 
les complots se propageant, d'une génération. 
impie il devra naître une génération brutale et 
féroce, quand la force viendra aider l'impiété. 

Mais cette force à acquérir rar les conjurés 
5U~pOse des progrès successifs, 1 falloit, pour la 
YOll éclater, que les succès de la conjuration 
ajoutassent au norpbre des adeptes et leur assu­
rassent les bras de la multitude. Je vais dire quels 
furent progressivement ces succès sous le règne 
de la corruption, du vivant de Voltaire et des 
autres chefs, dans les diverses classes de la 50" 
ciété. L'histoire en concevra, en expliquera mieux 
dans la suite ce qu'ils furent sous le règne de· 
la terreur' et des désastres. 

CHAPITRE XII. 

Progrès de la conspiration sous Voltaire. 
Première classe. Disciples protecteurs. 
Adeptes couronnés. 

LEgrand objet de Voltaire avait ~t~ d'ôtt>r au CnY,r"!"8 
Christ, d'entralner dans la haine du Christ et de ~ vérité 

ligi' 1 d'h 1 Dece.salre sa re on, toute cette casse ommes ,ue es à l'iii,w. 
conjurés appeloient honnêtes gens, de ne aisser rieD, 
au Christ 'lue la populace, sUllPosé même qu'il 
fAt imposSIble d'anéantir chez elle toute idée de 
l'Evangile. Cette classè d'honnêtes gens compr~ 
noit d'abord tout ce qui brille dans le monde par 
la puissance , le rang et les richesses, et ensuite 
10llt ce que l'on appelle gens instruits, honnêtes 
~toyens, élevés au·dessllS de ce~ue Vobaire 
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. appelle la canaille, les laquais , les cuisiniers ',. etc: 
Ce n'est point une observation à négliger dans 
l'histoire, que les progrès de la conjura1ion anti­
ehrétienne commencèrent par la plus haute de ces 
classes, par les Princes, les Rois, les Empereurs, 
les têtes couronnées , Ù!S Ministres, les Cours , 
et par ceux que nous pouvons comprendre sous 
le nom de grands Seigneurs. Si l'écrivain n'ose 
pas dire ces vérités, qu'il laisse là sa plume? il 
est trop lâche, il n'est pas fait pour donner les 
leçons les plus importantes .de l'histoire. Celui 
qui craint de dire aux Rois : C'~st vous qui, les 

l)remiers, êtes entrés dans la. conjuration contre 
e Christ; et c'est le Christ qui a laissé les con­

jurés menacer, ébranler et miner sourdement vos 
trÔnes, et ensuite se jouer de votre autorité;' 
celui, dis-je, qui craint de tenir ce langage, lais­
sera les puissances du mOl'1de dans un fatal aveu­
glement. Elles continueront à écouter l'impie , à 
l>rotéger l'impiété, à la' laisser dominer auprès· 
4' eux, circuler et se répandre des palais dans les 
.villes, des villes dans les campagnes , des maîtres 
aux valets J des seigneu.rs au, peuples; et le ciel 
aura trop de crimes à venger sur les nations, 
p'0qr ne pas envoyer le luxe, la discorde, l'am ... 
bition " les conspirations et tous les fléaux qui les' 
Jierdent. Les Monarques, fussent-ils seuls à braver 
dans leur empire le' Dieu qui fait les Rois, qui 
leur a dit qu'ils seroient seuls punis, que les' 
crimes du chef ne retomberoient pas sur les mem­
lues, ceux du Prince sur le peuple; encore une 
fois, que l'historien se taise, s'il n'ose pas dire 
ces vérités. Il cherchera les causes de la révolu" 
lion dins ses agens ; il verra des Necker,' des 

• . Brienne, des Philipppe d'Orléans, des Mirabeau, 
des Roberspierre ; il trouvera le désordre 'dans les 
finances, les factions parmi les grands, l'insubor­
dination dans les armées, l~inquiétude, l'agita­
tion , la séduction dans le peuple; il De verra 
pa.s œ qui a fait les Necker t les Brie.ooe ,_ le» 
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Philippe d~Orl~ans , .les Mirabe-au, les Robers-

. pierre; : celui qui a jeté le désordre da~s les fi ... 
van ces ) i!e&pl'it de faction, d1insubor.:dination :; .de-. 
séduction dans les diverses classes de l'Etat e~ dù. 
peuple. .n sera au -dernier .fil de la trame; il 
croira l'avoir développée; il en sera à l'agonie­
des EmpÏTes, 'et se taira sur la fièvre.lente qui les. . 
pourrit, les 'consu~e, et réserve la violence. d. 
ses accès pour ses dernières crises et leur dissolu-. 
tion. Il décrira le mal que tout le monde a vu " 
et il laissera igaorer le remède. S'il craint de dé-. 
voiler le secret de'S maîtres de la terre, qu'il les 
dévoile pour eux-mêmes, pour les sauver ·d'.une 
~onspiratinn qui retombe s~r eux. Et quel secret 
(F ailleurs? Est-ce nous qui le violons? Je le prends 
()ù il repose publiquement depuis plus de dix. 
ann,es , ·dans leur corrresporidance avec le chef 
des conjurés. Il n'est plus temps de s'inscrire en •. 
faux contre nous. Ces lettres ont été imprimées 
pour le scandale des peuples, pour montrer l'im,;: 
pie jouissant de toute la faveur des Souverains .. 
Quand. nous montrons les Souverains punis de cette. ' 
protection, ce n'est pas leur honte que nous cher­
f:hons. à divulguer, c'est la vraie cause de leur 
malheur et de celui des peuples que n~us cher­
chons à faire conno1tre, pour que le vrai moyen 
d'y remédier ou d'en prévenir de plus grands ,. 

" se montre de lui-même; et ce motif vaut bien 
toutes .les considérations. qui pourroient. nouS' 
porter au silence. 

Dans la correspondance des Conjurés', il e$~ Premier 
plus d'une lettre qui dépose, avec toute l'évi- Adepte. 
dence possible dans ces sortes de témoignages', Joseph 11. 
flue l'empereur Joseph II avoir été admis et initié 
par Frédéric aux mystères de laconspiratioll 
antichrérienne. . 

Par la premià-e de ces lettres, Veltaire annon­
~it en ces termes sa conquête à d'Alembert: 
" Vous m'avez fait un vrai plaisir en réduisant 
" .. l'infini à: sa juste. valeur. Ma.iu'Oici une chos, 
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" plus intéiessantt : Grimm assure t}ue r Empe~ 
" ure{es nôtres. Cela estMureux', car la duchessè 

." de Parme, sa sœur, est contre nous. " ( Len. 
du 18 Octobre 1769.) 

Par une seconde lettre, Voltaire, en se félici­
tant d'une conquête de cette importance, écrit 
à Frédéric : « Un Bohémien qui a beaucoup 
" d'esprit et de philosophit-, nommé Grimm t m'a 
.~, mandé que vous aviez initié l'Empereur à nos 

, " saints mystères. " Cette lettre est du mois de 
" Novemb. 1769."( t 620 Lttt.)Enfin une troisième. 
datée du 21 du même mois 1770, dans laquelle 
Voltaire, après avoir fait l'énumération des. 
Princes et Princesses qu'il compte parmi les adep­
tes, ajoute encore ces mots: " Vous m'avez 
~, flaté aussi que l'Empereur était dans la voie de 
" perdition." Voilà une bonne récolte pour la phi­
losophie. {18I Lett. ) Cette lettre fait allusion à 
celle que Voltaire avait reçue peu de mois aupa­
ravant, et dans laquelle Frédéric lui disait; "Je 
" pars pour la Silésie, et vais trouver l'Empereur 
" qui m'a invité à son camp de Moravie, non 
" pas poUr nous battre , comme autrefois, màÏs 
" pour. vivre en bons voisins. Ce Prince est très- . 
" aimable et plein de mérite; il aime J'OS ouvra­
" Keut les lit autant qu'il peut. Il n'est rien main.J 
" gue superstitieux. Enfin, c'est un Empereur 
" comme de long-temps il n'yen a eu en Alle­
" magne: nous n'aimons ni l'un ni l'autre les 
" ignorans et les barbares, mais ce n'est pas une 
" raison poudes exterminer." ( i8 AofJt [770. ) 

Quand on sait ce que c'est pour Frédéric, 
qu'un Prince qui n~~st rien moins que superstitieux 
et qui lit Voltaire autant qu'il peut, on entend ai­
sément ce que signifient ces .éloges. Ils désignent 
vraiment un Empereur tel qu'il n'y en avoit eu 

.. de long-teinps en Allemagne, un Empereur. pré­
cisément aussi: irréligieux que Frédéric. La date 
et les dernières paroles de cètte lettre: Ce n'est pas 
lIIle raison Je les exterminer, nous rappellent un 
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kmps où Frédéric trouvant que les philosophes 
alloitmt trop vite, essaya lui.m~me de réprimer 
une imprudence qui pouvoit renverser tout ·le 
systême des Gouvernemens politiques. Ce n'étoit 
pas encore, le temps d'employer unejOTCt majturt, 
de porter la dtrnière smttnct.. La guerre résolue 
4;OI).tre le Christ entre Joseph et Frédéric, ne fut 
Q.onc point encore une guerre &extermination ~ çe ne fut pas la 'guerre des 'Néron, des Oioclé. 
tien; ce fut une de ces guerres qui minent sourde-' 
ment et peu à peu. Ce fut celle que Joseph com­
mença aussitôt que la mort de Mari~ Thérèse lai 
en laissa la liberté •. Ce fut d'abord une guerre 
j'hypocrisie; ear Joseph, tout aussi peu croyant 
que Frédéric, n'en continua pas moins à se don ... 
ner pour un Prince religieux, à protester qu'il 
étoit bien éloigné. de' vouloir rien changer au 
véritable Christianisme. Il continua même, eD 
parcourant l'Europe, à s'approcher .des Sacre­
mens avec un extérieur de piété qui ne sembloit 
pas dire qu'il faisoit ses pâques, et .communioit 
à Vienne et à Naples précisément comme Vol .. 
taire le faisoit à F emey. n porta la dissimulation, 
en traversant ,la France, jusques à refuser de 
passer ,à Ferney, dont il etoit fort près, et où 
Voltaire croyoit le recevoir. On prétendit même 
qu'il affecta de dire en se détournant, qu'il ne 
pouvait ,voir un Iromnu qui , tn calomniant la reli~ 
f!i.on, a,,!>it poTté le 1!lus granJ coup à l'hu,,!anité. 
Je ne saIs à qùel. pomt on peut aJouter fOl à ce~ 
paroles. Ce qu'il y a de certain, c'est que les 
philosophes ne s'en crurent pas moins assurés de 
Joseph. Ils lui pardonnèrent de n'avoir pas rendu 
Bon hommage à Voltair.e, en répandant qu'il n'en 
conservoÏt pas _ moins son admiration pour ce 
co;ip~ée de l'i.~piété; 9ll'il ,.auroit ,bi~n vouln 
lUI falle une VlSlte , malS qu il sen étOlt abstenu 
par égard pour sa mère qui, à la sollicitation dts 
prttres, lui m'oit jàit promettre Je nt pas le voir 
Jans SOI1 voyage. l Voyez note sur la lettre· 'de 
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Mo le conite de la Touraille, du 6 Aoftt 1,777 i 
eorresp. générale de Voltaire.) 
. Malgré toute cette réserve et toutes ces dissÎ­

'mulations, la guerre que Joseph faisoit à la 
:r;eligion, devint bientôt une guerre d'autorité ~ 
d'opvression même, de rapine et de violence; et 
peu s'en fallut qu'elle ne d~tnt'une guerre d'ex­
termination pour ses provre's -sujets: Il commença 
par supprimer un grand nombre de monastères.,: 
(On a vu que c'étoit le plan de Frédéric, et'la 
partie même la plus essentielle de,son plan, pOUl" 
;Jrri \ er à l'anéantissement du' Christianisme. ) n, 
s'empara d'une grande partie dE's' biens ecclésias­
tiques. (C'étoit-Ià encore le vœu que Vohaire 
exprimoit " en disant: j'aimerois bien mieux les 
d.épouiller;) Jo~eph Il chassa de 'leurs cellules 
jusqu'à ces Carmélites. dont la pauvreté ne 
laissoit pas le moindre prétexte de destruction à 
l'avarice, et dont la ferveur angélique en laissoit 
enCore moins à la réforme. Il donna le premier à 
son siècle le Epectacle de ces saintes filles réduites 
à errer dans les autres Empires, pour.chercher ~ 
jusques en Portugal, un asile à leur piété. Chan­
geant tout à son- gré dansl'Eglise ,: il préluda'à 
cette fameuse Constitution appelée. Civile par 
des Législateurs Jacobins, et qui a fait en France 
tous les martyrs des Carmes. Le Souverain Pon­
tife se crut obligé de quitter Rome 7 de se trans­
porter en Autriche pour aller·, en"père commun 
des fidelles, représenter lui-même à cet Empe .. 
reur, et la foj et les droits de l'Eglise .. Joseph If. 
le reçut avec respect, il lui laissa rendre tout cet 
hommage de vénération publique ; que comman­
dent égaleljllent les 'vertus et la·dignité de Pie VI ; 
mais il n'en. continua pas moins sa guerre d'op­
pression. Il'ne chassa pas ~es Evêques, mais il-les 
tourmenta, en s'érigeant lui-même en, quelque 
sorte, en Supérieur ,de Séminaire, en voulant 
.forcer les ecclésiasti<{ues· à prendre leurs leçons 
d.es maitres qu'il déslgnoit lui,.même, et dOllt.la. 
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doctrine, comlrie cell~' de CAMUS;' tendoit à 
préparer la grande apostasie. Ses persécutions 
sourdes et ses destructions firent éclater les mur-' 
mures. Les Brabançons lassés se rév91tèrent; 011· 
les vit dans la suite appeler les Jacobins François J~ 
qui leur annonçoient la liberté de lèl1r religion~' 
et qui, plus séducteurs encore que JoseIlh, con-' 
somment aujourd'hui son ouvrage., Mo~ns tour­
men~s dans leur foi par l'adepte de Frédéric, ces' 
Brahançons eussent bien moins cherché à secouer' 
le joug de la maison d'Autriche; avec plus de 
2kle et un amour plus mérité pour l'Empereur 
Joseph, ils auroient mieux secondé son succes­
seur, et ils auraient eu plus de confiance aux 
vertus de François·lI;' ils auroient mis de plus. 
grands obstacles à l'invasion que l'on a vu s~éten .. 
dre jusques au Danube. Si l'Histoire s'en prend 
aux mânes de Joseph, qu'elle remonte jusqu'au 
temps oh il fut initié aux mystères de Frédéric 
et· de Voltaire; l'Empereur adepte ,ne sera pas­
innocent de la guerre d'extermination qui a pu 
menacer jusqu'à son trÔne. 

Nous verrons, dans la suite de cet ouvrage; 
Joseph se repentir de la guerre qu'il avoit faite 
au Christ, en découvrant celle que la philoso •. 
phie lui faisoit à lui-même et à son trÔne. Il 
essayera alors, mais. trop tard, de réparer ses 
fautes ; il en sera une triste victime • 
. La correspondance des Conjurés nous montre' 

hien d'autres Souverains entrés avec la même 
imprudence dans tous' ces complots contre le 
Çhrist. D'Alembert se plaignant à Voltaire des 
obstacles qu'il appeloitpersécutions, et que l'au­
torité mettoit encore, de temps à autre , aux 
progrès de l'impiété, s'en consoloit en ajoutant: 
"Mais nous avons' pour nous l'impératrice 
". Catherine, le roi 'de Prusse, )e roi de Dane-. 
,~ marck, la reine de. Suède et son fils, beaucoup 
" de princes de l'Empire et toute l'Angleterre. " 
(~tt. du. 23 NeP • . 1770)' Vers le même tempe. 
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Voltaire éc,:ivoit à Frédéric: " Je ne sais pas ~ 
,., que pense Mustapha(sur l'immortalité de l'ame). 
,., je pense qu'il ne -pense pas: pour l!implratria 
n de Russie, la reùu de Suède votre sœur, le roi 
'" ,de Pologne, le prince Gustave, fils de la reine 
" de Suède, j'imagine que je sais ce qu'ils pen­
" sent. " ( utt. du 21 Novemb. J770.) 

Voltaire le savoit en effet. Les lettres de ces 
Rois ne le lui avoient pas laissé ignorer; m'ais 
quand m~me nous n'aurions pas ces lettres à citer, 
voilà déjà un Empereur et une Impératrice, une 
Reine et quatre Rois .que la secte des coDjurés, 
antichrétiens .comptoit parmi ses adeptes. 

YaUlsel En dévoilant cet horrible mystère, que l'bis. 
conséquen- torien ne s'abandonne pas à de fausses déclama-
ces à eviter" 'd ' 1 f dan.I'tlnu- non~ , et a. es «:onsequences p us a~ses eDCGre: 
mération Qu'Il ne dlSe pOlOt au peuple: vos ROIS ont secoue' 

de. adept~'le joug du Christ; il est juste pour vous de secoueE 
CQurOIll,l8'. celui de leur empire. Les conséquences blasphé­

meroient le Christ lui-même, et sa doctrine, et 
ses exemples. Pour le bonheur des peuples, pour 
le preserver des révolutions, des désastres de la 
reb~llion, Dieu seul s'est réservé de frapper 
l'apostat sur le trÔne. Que les Chrétiens résistent 
à l'apostasie et qu'ils soient soumis au Prince. 
Ajouter à son impiété la révolte des reuples, 
ce n'est pas écarter le fléau religieux i c est vou· 
loir que les Nations y ajoutent le plus terrible 
des fléaux politiques, celui de l'anarchie. Ce n'est 
pas remédier à la conj uratien des sophistes im ... 
pies contre l'Autel, c'est consommer la conspi­
ration des sophistes séditieux contre le trÔne , 
et contre toutes les lois de la société civile. C'est 
là précisément ce qu'éprouvèrent les Brabançon, 
soUlevés 'contre Joseph II. Ils crurent avoir droit 
de rejeter leur Souverain légitime, et ils sont 
aujourd'hui sous le joug des Jacobins. Ils appe­
'!èrent l'insurrection au secours de la RéligioD , 
et la Religion proscrit l'insurrection contre toute­
autorit~ légitime. Au molUe1lt où j'écris 1 de. 
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npports foudroyans à la Convention annoncent 
les décrets qui, en mettant le cuJte religieux, 
les priviléges , les églises des Brabançons au niveaù 
de la révolution Françoise, vont les punir de leur 
erreur. Lors donc que l'historien dévoilera les 
noms des Souverains conjurés contre le Christ 
ou admis au secret de la conspiration, que son 
intention soit toute de ramener les Rois à la 
Religion; mais qu'il évite avec soin les comé­
quences fausses et pernicieuses au repos des 
Nations. Alors, plus que jamais, qu'il insiste sur 
les devoirs du peuple même, sur les devoirs que 
cette Religion impose à tous, à l'égard des 
Césars et de toure 4lutorité publique. . 

Parmi ces pc.otectellrs couronnés de Voltaire, Catlleriae 
tous n'étoient pas d'ailleurs conjurés cOmme lui , lIi!mpé&.a­
oa comme Frédéric et Joseph. Ils avoient tous~ 
bu -le POiSOD dans la coupe de l'incrédulité; -
mais tous ne vouloient pas également le verser à 
leur peuple. 

Entre le roi de-Pm66e et cette impératrice de 
Russie, dans laquelle les conjurés mettoient tant 
de confiance, la différence étoit immense. Séduite 
par l'hommage et les talens du premier des im­
pies, Catherine avoit pu trouver chez lui le 
premier moteur de son goftt pour les lettres: elle 
avoit dévoré des livres qu elle crut les. chefs­
d'œuvre de l'histoire et de la philosophie, qu'eUe 
De savoit pas être l'histoire travestie suivant toutes 
Ie~ vues de l'impieté; sur l'éloge tI:ompeur des 
faux sa8es , elle avoit imaginé que tous les mira­
cles du tnOntk n'~lfactroient pas la prétendue tac/œ 
tl avo;remptcht f;mprrss;on dt: l'Encyclopldie (Voy. 
sa COlTt'sp. avec Volt. Lett. l , 1., 3 et 8 ) ;:mais 
on ne la vit pas, comme Frédéric, pour l'encens 
grossier des sophistes , rendre à l'impiété même! 
un encens plus grossier encore. Catherine lisoit 
les œuvres des sophistes, Frédéric les faisoit cir­
culer, en composait lui·même , et vouloit les voir 
!Ilévorées par le peuple. Frédéric: proposoit des 
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moyens d'~c:i'aser la Religion chrétienne, Ca-the .. 
.rine rejetoit les plans de destruction que proposoit 
Voltaire. Elle étoittolérante .par. ~aractère, Fré­
déric ne l'étoit que par nécessité. Il eÜt cessé de 
l'être, s'il avoit pu concilier sa hàine avec sa 

~ politiq.u~, ~n appèlarit Laforee majeure pour écraser 
·le chflStlamsme ( 1 ). ..' • 
:' Cependant Catherine est aussi l'adepte sur le 
., trÔne; elle sait le secret de Voltaire ;- elle applaudit 
: aux plus:fa;meuxdenos impie!>. (Voy. ses Let. du:a6 
· sept • .I713~ et 1,34 Lett.an J774.J Elle va jusqu'au 
· point de voploi:divl'er l'héritier de sonsceptie aux 
· leçons de d' i\letnhert; son nom est misconstàmment 
par les impies au rang des adeptes protectrices: il 
· D'est pas donné à l'historien de l' eff~cer·. Puisse:-t-il 
.lui être donné ,~à elle, de réparer l~erreUl· et ses 
ravages! '.. , 

Cbri.tian Les dr6î~s cle Chriatiali VII. roi de Dane· 
~! In'.an~o~ Il).arçlc ,.}lij. titre À'adepte:coitronn,é., se trouvent 
m.arck. - egaIe ment dans ses lettres à Voltaire. Parmi:tods 

. .;. , . ~ ~ f . 1 ; • "1 

· (1) Ceux qui, jugeront ia'~orresp~ndance de·cerle 
Impératrice, comme littérateu1'8 , troUveront une bien 

.graiule différence entre ses lettres et"oelles du .toi lIe 
_Prusse. Les premières IORt celles d:Une. femme d'esI'rit 
'qui Se jO,ue quelque~ois de Voltair~ fort.agréabl~m<'llt. 
Avec son style lége~ et plein d~ go1).t ~ e1113 ri'en s,p,t pas 
moins conSêrv"er de la noblesse et' de ·Ia dignité. On ne 

. 'la verra paùu moins s'abaisser'au ton gronier des 'injures, 
· et des blftsphêmes. Celles- de Frédéric sont les letfr<1& 
d'Un'Sophisme pédant.et sanS: pudëur 4ans son impiété" 

· comllle sant. .. dignité dans ses! .6logès. Quand Voltaire 
écrivoi~ à .. Catherine : ]fous 80~ ·troia" Diderot., 
d'Alembert .et· Jrl.èJi , -qui 11011$ dressons .desautels , elle .ré:­

'pondoit : Lài88e'{-moi s'~l vous plalt ~r la terre, j'y serai 
• l'Jus cf portée cry recetlo;r vos lettres et celles de 1108 amis. 

( Lett. 8 et 9 ). On ne trouvera rien d'aussi François que 
cela chez Frédéric. On est seulement fâché que cette réL 
'rnse s'adresse·à des impies. Catherine écrit à merveille 
· langue de Voltaire; et Frédéric seroit un bien petit 
,Héros, s'iln'avoit pas meu su'manier ses armes que s. ... 
plume. . .. , . . ....; 
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'es services de d'Aleinbert, j'aurois pu compter 
,les ,soins qu'il prit po'ur fairè souscrire les Puis:", 
-salices et les grands Seigneurs à l'érection d'uM 
statue en l'honneur de Voltaire, J'aurois pu mon­
trer le modeste sophiste de Ferriey", pressant llii­
'même d'Alembert pour obtenir ces souscriptions l 
et 'sur- tout celle du roi de Prussé, qui n'attendit 
pas ces sollicitations. Ce triomphé dé leur ~heE 
-étoit trop cher aux èorijurés. Christian VU s'em:' 
pr~~sa d'envoyer aussi son cOI?tingent. Une I?r~ 
''Uuère lett~ ,. et quelc;Iues comphmens à VoltaIre~ 
:'De nO'Us-suffitoÎënt pas absolûmerit pour montre'r 
'M'adepte;' mais' Voltairé' riommait lui-même'lé 
roi· de Danemarck'; ee d'ailleurs, parmi' ces 
:c"ompliniens 'adressés à, Voltairé ~ nous avons 
'observé,celui.:ci, .tout à fait'~aÎrs le' $oo.t et da~s 
le 'style de Fr~dénc:" Vous' vous oc.cupez pre­
" sentement 'à déliv1'er un nombrè' considérable 
~,'d'hommes dll joùg 'du Eccltsiastiquu, le plus 
" ,dur de tous, parce que les devoirs ~e la sociéte 
;" ne 'sont ronnus que de J~ tête' de FeS Messieurs'~ 
." 'te ja,nais 'Sentis d.lns leur 'c,duf. '(:ed 'vaut bien 
." St venger'des barhares. " (Let.t: à Volt. an i 770. 5 
Infortunés Monarques ! c'étoit Jà â'Ussi le langage 
'que vOs''cOriuptew:S' tenoient à MarÎe-A'ritoinette, 
dans·le temps, dé sa prospérité'" EUe fut malhèu­
,reuse : elle Vit la"selÏsibilité;' Ta 'fidélité de ces 
prétèndus har6ares., et'; elle' s'écrioit' aux Thui­
leries : 'Oh! 'que nous avons"é tt'tTtnnpls 1 nous 1-'oyon's 

'bitn à pr(sm'tcf?mbiml'Ù Pr!im Je dïstinguenrparnii 
IdfhltHe.s'sujets 'ela'Roi. ( 1 ) PUisse lè Roi séduit 
par le'philosophi,gm~-, n'être 'jamais réduit à la 

'même expét;eilce',' 'ét' profiter"au 'moins d'u~ . " " ... 
" " ', .. -

, .. ( L) . .ces paroles, de Marie-Antoinette ~~ furent rap-
portées, dana le- fort, de la Révolution, et j'a~oi8 besoin 
'(lé,les savoit ~ur croire qu't'Ue étoit revenue des pré­
J~és qu'on fui avoit donnés contre le Clergé, et qui 

'avoient semblé reboubler après le second voyagé do 
l'Empereur Ion frère -à "erllailles. ' 

Digitized by Google 



.. 

.J~O C-bNSPIRA TION DES, SOPHISTES.. 
Révolution qui nous démontre assez qu'il est un 
joug plus dur que celui de c;es Prêtres, que son 
maitre Voltaire lui a si bien appris à calomnier! 
, Au moins faut-il le dire ici, pour l'honneur 
de ce Princj:! et de ,tant d'autres qu'avoient 
séduits les, c9nj~rés; les sophistes s'emparoient 
'de leur jeunesse. A cet âge, Voltaire et ses pro­
ductions faisoient aisément illusion à des hommes 
qui, pour être Rois, ne savent pas mieux ~ue 
les autres ce qu'ils n'ont pas appris , et n en 
son~ pas plus en état.de discerner l'erreur ~e ~a 
vérlte, dans des objets sur-tout où le dMau.t 
,d'études, propres. à ces objets , est 'encore m~ns 
à craindre que, les penchans et les, passions., . 

Lors de son voyage en France, Christian 
n'avoit encore que dix .. sept ans, et déjà il avoit 
ce que d'Alembert appelle le courqge de dire à 
Fontainehk,(lu" que Voltaire lui apoit appris ~ 
penser. (,Lett. d~'d' Alembert. 12 Novembre 1768.) 
Des hommes qui pensoient différe~ment à la Cow 
de Louis XV , voulurent empêcher sa jeune Ma.­
jest~ d'app~en4re encor.e à penser comme Voltaire, 
et d en VOlt dans ParIS les ,adeptes ou les plus ' 
fameux disciples. Ceux-ci sQrent .se procurer des 
audiences .. l>oui' jUrer comœent ils.surent en pro­
nter', il ne faut qu en~endre d'Alembert écrivant 
à Voltaire:" J'avois vu ce Prince c:hez lui" 
'? avec plusieurs autres de vos amis; il ,me parla 
,,, beaucoup de vous, au sendetS que pos OUPTilges 
," aJ.'oient' rendus, des préjugés que pous ape~ JI­
" truits, des ennemis-que votre liberté de p~n.~e.r 
" vous avo~t 'failS'; JIOus·.PfJUs ~o/e\ ,h;çn çle·~ 
" réponseS. " (lb. et len. du 6l?eçemb~ 1798.) 
D'Alembert voit,de nouveau le Prince; de non­
'VIeau il écrit à Voltaire : cc Le roi de Danemarck 
" ne m'a presque parlé que tklloui.-Je 'IIOusassur~ 
" 'qi/il" aUTOit mieux aimé pous poir à Paris, qu~ 
" toutts Itsfites dont on i'a accahlé. "Cette con­
versadon a voit ~,té courte ; d'Alembert y suppléa 
à l'A cadémie par un discours qu'il prononça s~ 
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la 'p'hilosophie, en, présepçe du jeune Monarque.J, 
TollS . les. adeptes accourus en fo~ applaudis-
8'0t, -et le,jeune Monarque applaudit aussi. ( Lett. 
Ju 1.7" Dé«rn6. I17Q.) Enfin telle est l~idée qu.'il . 
empQ1'te .le cette pretend.ue philosophie, graces 
atU DQuveUes leçons. de d'Alembert,' qu'à la. pre": 
miè ... -e Douvelle d'une _tue à ériger ep. l'honneu~ 
du ,hér6S des imp~ coojurés, il envoie ~ belle 
.stHl#ripti"" qu.e V ~taire -,l'eC"Dnot~ . 4evoll' au 
ItÇOQ.& q\il.e le PrÙJ,ce a.ft(:~$ de l'adepte ,Açadé-,. 
~Ü:~p.. (V. Ult. _ ~ Yole. à ,J' 4JulZb. 5 NQv., 
1770. ) Il ne m'est ,",s.donné de dire à, quel-poÏDt;, ' 
qs ~ons se trouvent aujou.rd'hui, oubliées ,par ' 
Cllri.siian VII·; mais assurément, depuis <JU~ sa' 
maies,~,Danoise a voit appris à pelUer de V QI~re, , 
il s'est,passé hies cies événemena qui lui 4lUfont 
appris ~ voir d'un œil bien différent les prétendus, 
.senti..ces CIlle les QUllt:ages de son maitle ont xendus 
au.x:, Empi(es. ' , " , 
. Les mêm8$ arti6<:es:et les mêp.tes -er~i nrent Gustave 

aussi de Gust~e III roi dcySlilède up. .adept~ III ,roi .. 
.' Ce .,!-_! J.~: . • , à P . Suède. pl"otecteur.' pr~t auss~ y~DU '" ans . 

recevoir. le$ ,holll$ages et les leçons', de~. soi­
disant philaS9phes. n n'était encore -qu~ ~rioœ. 
l'oyal, fluand J déjà l' e~ltant comme un dé us· 
adeptes dont la ~rotectiop étoit acquise à la secte, 
d'Alembert écrivoit à Voltaire: "Vous. aimez, 
» la raison et la, liberté ~ mon cher COIifrère, 
., et on ne peut ,guères ~mer l'un salls l'autre. 
" Eh b~en ! voilà un Ji,M Ph!Io~sop!ze réJlublicaill 
". que Je vou présente t -qUI parlera jlvec, voas 
" philosophie ft liberté. C'est M., Jenninq" cham--
" bellan du roi de Suèdè. -,Il a d'~i1l~Jlrs des: 
" complimens à vous faire 9.e la part dt 1" r,ûnt de 
~ SuifU et.u Prin" roxal, gui Prott~td4nsk, 
" Nora 14 plûlos9plUe SI mal accueillie, ~r les 
" Princes du Midi. M,. JeratUngs vous dira combien 
" la raison fait tlt progrès en $uètlt sous s~s .htunUJ; 
". alUpi,tS. " (Lett. du 19 Janv. I7(i9.), ' 

Lorsque d'Alembert éc:rivoit cet~ le~e·, Gus~ 
, Tome 1., L 
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lave, qui de\'œt bietttêt rendre à la Monarchie 
des droits que sa courOIinéavoit perdus 'depnie 
long-temps., ignorait 'ans doute que "BèS 'grand. 

, :prolég~s fussent par -exceUeflce 4esPhiiOsophn' 
rlplJhlic(l;ns. Il ignœ:oit également quel 'SeI'oit un 
jour' pout lui le dernier fruit de œtte philosophie 
des conjutés" 'quand', a,rivé au trbne; il écrivit, 
il leur coryphée: "Je prie- tous les jou"rs l'être 
,,. des ,êtres qû'il prolonge y()S lotus précieux .. 
,; l'humattité et si 'utilés' àUX:'-progr~s de ta raisoa. 
)" et ,de la wàie philOsophie.;, (utt. lu ~ Je 
Siiètk à Yolt~re, 10 Jan". 177'1.. ) .',", 

,La pri~e,dè Gustave fut e~auè~'; léS joul'! 
-de Voltaue fnreftt prolongés ; lnalS œbl1 'qUI' 
devoit subitement tranchet' les, ;Olll'S de GllStave 
1l1Ï- même ,était déjà né ,et il devait 'bientôt' 
80rtit ,avec tous ses poignards , de l'arrièrë-'école· 
de Voltaire. Pour l'instmclÏOn des Prinm, que, 
l'historien rapproche ici la ,généalogie phil~, 
phique de ce malheureUx Roi et -telle de l~te 
qui fut sOn assassin. ' ' 

. Ulrique' de Brandebourg avoit ,été initiée au 
mystères des sophistes 'CODjnrés par Voltaire lui.· 
m.ême. Bi6l loin de rejeter ses principes, elle' 
ne s'étoit pas même sentie outragée par les vœux: 
d'une passioo que Voltaire ayoit eu la hardiesse 
d'exp'ruIie!'. ,(*) 'De~enue reme de Suède, elle 
prèssa pl11S "d'une fois l'impie de venir tel',minet' 
ses jours aupres d'elle. (Y~. StS ktt. à Volt .. 
lins 1743 tf 1151.) Elle ne crut pas pouvoir lui 
donner de plus grandes prellves de sa 'fidélité aux: 
frincipes qu'elle en avoit reçllS, lors'du premiet 
âéjout de 'Voltaire à Berün, qu'eh. les faisant' 
lucer avec le lait au' Roi son&1s. Elle initia 
GuStave et voulut être la mère du Sophiste,­
comme elle l'était du Roi. Aussi voyons-nous 
constamment' et kt. mère et le fils mis au rang -----------------.........:.--
, ('Ir) C'est pOUl" cette princesse ~e V ~ltairo avoit w"l 
li !tkdripl : ,$0".,.,., 'l1li1'.' ,fil "'riU ... eU. . 
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\1es~ .ad~pte&; 4oMàe. 'Q0l\ju. Se ;t~t le ~ 
;ustir~s. :,: .. :!;'!' ',' r: .•. :-;: •. ,: " ", ',-: 
, 'Telle 'étokc~~lf.: il gêi:t.al~~' philOsoplü~è" 

'de ce ~'3.théQlfèfi'x :ro) de Suède. Voltaire avoit' 
!nitié là. lè~e Ul!iqge.,· ~,<Ulri:qu'è' :tvoit' initit 
~Ilsta~. ,":' ,',,' :.. ..,./. , .. " . ':1' 

. Mais,. ,Î'ù'R ià\!lfre \cÔt~', ·'Vbltail'~dnirioit :Con­
'dôrèet-., etCon"doftet·siégea:nr''2u ·élub dès Jac~ 
liins inmà Ankas\jom. ,ElèYe dè Voltail'e ~ UlriqmY 
-apprenoÎt à lÎoft:61s l'se jouer ~es lJ'I1t9t~fes 'et def 
à'tltets du. Orttst ; él~v~:de Volta:ir~ , ;Condort!et 
~pprit ,·à· AnkZ't~ à ee .j'oner 'du ·tr&~ et de'lf 
vs:! des' RoiR. '. ..'. .. ". . .' . . 1', .' 

. Aa moment 'èiùles·-noüv~nes 'puhliqn~$ a.Ïlno~ 
cl-rent que 'Gustave III devoit com~ander'en ç-lYef 
ll!s armées ligt'lées 'contre la 'tévolùri~n "rançoi$e~ . ' 
'Condorcet et An'kastTom apparten;uent au grand 
duh ; 'e~ ce granclc\ub J"etentÏ5soit 'du vœu d_ 
délivre~ la terre de ses Roîs. Gustave lùt marque! 
It0ur en être 'la . piefui-è're ~crime, '!t A.nkastro~ 
s''Offrit pOUÎ'·étre le prèmÎer boù-r(èaü. 'Il part' dé 
l'ans, 'et"GustaVe·tombe SoU-S Ses éOl:1p1.'( Y-oy; 
le joilmal tk Ftmlell.ilj • .> ~',. . :.-:.. . ... : • 

Les Jacobins'YeOOlent de c~lébrer \'apotb:~àse~ 
Voltâire :;' îlscBébrèrent aussi c~lle d·~nkastrOnt~ 
: Voltaire av'oit àppria aux JaCobins que le }Jrer/liif 

les Rois fut un -soldat Ireu":t~·'; les Jacobins appri~ 
lent il Anbstrom que le preYnÎer héios-fut l'assasr. 
-sin des Rois; ils placltre'nt lOD buste :à CôltF de 
œlui dè Brutus... .' '. ' . ~; .... 
~ Les Rois aVQÎent rous'cnt' pOut ta Stàhie' dé 
Voltaire, l'eS Jâcob41s souscrivirent, p~r cellé 
d'AnkastrOm. . 

. Bnfin les conBdenc$ de V ôltairé mettent ërr· Poniàtows" 
~ore PôniatoWshi, r.oi de. Pol~nè, au nombre ~~i ro~ dol 
des adeptes pro~ecteurs. Il avo~t en effet connu OCII. 
hÔS philosophes dans Paris, te I\oi dont la ph~ .. 
Iosophie devôit faite tous les malheurs;. il i1vôi! 
5ur-tOut,rendu son hommage à leur chef, il lUI 

avoit écrit:" M. de Voltaire j tout contemporaid 
t2. 
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~. d'ull. hOllllnae:ttl. qJJe. VOUS j' q.i .• il.1ire, qul 
" a 'voyagé, et qui.ne vous a '.pas CODDU , doit se 
~.kouvet'.malheureus. li vous.,se!ioit .periDis:de 
., . dirè : ~ nations ferQllt des vœux. pour que 
.;..lj!S Rôis,~eJisënt.:" (Lttt .. dJj. 2.I:Fél'. 1767- ) 
Aujourd'hui qùe le roi Poniatowski a yu lu 
ho.nmes qui: avojeilt lu .VoltaiJe :comme lui , .qllÏ 
le. pré~J~1éQt. ,d~, JllêIlJ~ ,:' essayer.. e .. Pologne. 
la "réro\utlqq· qü'i).& aV()len~!. faite ~~ ,Flance~; 
alJWd'hQ.i qlle . victÏPle. ~1;Î-mé'_,de ~tte r~vo­
lAtWP, il ~ vu SOIl: s~pq-~ ~ ~ bt~f. entre ses 
~ains w.. la 6U~. d,e.cette,,·R~IrJ.lion, sans 
doute il fait des vœux biens différens ;. :sans doute 
il:le vQudr~il, ;que 'les DatioDs,.'Ja'eu·ssent jamaii 
.n~ Voltaire, et que les l\oi~ s~~,,:t(!)lt l'eussent 
moins lu. M!Ùs- les temps 'lue d'Alembert annon­
~~t ,et qu'il eû:t voulu VOir, s9nt a~rivés, sa,ns 
~e. les, Rois .~~eptes, protecteurs aient su les pré­
.9ir. Q.uan~. ~s malheurs, de la ~~ligion retombent 
$~ eus" qu ~ls I:elisenr ces vœ~s 'iue as Ale~~rt,p 
èlans son style $OlWentbas e~ ~gnoble , e~pl1mOlt 
à Voltaire: (' , Votre. illustre et ancien protecteur 
" (le roi de Prusse)' a commeDcé le branle',' le, 
.,:'.r~ de Sutde a cODtin~é.,. C~hé~ine lq imite 
~ .t~u~ .de~ -e~ .f~a pe~t-é~e;'.I:'i~~x,:encore. Jf? 
" Ill'OIS blen 51 Je VOIOlS le 'cbapelet se cléfiler de 
,; ïnon . vivant,;" r Ltt: du 2' Oct. 176 Z'.) Le 
e.hapelet se défile,-tln effet; le rœ G'bsta ve est mort 
ass~siné ; .le :r~r ~oWs XV:!· ~llotiDé'; le roi 
Loms XVrr empOIsonné; le roI Poniatowski est 
détrôné; le Sta~houder .chassé, et les adeptes, 
enfans deù' Aleplbert, dè son'école, ~ient , comme 
ill'eftt fait lui-même, des Rois qui protegeant la 
conspiration de l'impie. contre l'autel, n'avoient 
pas su prévoir. celle, des. enfans de rimpie -contre 
le trÔne. . 
. Ces réfleXions préviennent malgré moi ce que 
j'aurai à révéler de cette seconde conspiration; 
mais telle devoit être l'union des Sophistes impies 
.~t. ~es Sophistes séditieux, qu'à peÎDe est - il 
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Dossible d'exposer les progr~ dea~ ~D6 , ~a,D$ avoù: 
l, parler des ravages èt des forfaits des autres., Ce 
sont ,les: faits: eux-mêm,es qui, dans, l'intiJiüté de 
cette union, no'us forcent à 'montrer aux Monarques 
~rotecteurs une des leçons les plus importantes ~ 
l'histoire leur ait encore donnée jusqu'à nos jours. 

Je ne [mirai pas ce chapitre sans observer que 
'parmi ces Rois du Nord, dont la proteçtion ren­
doit les Sophistes si glorieux, on ne les voit jla~ 
une seule fois mentiOnner le roi d'Anglett'rre.' C" 
silence de la r.art des c~njur~svaut, bien!c;>us 
leurs éloges. S Il De leur eftt fallu qu'un Pil~~ 
chéri de ses, sujets et méritaBl' ..le . l'être', qu'ui;l 
',Roi bon , 'j uste, 'sensible, bienfà.isaiit, jaloux" de 
maintenU- la liberté des lois et le bôbhel1r de son 
empire; Geo~e III eOt été aussi léur Anton~, 
leur Marc-Aurèle, léur Salomon dllNord. ns'le ' 
-firent trop~age pour s'unir à 'de vils conjurés. 
qllÎ ne connaisscllt de mérite 'que' dans l'impiété • 
et voilà la vraië cause de leur silence. Il est beau 
pour un Prince d'avoir été si' nul.' dans l'h~stoil'e 
de leurs complots, quand celle de la révolutiotl ' 
.le trouve si ,a:ctif pour en arrêter les désastres; 
'.i grand, si généreux et si compatissant pour eB. 
soulager les victimes. ' ' 

Quant aux Rois du Midi, c~est eucore U11e jus-. 
tice à leur rendre dans l'histoire" que les Sophis­
-tes, au lieu de les compteT parmi leurs adeptes. 
se plaignoient au contraire de lts trouver encor,' 
si ,loin de leur philosophisme. , " " , :, 

, ' 

..•. 

, ,) 
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~$~don:d~ cla,u~' . dè· Protect~/l"'.s.. ~deRtt:$.: 
'. .,.. '. :rrill~e.s.. et. ;"fr.iQc.e)te.s,. 
. . 

. D A.N~ ~ seoonde cla9s~ de~.adeR~~ pJ,'Oteete~~ 
:1" ~ cOJllpiendrai. E(e~ hpJ1lIJw.S, q~ ~ liaJJS être slui 

e trÔne, jou~seAt SIJ.~ ~ p«:u~l~ ~l'ij.Q.e ruissap.~~ 
-p'resqut'l égale ~ cell~. des ~lS,. et. dpQ.t 1 auton. te:" 
,l'exeDlpk- s::aio~~ap~. aQl' Q)oyen~ des COJlju:r.és ~ 

, l~ul' faisoi.ent esp~r: qu'ijs À~aq~oieq.t. p~ juré .. 
.en vain. ci'éc;~seda. teligiQli,cl1~étienne.· . 

FrèdéTit( l,.a cOl'resppJ:UlaQce. df:. VoltaÙ;e .. ~Q,ll$. mœtre 
Landgê d~,plus' spéciale~nt. dans: ~u~"~od~ classe de. 
.. .i~Ml-... 4·-·ll"otf1~teurs t Mgr. leLaQdg~a.v.~.de.Hess~,Cassel. 

J,.e . SOlU 'qtijt ,li' Aleœh~r.t; a VOlt eq, de .ch~Sll' pou~ 
.cee PrÛl.çe .le. professt:u~ d'histoire dOin ·no.us aVOIlB-. 
fJàr1é., . sJ.JJlir.ois po~ nOqs dire à. quel point les. 
Sophistes dq' jouI abusèFellt,d~ sa. confiance •. ElIe 
fut bien spécialement u-ompée par celle ql.\e soit. 
t\l~sse SéréQ~Sllime av..().i~ à.la philosol>hie et ~ux. 
lumières d.,. Voltaire~ Elle, souffrit eQ' qqelqu~. 
~~te que-œ.cbef ~'sC?llhiste.s dir;igeât.Ses etude$. 
II étoit difficile d~ ~it li.vrer à QJl. înstitlJteur plus 
perfide.· Une 1éttrQ ,du.. 25. Aoüt. 1 766 1. Sldfit po~ 
l10Uj; JD.PDtre1\' à ;qUl!lle . spurce Voltalr.e ~~ voypit 
son auguste élbe , R~iser les leçonS. de la sagesse: 
(' Votre Alt~sse SérénissilJle ~ ecrivoit. ce maitre 
n corrupteul', m'a paru. avoir ~nvie devoir lei 
'.' liv;I:es D,Ouvea~.,qy.ip~Il.YE:.Q.I: être ~ignes d'e~le .. 
., Il en par~tt un mtl.tlÙe ~ le Rtt;ulil nlt;tssall"(. 
" Il Y- a.. sur- tout dans ce reCij,eil ~n ouvrage de 
., mylol'd Bolingb~ock, qui m'a paru. ce qu'on, 
" n'a jamais. écrit de plusfor,t conlle la supersri­
"tion. Je crois qu'on le trouve à Frél-ncfQrt i 
.,. mais j'en ,ai un exempl~e brocM C{Ue i, l~ 
N enverrai..sl elle le souhaIte. tA 

"., ~ 
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Poqr un Prince qui avoit réellement-le désir de· 

.'ûJstr~nt , .. 'iueUes ~eçODS que· cel1,f:s qj1'j.l de.voit. 
trouver. dans ce recueil! Le ho.m de Bolin&hrook. 
.De dit pas assez: cQmbien. eUes. tend9ient à per­
.ver~r ,a relig!.on ,.' quand on sait. cpJ.e V oltair:e, 
1ui-~ême publiait sous ce nom. des Quyrages plus. 
impies ,n.core que ceu du philosqphe· ~glois • 
.et qàil .étoit l'ëI1lte1ll' de. plusie~rs de ~eux qu'il~. 
J:ecomlD:~doi~ si spéciale~ent dans c,. recueil. . 

Réduit.. à. luj..mê~ pOlolr. IésO\l.d'~ les.·.doutes: 
.fo~ntés. P2:1' ces. ~ortes de lecturés.,. et préven~ 
tr9P' n;talheureuseiD:ent contre les hOIiD~ qui· 
~l1~roi.e.~c pu..l·aider à lès moudre, M. Je Land·, 
.rave: se livroit tout entier à. des ~OIlS. qu'il 
f.renou ~, celles de la vénté.· et de. la. plus. 
.ftilut, philosophie. Qu~ il: pouvait les .recevoir; 
.cIe la bO!JÇhe. même. de· Vohair.e, l'iUll.iiQD était; .u point que sen . ..t\:ltesse s'en applaudÎ8soit elle-. 
~ême , et .croyoit françhelJ)ent avoir. tr9Uvé 1&. 
vrai .mpyen de s'élever au- dessus d~. v.ulgaire. 
~Ue regrettoitune .. absence Clui la. I\rivoit .. des 
leçons de son m;tkre,. elle cBOyoit ... J';ellement 
lui avoir des obligations.;: elle IQli écriv(}Ït :. "J'ai. 
J,. quiué Fe~y aVe{;. bi.j.,de la· peme . ..- j;, su~ 
_ '. cha.gné. qu, vous so.yez .content..de ma façon. de-: 
» .pens.er; je ttche autant 'l'l'il m.~est. po$Ïble de . 
a me défaire des .gréjugés, et si en celà je pens". 
If différemment du vulgaire. ~ c'est aUJ:. epfretiens. .. 
». que j'ai eus avec VDUS. et à· vos .. oQ,Yl'ilges qu..e. . 
M. j'en ai l'uQi~ obligation .. " ( 9 SqJt. 1166.) 

Pour. donner quelqJJes .. preuves de ses progrès 
à·l'école d~ la.pb;.lo~ophie, l'îlbl$tre adept.e faisait:­
part à sonmaitte des nouvelles dkouvertes qu'il; 
regardoit cODll.lle de6 obj~ctwns sérieu.aes contre-.:. 
~authent.icit~dell Livres scûnt~ " J'ai.fait,. é(:ri voit- . 
» il encore à SOD héros, j~ai fait ~puis qtJel~. 
~ temps desr-éfleKions sur Moyse et sur quelques . 
",·mstoriess dq: nouveau TestaD)ent, .qllLIIl'On.t, 
,l.parll êrre très-justes. Est- ce ~ Moyse ne • 
•. , se,ait. pas ua. bitald. ~. ~~.6lte~ . de· .PbataQA .... 

. . L .;. 
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~68 ,C()N'SPIllATION DÈs SOPHISTES" 

" que cet~ Princesse auroit fait éleved Il J est 
'" pas à croire qu'une fille de Roi ais eu bnt de 
,,' soin d'un enfant Israélite, dont la nation ét~ 
" en ltorreur aux Egyptiens." (utt. b6. ) Vol­
taire eÜt 'aisément pu dissiper ce doute, en faisant 
observer 'à son' élève que son Altesse- caloIimioit 
assez gratUitement un sexè bienfaisant-, sensible, 

.' : porté à S1 attendrir sur le: sort d'un enfa,nt exposi: 
à UR pal'eil "danger; plusieurS' feroient encoré 

,très - naturellement ce qu'avait fait là fille de 
Pharaon', et le feroient précisément même a ... ec 

, plus de' soins et plus d'attention encore, si 'des 
haines' nationales ajoutoient' au daJ]ger de 'cet 
'enfant~ Si Voltaire avoit eu . l'intention d'éclairer 
;son illusttè élève et de lui donner les règles d;une 
saine -critique, il auroit obServé qu'au lieu d'un 
fait ti'ès-simple et' très-naturel,' son Altesse en im~ 
ginoit un, v~ritablement incroyable. Une Princesse 

, ; qui veut: donner à son enfant une' éducatÏOft 
brillantè,' et qui commen~~'par le .fé!-ire exposer 
,à être' submergé pour aVOIr te ,plalSlr d'aller le 
'chercher, et, de ~e troùver à point .nomm~ snr les 
rives du m:; une Princesse Egyptienne qui aime 
son enfant, 'qai sait toute l'horreur:queles Egyp­
tiens ont pour les Israélites, et' qui faisant allaiter 

" cet enfant par une mère Israélite, lui laisse croire 
à ,lui-même qu'il naquit de t~ttè nation .qu'eUe 
deteste, et le persuade même dans la SUIte aux 
Egyptiens, pour leur' rendre' cet' enfant odieux, 
détestable" et ce qui sembleroit un mystère biel! 
plus . étrange encore, un enfant qui devient 
l'homme le plus terrible aux Egyptiens, . et dont 
personne, ne découvre l'origine; un enfailt que 
toute la cour de Pharaon s'obstine à croire Ull 

Israélite, dans un tèmps où il auroit suffi. de dire 
'lue Moyse étoit Egyptien, pour lui Ôter toute 
la confiance' des Israélites et délivrer FEgypte: 
voilà bi~n des choses que Volt~ire. auroit .pu~.(~ 
pondre a son Altesse, pour lUI faue sentIr. qU'lI 
n' es~ pas dans les règles de la critique d'opposer 

.. 
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Jiï:" i' htP'I~T Ê.· é"ap~' XIIi. 169 
-l riii:faii t~s~naturel, tr~s-simp'le; des' supposi­
tions 'véritablement incroyables. Mais cés suppo­
lirions 'servoient la· haine de Voltaire cOntre 
Moyse, contre les livres des chrétiens: il aimoÏt 
bien mieux voir les progrès de ses disCiples' dans 
J'incrédulité, que leur exposer les règlès d'une . 
saiIie critique. 

1 Voltaire applaudissoit encore à' son adepte,' 
~and il vit son Altesse prétendre que le serpent 
d'airain, isolé sur üne 'montagne, ''';~ ressembloit 
pas mal au dieu Esculape, tenant un Mton d'une 
main et un serpent de l'autre, avec un . chien à 
ses pieds, dans le temple d'Epidaure; que les 
Chtrubins éployant leurs ailes au-dessus de l'arche, 
ne T'tssembloient pas mal au Sphinx à la tête de 
femme, aux quatre griffes, au corps et à la 
queue de lion; que les dou'{t bœufi qui traitnt 
sous la mer d'airain, chargés de cette cuve large 
de dou~ coudées, haute de c~q· et remplie 
d'eau, pour servir aux ablutions des Israélites ~ 
ressembloient encore assez bien au dieu Apis au 
au bœuf érigé sur l'antel, et voyant à ses pieds 
taute PEgypte. (Ibid.) . 

La conclusion de Monseigneur étoit que Moyse 
sembloit avoir donné aux Juifs beaucoup de 
cérémonies qu'il avoit prises des Egyptiens. ( IMd. ,) 
Celle de l'histonen doit être qu'avec un peu plus 
de sincérité il eftt été facile aux conjurés de désa­
buser 'un adepte qui, dans le fond, ne cherchoit 
'qu'à s'instruire. En plaignant son Altesse d'avoir 
été· dupe de pareils maitres, nous devons au 
moins lui rendre la justice de reconnoître avec 
quelle franchise elle cherchoit la vérité, quand 

. elle ajoutoit, en parlant toujours à Voltaire: 
" Pour ce qui est du nouveau Testament, il Y 
,., a des histoires dans lesquelles je' voudrais tire 
" mieux instruit. Le massacre des Innocens me 

,,, paroit incompréhensible. Comment le roi Hé­
, " rode auroit-il pu faire égorger tous ces petits 
'" emans, lui qui n'avoit point droit de vie et de 
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»10- C$NIlBATI-OR DU.$OPBlt?a. . '. 
" . mo~., comme D01;l~ le VOYOl!IS par l:hist~e cJW. 
~I la Passion, et que ce fut Ponce Pilat~., geQoo. 
SI. ·verDeur. des Rt>~, ~i CQIldap:ana. lés .. 
Il Christ à DlQlt. t) . ( Ibid •. ) . 

En. rec011l'<m.t aux sources d~ rhiS.to~ t .. 

consultant tout autre 'historien que son .~ofe&­
~w: donné par cf Alembert " ou. bien t~t autre­
~attpe que. ces vaÏQs Sophistes, le Priace qui, 
voulc;>ii être mieux ~1rUÏt.,.gui mh~~it ~l:être..!­
~urOit. ~ cette leg~re difficulté s evanoUJr. fi. 
alU'Oit appris qu~Hérode d'Ascalon.,. surJiOIJ1Dl& 
Je. Graud.,. ~t que l'on. eru pl~ justement sUJ"nomIné­
le Féroce, ceb~i qui ordonna le màssa:cre.des Inna-. 
cens ... étoit roi de toute la. Judée, rQi, de Jé~a. 
lem, et- n"étoit pas le même q)le celQi.. dont it 
est parlé dans 11liistoite de la Passion. Ile auroit 
·.rpr~ que celu.! - ci. t nomm~ Hérode An~p'as .. 
IJ av~ p~ obtellU des.. Romams que la tr~lslème 
partie- des. Etats. de son eète., et qu!étan.t simple-

, ~ent tétrarCJue de Galilée il n'avait plus la 
mêm.autonté- à eXeIcer SUl: les autres provmces ; 
tfu'ainsi il ei»- été peu surp1"enant qu'il n'eàt pas.: 
exercé le droit de vie.. et de mort clans l.érusalem,. 
où cependant Pilate lui-même l'Ûlvita ~l'ex.ercer 
en h~l enyoyut Jesus-Christ à juger,. eomm.e.il 
avoit déjà iugé et fait décapiter St. Jean-Baptiste • 
. Quant au fét:oce Hérode d'Ascalon .. Mgr. eOi, 

appris ~ ce ~éron anticipé avoit fait mOQlÎt.· 
œs enfans de Bethléem comme il fit mowù 
.6ristobule et Hyrca.D.., l'qn &~e et l'autre aïeul: 
C)ct~énai;re de là Reine ; comme il fit mourir. 
MarIamne son. épouse et deux de se.s enfans;. 
comme il fit mourÏl' Soh~e son confident et UBe 

fou!e de ses amis ou des ~ands .de sa Cour , . dès-:- , 
fIU'Ils commen.cèrent.à lm déplme .. En' appreDant. . 
tant· de meurtres e.t tant de tyrannie., en appr~ . 
. Bant sur-to~t que ce. m~me Hérode d'A.scat91.t. .. 
sur le point de mourj,r, et dans la cfainte que­
le jour de sa mort ne tllt un jour de 'réiouissaDW:­
~liC@.e a. 4voitfait.e.nfeXDW dans.le, ~~e,:t9u.i . 
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:DE t\lMP'ltTt. Clzap. JrIII. ~ 
1es~imcip.wt des Juifs ,.et ordoQllé,q1i'ils fussea.t 
1IlasSactés a1,1, ~omel\t où il exp~roit lui-même; 
en 'appr~D3:JIt, dis-je, tO\l& ces faits Ùlconte$ta-. 
-bles, l'illustre adepte e/).t ~ris' aussi C;OQlment 
-cet Hérode exerç9Ït le droit d.e vie ~ de, mort ; 
il ne lui seroit pas venu dans l'esprit que les 
Evangétisws éUlsent pu imaginer eux-mêœes qn 
{ait pareil au m,assacre des lnnrn;ens , UD fait assee 
récent pour que bien des Juifs encore vivaas ea 
eussen.t ~té témoins ':' il auroit réfléchi qu.e les: 
imposteurs ~ s'exPQseat pas à Un démènti si 
facile à. dOaDe'; publiRuement, et tout~ ses. 
diflicultèssur le massacre des Inoocens n'auroient· 
pas ébralllé sa foi à YEvangile. . 
. Mais il se Rourrissoit des mêmes ob;ectioe$ que 

son mattie ; il étudiait l){)S Livres saints dans I~ 
lDême· esprit i et Voltaire qui avoit donné dans 
'Ùes. miHi~s cl erreu.rs g,fossières sur ces Livres, se 
~ardoit bien de renvoyer ses disciples aux réponses. 
~u'jl avoit reçUt's des auteurs religieux. ( Vo)'t~ 
.,u~toyt lu Errtur.s de YlJlta.ire,. le$ Lettrts dè: 
:gut1'lUtS Juifs Portugais.) , 

En mêlant ces légère. discussions à DOS Mé •. 
aloires, nous n'a;o\lterons pas à l'amertume des­
.eproehes qUe se fom aujourd'hui t~t de Princes. 
.séduits par les chefs des in\pies; nous ne leur 
dirons pas :. « De quel étrange aveuglement étiez.. 
" vous' donc 'fl'appés.? Votte ctevoir étoit d'élu .. 
~, dier nos Livres ~ligieux, pou.r apprendre à 
" d.evenir meilleurs '- à rendre vos sujets plus 
~, heureux,', et yous· VOUB abaisse~ dans l'arène 
., des ~es,. à clispu,ter comme eux cODtre 
.., le Chrut et ses Prophètes. Si v~ a.ve~ des 
" doutes mr la religion, pourq\loi vous adresser 
" a'Ux hommes qui out iuré sa perte? Un temps 
" 'viendra aussî où le Dieu. des chrétiens fer~ 
» nattre des doutes sur ~os d~oits 1. et renverra 
" vos peuples .aux Jacobms"pour les résoudre .. 
" Les voilà' aujourdlhui dans vos Btats et vos 
• 'péllais.,.· 'tout ,prêts. 'applaudir .COIDDle Vol. 
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'11" CQNSPIiA1'ft>N DES SoPlÏÏsns'~ 
·"taire, à vos objeetions contre le christ. R~ 
" dez à leur "glaive pour celles qu'ils'opposent à: 
" vos lois." LaissoRs là ces rétlexions, et ce.,. 
. tentons-nous de· dire avec l'histoire combien. 
étoient malheureux ·œs Princes qui~. cherchant 
à s'instruire, s'adressoient à des hommes dont 
tout l'objet étoit de les faire servir à renverser 
l'autel, en attendant que l'on vit arriver le mo­
ment de renvel'ser les trÔnes.. . 

Louls-Eu- . Au nombre des adeptes protecteurs; l'histories 
gèll8Lo, d~c, se trouvera forcé de .mettre encore bien d'autres 
et 1118p' d l"E . 
pr!DC8 de' nnces, o.nt es t~ts goAtent- ~USS1: e~. ce mo-
Wirtem- ment les fl'Ults de la Douvelle philosophi~.· Dans 
llerg. Je compte què d'Alembert rendOù: à Voltaire de. 

Princes étrangers qui ne visitoient p.oim la France 
$aDS rendre leur hommage aux conjurés. Sophistes, 
on le voit exalter le duc ·dt Brunswick, comme 
méritant d'tire Illé, et le méritant SUt'-tout pax 
opposition au Prince Je Deu~ - Ponts ,~ui n,e 
protége que les Fréron et autre canaille, c est-à.­
dire ici, que. les auteurs religi~. ( 1.5 Juin 1766. ) 
L'armée des Jacobins prouve aujourd'hui quetfut 
celui de ces deux Princes qui se· trompoit le plua 
dans' sa.-protection. Nous le verrons. encor. mIeux 
dans ces Mémoires, lorsque nOQS en serons à 
la dernière et à la plus profonde conspiration du 
Jacobinisme. . . . 

A ce duc de Bnmswickajoutons Louis-Eug~ne-~ 
cluc de Wirtemberg. et Louis, Prince. de Wir~ 
·temberg. L'un et l'autre s'applaudissoient 4ale.,.; 
ment des leçons 'de Voltaire. Le· premier éenvoit 
à' son maitre: " Je me çrois, lorsque je suis à 
" Ferney, plus philosophe que Socraaë.,,· ( utl. 
du 1." FIJI. 1763.) Lesecond'ajoutoitauxtloges 
du philosophe, la demande du livre le plus licen .. 
cieux, le plus impie que Voltaire .eàt .écrit, da 
poëme' de Je.anne·c\'A!:c ou la Pucelle d'Orléans ... 

Charles Charles Théodore." électeur PalatÎJ1, tantôt 
~éodore • sollicitoit auprès du ,même impÎelle même chef:. 
P:~~~ d'œuvre d'ohscéJùté, ~es mêmes le~o~ de·p~ 
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J) '! t' 1 l!PI t T t. Clzap~ X 1 lI~ 173, 
JosoSophie; et tantôt ilpressqit', conjuroit leur, 
auteur de venir à Manheim.,' pour le ~ttre, à 
portée ~~eD t'ecelloir .de ,nouvelles • .c Voytt l.tt,trI 
Ju' 1.·' :M4i 1154, et 5~ lett.IIRI761..) " 

Il a'y ~vo~ pas ;ustlues à ,ces adeptes" don~ d'~~:­
les reux aurOlent da ~ fel~~ de p~deur ~u nO?l Zerbst. 
seu de oetté producnon; il n 1 avolt p.,s ,usqy à, 
la prÎJlcesse d'Anhalt-Zerbst 'f{ui,n'envoYclt ,des, 
reme~cl~ns,à l'auteur qui avo~~ e~ l:iJllpu~ence 
de Illlfatre un cadea~ dIgue de 1 ~retlD. l 9' et ;)9' 
Leu. 'de la princesst de If 4R,hqlt. Volt. ) 

L'eml!ressement de ces grand~ ~deptes pour ~nel 
rroducuon,de ,cette espèce; ne,dai, pas échapper 
a l'historien. 11 y verra l' ~t~ait q~ la corrgptlOIl 
des mœurs d~lloit aux,leç~Ds des .conjuré;S. n 
s'étOD~I:~ ,moiQs ~l" .le ,~o~bre ~ ceu~ .. '{ue 
.. Sophis~~,." ~Wsolent ;, quand il réfléchira, 
combiéB ~,o,nt de forçe sur l'esprit., ceux qui 
eommlJnceJ,lt par ,gât~r ~t pervertir le' C<2Ul .. 
C' e~t ~alg~é DQUS que cette rétlexi~n n~us écha~;. 
_aIS ell.e:tle.n~, de trop près 'à l'histoue. du,philo.-. 
sopJ:ùs~e, il cell~ de la conspiration antichrétienne 
et aux causes' de ~s progrès, pour qUé nous, 
ayons pli la SJl.Ppnmer. NOliS savons respe~t~, 
les grads Doms, mais nous ,ne savons pas le~r. 
sacrifier la v~rité. Ta~t pis P9Ul, cellX ~~~ll, 
couvre de hon,te" quand la ~cher:_ençot:" ~erpl~ 
trahir leor$ propres inté~êts ,- ceux des pellp,ler,. 
ceux des trÔnes et de l'autel. ',' 1 

Son altesse Wil~lJ;nil)e D;laJ'P.ave de Ba:reith, ' W'ùbel­
clans le même rang, ~es' adt;pte$ protectrices ',. mine. mdu .. 
t: • à l'bis ,.' Il à dé grave a 10Ul'Dlt torlen une nouve e cause ' ve-. Bareitb. 
lopper des progrès des Sophistes· aDtichr~tiens., 
et du crédit que ,leur donnoit toute la 'vanite <4; 
'leur école, toute leur prétention à se diStingue.t 
du vuJgaire par la supériorité de.s.lumi~res. 
, Il s'en faut bien qu'il ait été donné àtous1e$ 

hommes de raisonner avec un égal succès sur les 
objets religieuX ou philosophiques. Sans manquer 
au. reapect q~ nous devons à la préciewe D?-oitié 
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"'4 6)NsP'hlÀTION. DES SoPliistkl ' 
du genre hllmain; 'Do\15 pouvons, je pen~ f. 
ubserver qu'en g~oérà1 il 'est un peu moi~s donné- ' 
aux femmes d'exercèt léur espnt S'lU les mêmes 
pbjets que le philosophe, le métaphysroien' oll.­
le th~logien. 'La nature a' compen~.h:hez elles 
la' profondellr des recl.t~r~hes et des :méditations 
par le dQ.D d'embellir la ·vertu, par la douœur 
et la vivacité 'd~ sentiiuent, guide souyent plus 
f1ir que nos ralsonnemens. HUes fODt mieux que 
nous le bien qùi le ut est propre. Leuts· foyers .. 
leurs enfans, c'est là leur véritable 'empire ; celui 
de leurs leçons est dans-le èhal'me de l'exemple. 
et il' vaut bien nos "syllogismes. Mais une femmë 
philosophe de la philosophie de l'homme 'est un, 
prodige ou un monstre, e~ le prodige ëst rare. 
La fille de ~ecker, la femme de Roland', comme 
1~9 dames du Defiant; les Despinasse', h~$'Geofrin ~ 
et bien d'aattes adeptes ParisieIines ~ malgré touteS 
leurs prétentions au bel esprit, sont restées sanS 
drqÎt à 1~9ception. Si le 'lecteur s'indigne' de 
trouvèrsur la 'D1~me ligne l~a1ig\lS.te Wilhelmine~ 
ma~a v'e 'de Bareith, que la !tonte en' retombe 
lur 1 homme qui 'sut lui inspirer les mêmes pré .. 
tentions! Qu'on juge 1ie $es maJtreê pat le ton 
qu'elle 'prit ~v~ e~, et qui.luias~uroit leurs suf .. 
frages ! VOICI' du style de cette illustre adepte. 
singeant et les principes et les plaisanteries de 
Voltaire, pour 'Capter ses suffrages aux. dépens 
de St. Paul: " . 
. "Sœur Guillemette ~ frère Voltaire', salut. 

'" J'ai reçu votre consolante épttre; je vous jure 
" mon grand juron qu'elle m'a infiniment plus 
" édifiée que celle de St. Paul à dame Elue • 
• , Celle-ci me causoit un certain assoupissement 
" qui valoit l'opium et m'empêchait d'en apper" 
" cevoir· les beaut~s; la VÔtre a fait un effet 
;, contraire, elle m'a tiré de la léthargie, et a 
" remis en mouv~ment mes esprits vitaux. » 
(Lett. du 2~ Die. J7~ 1.) 

Nous ne ~i~oœ po~t d'épttre de'St •. Paul ~ 
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i> .. itI)lït·l't·t .... ·C~aÎ'. :kTfi ~'1~ 
'à'a. BItte; sœar'Gui~emêtte traveslis~antcomme 
Voltaire ~ qu'elle a lu et même ce qu t'!l1e 'n'a ,pas 
lu, ,veut'Sans dOute -patler de'l!ép'ttre de St. Jean à: 
~lecte:Cetle-ci ne cont~l'lt d~a-utre complimenrque 
'ce1ilx·'d~un apÔtre applaudissant -à la piété d'une 
mère tlU! élàve ses en~avs dans le~, vo~es ~u~lut. 
l'exhortant. la -chanté, l'averltssant ;de fUIr les 
-discours et l'école des séduéteurs. 11 -est fâcheux 
gue ceslèçëns ne soient que'~e l'opiu'm -pour l'il ... , 
11o\stré ·adepte. ,V oltaÏre' en eût trouvé peut-être 
-une (,Iose daM la lettre sùivante, 'si ellefO.t. venue 
'Cl'autre part qUe ;de sceurGuillemette. Nous la 
'copietQns cependant, "Comme faisant époque dans 
les anl1a~'Philosophiqtu~s. On yvelTél une atlepte 
.femél!ë' d~nant des leç~s d_It, P~1~sophie à 
V oltal,-e IUl-m~m~, prévenant Helvetlus, et ilat 
la -seule force de son génie ; sanS'S~èn appercevoir. 
'COpiant Epicul'e. Avant de les doonet.' ces leçons, 
,"Sœur -Guillemetteassmarit Voltaire' de i~aDùtiê 
-du Ma"gra"e, avoit'eu. soin -de demander fuprit 
.Je l!f!.yle. ,.( L~ttie' dil II. Juin IZSl..) Elle crut 
-Un J8Uf l'avoIr trouvé' tout entlet;- alors elle 
-écrivil' ,à frire P'olrairt ': ," Dieu, dites - vous~ 
#'. (poëme de la loi naturelle) a donné i t011l 
,,·lës bc:lmmes·la·;ustice et 1. conscience POut 
'" lès'a~ t 'Com~e illeur·a donné c~ qui leur 
" est rtêcessall'e. Dieu ayant donné à l'homme 
), la justièe, et la :eonscieDée, ces deux vertus 
", sont inDées' dans l'homme et deviennent 181 
" aHribut dt son être •. Il s'ensuit de loute néce$" 
" sité q~e- l'homme doit agir en conséquence t 
" et qu~l ne saùroit être ni juste ni injuste, Di 
» sans remords,' ne pouvant combattre UB ins-­
.. ·tinet attaehé à son essence. L'expérience prouve 
" 1. contraire.'Si la iÙslÎce·étoit un attribut de. 
.. notre 'être, la chicane 'seroit bannie ; vos 
" ConseiUt;rs au Parlement ne s'a.DlU:Seroient pas, 
" comme ils le font t à troubler la'France pout 
" un morceau -de pain donné ou refusé. Le.' 
ft l~t~ et le., laJl5éoÏltes ~DfçJ&e!O~Dt leU( 
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" . ignorance en fait de doctri;ne. - ;Les :venu.lWf: 
" 'sont ·qu'accidentelles. -:" L'aversiQ~ d~i> peines' 
J) et l'amollt du plaisi,r' ont por&é l'holPJ,e à' 
" devèn~r juste; le trpu,ple ne peut. qu~eaf.anter 
)) la·peine i la tranquillit~ est la. mère du.plaisU •. 
" Je me suisfa.it une.étude particulière.d\l:çœur 
" humam; je jq,ge par ce' que ;e rois de èe qui· 
" a été. ~,.c/.et~. du i.~r Nop. 1 75z.. J : ... ' 

~l existe .. uné .'(oJ.ÏJ.é~ie .~yânt poqr titre: la 
7'hio.logiè fgQ1.hée, enque;iouille.;. cette lettrede.$Oll 
Altesse max:grave de a~reitb. métamorphosée en .. 
sœur Guillemette, fOU1.oira . peut ~ &u-e . un. jour 
la mêQle idée pQur la ~hilosophie. 4isSant.aux. 
MolièrE:s du jour le soU) .de s égayer .. sut.les Sa­
crci~E:s 'femeUes " l'histQri~J) tire.ra .des. 'erreurs de· 
Wilhelmine de Bareith une leçon plus iérieuse· 
sur les. 'progrès d~Une. philosophie antichrétienne. 
Il en ·verra.,upe 'nouvelle,cause dans les morti­
fiantes1iiJ;\ités de l'esPrit. humain, et dans la v~': 
de. ces ~reientions qui', a~: f~t~~f ~4~~S _ . 
,enible~ J?l'èc~~é~~~., s'~t~~,. a~~n~ q~ç •. l~ .~a~ 
lure leur aVOlt menage ·dë .. lalSOnS d.humllité- ,. 
et .de.inodestîe'; .. dam! la làiblèsse de lêu.t ctNeIlT d .. , '.. .' .' c, 

ement.·.. '.' -- , ... ,' . l 

S~ur' Guillemette çrai,nt pour la liberté ,.:·iil 
. est rtai ciue Dieu ait mis dans' PhQII;lIn~ La.. cwns.. 
cience ~ le .. septimen~ nécessaire pour ëlistingueJ: 
le juste de l'injuste •. Elle ne sait pas que L'horn .. 
JDe ,.'. avèc' .les :yeux que Dieu lui' •. doJlnés. 
poUr voir et distinguer sa. route ., n'en . est . ,.as: 
moins libre d'aller où bon lui seœble~ Elle. s'est. 
fait une étude particulière du cœur humain ,. 
et elle n'a pas l~ dans ·ce cœur, que .l'homme. 
voit souvent. le.mieux et fait le pire ... Elle se. 
croit à l'école des Socrates· et avec Epicu.re,. 
elle ne voit que r Qliei-sion . des peines et l'amour. 
des plaisirs pour Fincipe de ~ justice et da 
vertas. Elle' nous dit saris le savoir, $ë1DS. s'ell 
appercevoir même, que si ~chic~e n'~st ~p,a.$. 
enCOl:e bannie, c'est- que nos plocurew-s n·ont 

. .' . pas 

Digitized by Google 



,"'''t t~ t M P 1 ~ t' i. Ckap; Xiit t'71 
,,"ü e~core assez 'd'aversion pour. l'indigence; 
que 'S! DOS vestales ne sont· pas tQUre~ chastes t.' 
~'est qh'elles ont trop pea d'aIllourpou~ le plaisir ~ 
lI!t il faut devant elle que Patlémens t . Jésùites ~t 
;J ans~istes ~et toute la Sorbonile sans doute, et 
toute la Théologie, eonfessent leur ignorance e/r 
fait th doctriRe. . 

Avec moins cie èonGance en sès lùmières t 
avec plus de· raison de s"en tenir à celles qu'i 
pouvait 'tt~u.~r dans, son génie ~ Frédéric-G.Ull" 
laume, pnnçe royal de Prusse Mas montre 
llDe toute au~ espèce d'adeptes. fnfatîgaklle aUr 
~hamps de la w.ctoire, celui-ci n'ose plus se r';' 
pondre de lui·mê~e; il, sait te qu'il voudroit 
t':roire; il ne sait 'pas ce qu'il doit ctroÏl'e ; il z 
peur de se perdre dans le raisonnement. Son antè 
toute 'entière lui crie qu'il doit être immortel ~ 
il craint de se tromper sur cette voix: ~ ~t il 
faut que Voltaire h~i ih,ite la pei~e d'ùne d~. 
mon. P,our les lanners de Mars, c'est· toute là 
;::onfiance ~ toute ractivitè tie$ Héros; pour s'as~ 
~urer du sort qui lui est reservé dans un autre uni. 
'Vers li c'est toute la modestie ~ toute l'humilitâ 
d'un disciple, e'est presque toute là nonchalancè 
d'un- sëeptique. Il faut au moins que l'alitorit. 
de son mattre lui évite l~ peine des recherches·. 
et ce maitre fst 'encore Voltaire. te Puisque ;d 
" Ille sujs permis de m'entreamit avec volis • 
• ; lui ~r.ivoit-il respectueusement. " souffrez quê 
" je vous, demande pOUl, ma seule, instruction • 
." si en avançant en' Âge vous ne trouvez rien à 
" changer à vos idées 'sur la Iiature de rame ? ~ • 
" Je n'aimè pas. à me, perdre dans des. raison~ 
~ nemens métaph1siq~eS'. Mais je voudrois liè 
." f:' s mourit tout entier. et qu'lin génie tel que 
., VôtJ;e ne fût pas an~anti. " ( Lut. du 1 j 
'Novemhre 1110 .) . ': " . , 

Bn homme qui sait Pi'eridrè tous les tods t 
Voltaiie. répondit: (. La famille du roi de Prusse 
~ a, grande. ra~ de De pas yealoii. que ~ 
. Tome 1. M 
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" ame soit anéantie ~ ". Il est vrai qu'on .nl 
~, saif pas trop bien ce que c'est qu'une ame • 
• , On n en. a jamais yu. Topt ce que nous savons t 
" c'est que le maître éternel de la nat}lre nous 
" a donné la façulté de sentir et de q>Dn01tre 
" la vertu. Il n'est pas démontré que cette fa­
,,' culté vive après notre mort; mais k contraire 
" n'est, pas démontré davantage; il n'y, a que' 
" les charlatans qui soient certains. Nous ne 
a) savons rien des premiers principes. -,. Le doute 
"', n'est pai une chose bien agréable, mais l'aS:­
""surance est un état ridicule. JI (.8 NOllembrt 
J770 .) 

. Je ne sais pas l'impression que fit ce.tre let­
_e. SllI le sérénissime et respectueux disciple ;. 
m.ais on y voit au ~iDS que le chef des COD­
iurés fait varie,: l'empire qu'il exerce SUr les prin­
èes- -adeptes comme sur les bourgeois d'Harlem. 
QUand le roi Frédéric lui écrit d'nn ton si 
,ferme', si précis que l' homme mort, il ny a plu, 
Tien, il se garde bien de répondre que l'assu­
rance est un état ridicule, qu'il n'.., a que les char­
latans. t.{ui soient certains i Frédénc rOI de Prusse 
est toUJours le premier des Rois philosophes. 
( Voy. leurs lett. ,0 Oct. et 21 NOJlemb. 1710. ) Et 
quand huit jours après, Frédéric ~rince royal 
ne demande qu'à être rassuré sur 1 immortalité 
de son ame, c'est alors que, malgré tous les trO\1-
hles ; -joutes les inquiétudes du scepticisme t' lei 

. doutes du sceptique sont le seul état raison­
nable pour les 'vràis philosophes. Cet état lui 
suffit pour savoir que' son adepte n'·appal1ie~t 
plus à la religion de Jésus-Christ • et-c~esfà cet état 
au moins qu'il veut le conduire .pour s'assurer 
de sa conquête. Il domine', par l'admiration et par 
les éloges, le· Roi matérialiste et ferme dans son 
opinion, malgré l'incertitude' de son màirre; il 
se laisse admu-er par, Bugène ae Wirtemherg qui 
pense en tout comme soli maître; il laisse dîa­
(lutel' W,ilhe1miJle de Bareilh plus. hardie, que-JOQ 
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i\\altre. Il s' él~vé et il traIiche, il méIiace d. 
ne voir plus qu'un ridicule, un charlatan damt 
l'humble adépte qulessàye d'adoucir, de ralllenet 
son mattre. A ceux-là il donne des principes ~ 
avec -ceux~i il ordonne de croire que l'homme 
est condamné à ne rien savoit des premilrl prin" 
iJipts·. Il n'est pas moins l'idole de ces pnncel 
admirate1lrs. Il ne s'en fait pas moins ~ lui .. 
il son école, à tous ses conjurés des Prince. 
prote~teurs; et tel est le succès dont il se flatte • 
que dès l'annb! 1766 il ér;rivoit à son cher comte 
d'Argental: " Il ny a pas à présent un princt 
" Allemand qui ne soit philosophe ..... de la phi,.' 
~, losophie de l'incrédulité. H ( Lett. du 26 Sept. 
t166. J Il est sans doute des exceptions à faire 
~ cett~ a~sertion t mais au m?ins. prouve-t-~lle 
a quel palOt les Cotyphées de l'impleté croyOlent 
poùvoir s'app\audii: de leuts progrès auprès de 
tant de Princes, de tant de SouveraÏBs à qu,' 
l'impiété devoit un jour. devenir si fatale • 
. , . 

CHA PIT REX 1 V. 

Troisième èlasse des Adeptes protectèlJfS; 
Mini'stres, grands S eigneur.s~ Magistrats. 

C'ÉTOIT en France ~e le phi\oso~hisme avoit 
pris toutes les formes d'une vraie conspiration~· 
Ce fut en France aussi que ses succès t dans la 
classe des citoyens riches ou puissans, annon .. 
cèrent plus spécialement ses triomphès et se. 
ravages. Il ne fut point donné aux conjurés dé 
le voir assis sur le trÔne des Bourbons, comme 
ill'étoit sut ceux du Nord; mais l'histoire VOU" 

~roi! en vain le diss~uJ.'er , Louis ~V t sans être Èrr")1rs ~~? 
. Impie, sans pOUV01r être compte au nombre l.ouas x~~ 

des adeptes, n'en fut pas moins une des grandes 
~us" des prop:ès de la eonjura~on anticbx4~ 

M3. 
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· tienne. Il n'eut pas le malheur de perdre la Fo: • 
il èst même vrai de direqu'i! aima la ReIWori ~ 
·mais peRdant les ttente-CÏDq dernières annles dè 
sa vie, cette Foi dans son coeur resta si morte , si 
peu active; la dissolution de ses mœ'lirs , la -pabU .. 
cité d.e ses scandales, le triomphe de ses cour­
tisanes, répondirent si mal au titre de Roi 
Très-Chrétien, qu'alitant eQ.t valu presque qu'il 
professât la religion de Mahomet. . 

Les Souverains ne savent pas assez tout le mal 
que. leur fait. l'apostasie des mœurs. Ils ne veulent 
pas perdre la Religion, qu'ils savent' être un 
frein pOin leurs sujets. Malheur à ceux qui ne 
.la VOlent que sous ce jour.! Ds auroient beau . 
en con~eryer les d~es dans leur coeur, c'est. 
l'exemple ,\ui doit la maintenir. Après celui des 
Prêtres, c est sur-tout l'exemple des Rois qu'~ 
faut pour contenir les peuples. Quand la Religion 
D'est pour vous qu'une B.ffaire de politique, la 
plus vile populace n'est pas long-temps à s'en 
appercevoir. Alors elle VOlt elle-même cette Reli­
gion comme une arme dont vous usez contre 
elle;· cette 'arme, elle la brise tôt ou· tard, et 
vous n'étes plus rien. Que si vous prétendez vaine­
ment croire à la Religion sans en avoir les moeurs ~ 
le peuple, comme vous, se croira aussi religieux: 
~aDS moeurs; et on vous l'a dit depuis si long­
&emps : que sont toutes vos lois sans les moeurs l 
Il viendra un ~ur Où le peuple, se croyant plu, 

· conséquent que vous , laissera là et les moeurs 
· ~t le dogme; et alors encore que serez - VOWl 

pour lui ? . 
Ces leçons furent souvent répétées à Louis XV 

par les orateurs Chrétiens; eUes le furent trop 
inutilement. Louis XV, sans moeurs, s'entoura 
de ministres sans foi, par lesquels il eftt été 
bien moins facilement trompé, si son àmour pour 
la Religion avoit été soutenu de la pratiqu~. 

· Même après la mort du cardinal de Fleuri, il 
en eut fans dOLlte "u.elques-Wl~ en,coxe ,·tels q~c 

. 1 
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'Je. marécl!al de Belle-Isle ou M~ de Bertin • 
4JUÏ De mentent pas d'être confondus dans la 
dasse ~s adeptes; mais il eut successivement 
M. Amelot. miD1stre des affaires étrangères 1 
le comte d'Argenson dans le même ministère; D'Argea... 
les ducs de C~oiseul", de Praslin et. Malesherbes •. ëhois:!... n eut t taQt qu elle vécut·, sa muqutse de Pompa- . 
dour; et. tQUS ces gens-là. eurent des rapports 
intimes. avec Voltaire et sa conjuratÎon. On l'a: 
v.u s'adresser à M. Amelot, pour faire admettre 
ses projets de ruiner le Clergé. Ce ministre avoit 
eu dans Voltaire assez de confiance pour le char-
ger d'Ulle commission.iJDportante auprès du roi de-
Prusse; V oltau.e- en avoit eu asse~ en lui pOUl" 
ne pas lui caGher à. quel point il savoit tourner 
la commission contte fEglise. TI n'en avoit paS> 
moins en ce duc Je Praslin, à qUi il envoyoit 
~s mémoires tendans à priver le ·Clergé de la. 
plus grande partie de sa subsistance,. pal: l'aho ... 
liti9D des <QxIqes •. (. utt. au comte â' .Arg~ntal Jo. 

41Z 1764.) Toute cette. c9Dnallce du ehef des.. 
Conj\l:t'éundi~ asse~ l'~cord de ses seJltimen$, 
avec ceux des hommes à qui- il s'adressoit polIr' 
remplir ses projets. ' 

Un Ministre que l'assiduité de sa c,orrespon­
dance avec Voltaire nous montre encore. plus. 
d'accord avec tout son.. philosophÏ$~., étoit Cft. 

I\larqWs d'·Argenson. t que nous avons va tracer; 
le plan à suivre pour l'extinction. des oorps reli-, 
gieux. Il fut son premier protecteur. à la Cour: 
avec la marquise de POlJlpadaup; il' fur aussi 1lIL 

de ses disciples les pll:l5 impies. Aussi v6lit .. o& 
Voltaire . lui écrire constamment comme. à un-. 
des adep~s, dont il se tient le. plus. assul'é. Il parolt,' 
ll1ême par leu!: correspondance-, que,-M. d'Ar~; 
g,enson étoit plus décidé que V okaire mêœe dans, 
ses opinipns antireligiKSes; que sa .philosophie.:. 
r.essem~lo~ d;Lvantage à- celle du roi de ·Prusse , 
bien intimémept. conv~n~l1-. qJl'il, n'etait p~ 
~~. J_ eN.il 1(.aJoit neJJ l c;r.aiJlcl~~ -oU;.. à... 

. !d a~ 
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esperer pour son ame , quand son corps ~ 
seroit endormi pour toujours. (Voy. Jans 14 
.corttsforuiana glairale, les' JiJlerses lutres - " 
'M. d Argenson.;; . . . 

Bien plus _ zéle, bien plus actif que d'Argen.; 
lion même peur le règne de l'impiété, le duc 
de Choiseul connut et seconda bien mieux en ... 
core les secrets de Voltaire. On a vu à quel 
l'oint celui-ci s'applaudissoit des victoirès qu'un 
.i grand protecteur l'aidoit à remport~r sur la 
Sorbonne. On a vu pourquoi ce même Duc. 
hâtant tous les projets d'Argenson peur la des. 
truction des corps religieux , commença par celle 
des Jésuites. Je n'insisterai pas sur ce Ministre; 
il est trop bien connu pour-un des impies les plus 
déterminés qui aient jamais existé. 

"Malesher- ,De semblables Ministres se succédant'" les uns 
IIer'l"Ultla aux autres, et préparant 'de 19in la ruine deS 
n~olu.. Autels,laissoient chacun aux Jacobins qui devoient 

, les suivre, quelque ~hose -de moins à. faire pour 
la Révolutien de leur impiété. Celui de tous à 
qui elle dut davantage 1 à qui tous les impies 
et les chefs des impies payèrent aussi le plus assidu. 
JDe:nt le t!'Îbu~ de Je~lr~ éloges .. fut précisément celui 
qUI devolt VOll un JOÙI' cle plUS près toutes les- hor .. 
J'eurs de cette Révolution, et se trouver le moin.s 
étonné d'en être la victime. Ceprotecteur de la con. 
juration contre leChristfutMalesherbes. J esais bien 
que le nom de cet homme rappelle quelques vertus 
lDorales ; je sais que l'on pourra lui savoir gré 
de ce qu'il fit pour adoucir la rigueur des pri. 
ions, pour remédie!' aux abus des lettres de 
~chet; mais je sais que la France lui doit plus. 
ClU'à tout autre la perte de ses temples; et qu.Q 
jamais Ministre n'abusa davantage de son auto­
rité pour établir en France le règne de l'impiété. 
D'Alembert qui le connaissait bien, lui rend 
constalllment ce té;tnoignage, de n'execuler quo 
1OalSJ:é lui des orJru supériturs donO(~s en faveu~ 
~e la Reli8iop 1 et de faue Fou:r ~~ philosophis:mo 
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i()ut 'Ce que les circonstances lui permettent. 
Et malheure~sement combien ne sut-i~ pas ~ro­
fiter de ces cIrconstances? (Voy. con'. J~ il .AI. 
l~tt. 2J, 24. UI, 128 , ~tc.) SOD mi~istèrell1i 
confiait l'observation des lois relatives à la li­
brairie ; il les effaça toute$ d'un seul mot , en pré­
tendant que tout livre, sQit impie, soit religieux, 
-soit séditÏi!ux , n'étoit qu'une affaire Je commtrc~. 

Que les 'l'olitiques de quefques autres Nations, 
raisonnent sur cet objet , conséquemment à ce 
que l'expérience peut leur avoir appris chez EUX, 

il est au moins constant par le fait que c' es~ 
aux grands abus de la presse, à une véritable 
inondation' de livres d'abord impies, et ensuite 
de livres impies et séditieux, que la Franoe doit 
taus les malheurs de sa RévolQ.tion ; il est d'ail­
leurs bÏi!n 'des rais~ns particuli~res qui rendent 
en France les abus 'de la' presse plus funestes 
·.qu'ailleurs. ' . . 

SanS' prétendre ~lever nos écri.vains au-dessus I,.il1erté de 
des antres, on peut observer, ' et je l'ai entendu lare86e • 

dire aux étrangers, qu'il est un caractère de ~j:m:~~ 
clarté, ,une certaine marche, un art plus métho- dangercu8\l 
dique qUi, en mettant nos livres François plus enhul:8. 
à. portée du èommun des lecteurs, les rend en 
quelque sorte 'plus populaires ~'et dès-lors plus 
danr:réux quand ils sonfmauvais. . 

-- D ailleurs" notre légèreté peut être un défaQ.t ; 
mais 'ce'··défauf en France faisoit plus recher­
cher 'un" livre que toute la profondeur deI 
méditations angloises. Ni-li vérité ni l'erreur 
cachées au fond·du puits ne'plaisent aux Fran­
çois. n aime à y voir ëlair', il aime l'épigramme, 
le sarcasme et tout ce qu'il' ;tppelle un bon mOt. 
Le blasphéme même, paré des graces du lan", 
gage, comme une prostituée -entourée de, ses 
charmes, cessera de déplaire à une Nation qui 
a le malheureux talent de' rire sur les objets les 
Elus sérieux, et qui pardonne tout à celui qui 
l'égaie. Ce fut là· ce qui' fit le auccès de' ~ 
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tluçtiPn.s ~mpies ~tiC(lS tl~ si s.téllld.·ao~~_ 

-.la Elum~ d~ Vpltaire.. . . . . 
. _ {,Ju~Ue qu'en sQit la raison , les Anglais ont­
.aes livres eo.ntte la religio~ Chrétiel1Jle; ils ont 
leUl,"S Collins l leurs Hobbes" leurs W oolston ~ 
et bie~ d'autres. où se. trO\lve eB substël11~ tout 
I:~ que no~ sophistes F~ançp.is .n'o.nt fait qùe répé­
ter ~ leur mani~e, ç'est-à-dire avec cet .rt qui 

. ,ait pJ;esqu~ to~t mettre à la portée des esprits les. 
plu~ vulgaires. Les ColliI:ls. et les Hobbes son~ 
.tI:ès - peu lus, eH .,~Dgleterre . Ulêma; ils y sont 
'presqge ignorés, A L~pdrEls, Bolingbr9ck et le • 
• utElurs de 1. Ulêm~ espèce. t ql;lQiq~ .vec p\U$ 
de !p.érit~ comme litterateurs l ne; sqnt· guères. 
conn~ d'~ J?ell{>~e qu,i sait s oceupeli d'a~tres 
choses. Nos ~~ple~ ~rançois, et Voltain~ spé-r 
cialeme~t, 'sont lus· en France P3J. toutes le$ 
~l_asses.t dçpuis le.~arq~s et l~ Comtesse oisiv~ 
Jusques aux Cl~rcs de procureurs ou .u Çom.­
i:nis D;larchand t. . et· ~ JlOs'll~tits' b~rg~ois qui 
.,ur?ient bi~n.,a~tr~ chose~ fa.Jl'e, Qla,~S.f{Ul ye~lent 
.VO;lJ; ausSl:l.u de COJ1lJoi.tJ>e le. hvre· d~ tOut' 
et le plaisir ~ le juger. En Fran~ !D .gé.nétal • 
le peuple est plus liseur. Le plu.s ,slI~ple bour~ 
seQis' y veut sa bibliothèque~ Aussi daJ)S PariJ. 
seulement. tou,t lihraire étoit""il SÛl" de vendr~ 
autant d'e~eml?laires d~ l'QuVEage le pl~ pitoya,­
'.hle" que l'on en. v.end ~. Londres. pou.r tout~ 
l'Angleterre des ouvrages d'une hOD~é co~une •. 

Le FrëV1çais ~e passionne pour ses aq.teurs com ... 
J)l~ pQl;lr tou,tes ses. modes; l'Anglois qqÎ. daign~ 
les lire t. les jugè. et r~te.' fJ;oid. Est .. ce plus d~ 
bon sens? Ne seJ:oit-ce. que ce que l'ou .. ppelle 
indi.fférenc;:e.? Est.ce·io1.l.t à la fois 1'$ et l'autre. 
'Malgré tous les b~nfaits des Anglais·, je ne pra-
1J0n~e pas ; je ne. dois êt~ ni. flatteUJ:.; Di. aitique ; 
mais le. fait est' réel, et ce fait auroit d4 
apprendre à Malesherbes qu'en F.rance, .plu, 
'lUe par-tout.ailleurs, un livre impie ou sécttienx 
,~. J.l~~~ )las ~~ l'~gaJ;Q~ ~o.m.Jlle. ijn ~ilPl>l~ o~iel 
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fte.commerce._Pll)s c~ peu.ple Franç0Ï.s est liseur,., 
'léger .et raisonpeur, plus le Minls.tre de la Li ..... 
brame dèvoit faire observer les IÇ>Ï$ portées coI\tl'e 
la licence. de la press~. Il hi. favOfis~ au contraire. 
de lout son pouv0Î!~ 'Sa cond'9Dnatio~se trouvet 

. dans les éloges mêmes des ConJurés qUI, sachant. 
~pprécier ce . serVice , 'ne virent plus eri lui qu~. 
l'ho-PlIIle qui alloit brisl les fers de la (ittérature .•.. 
( Cprrespondànce .de' V olta.ire et d,e d'Alembe~t ,,' 
J.i8 lettre.) ._. '. '. 

Vain~meDt diroit-on _qu~ le M~~stre l~is~oit. l~ 
même liberté. au~, Ecnvalns religIeux.. D abord. 
çe4 ne fut Pas. toujours vrai; Malesherbes"ne: 
laiss'oit' paroître , que . malgré lui les J;éfutationi 
d~s ÎÎÙpies; (i~iiJ.: lett. 2,l. et ~4) et ce qu'un.: 
Ministie souffre.maIgré lui, il a hi~n des llloyens.: 
aëTemPêcheX~ .H :Jl',ést pas vrai sur-tOl,lt qu'un' 
Mirii:itre' sœt 'absoUs de la~sser le ,poison devenir ~ 
public.,. sous' .prétexte qu'il ô"empêche pas de~ 
vendre l~ remède: De plus, quèlque excellent que: 
$oit .. un livre religieux' il. n'iJ pas ~~s . p;;tssions: 
pour" lui, et il faut, beaucoup 1;>lus 'de talènr: 
VC:>.Ul'.en faire .aiIller l;;t Jectllr~. On' sot peut 
per?ù.ader au p~uple de cqqri:r auX. spectacles, ~~ 
·f~ut des Chi"ysostomes pour l'en arracher. Avec· 
le, même tal~nt, ,C~lbli qui plaid~ pQu.r la .. li~nce· 
~ pOl~.:t rimpi~té, séduit plus iJlSèmOO.t' qu~ le 
V1u& sge et l~ plus éloquent. des OrateQrs n~' 
convertit. Les Apologistes' religieux. d.emanden~ 
Wle lectu.re sérieu$e , réfléchie,' une volonté ferl;llè' 
de connoitre le vrai. Cette étude fatigue', et 
'.ln ~'en a pa~. ,b~~i.n pour se 'gâter ~ Enfin if 
est blen plus f4~Ile. Çl'U~lte:r; , d~ soul~v:e~ le.s pe~ple.1! 
g!le d~ l~s appalS~r. '. .. . . 
.' M'aleshe:rhes. voyant I;;t Révolution se COJ,lsom., Maleshetl­
tuer par la mort de Louis XVI J montriJ enfin dbe8 rn .. 
une. '~e.t;lsibilité ~ardiv~. Son ~le ~n ce m.omen~ v~i!ti~re.. 
Ji'.empêcha pas 'des' hOII).mes·, qui avoient prô~ ., 
.fo~dément senti sa faute, de pouvoir lui di:èe~; 
~ Qmçi~"~. d~fs~e!9' t il ti' est ~l~s të~J;ls d'e J.>laj~~ 
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" pour ce Roi que avez VOU$"- même -trahi: 
f> Cessez de vous en prendre à cette légion de 
" régicides qui demandent sa tête. Ce n'est pas 
" Roberspierre qui est son premier bourreau • 
" c'est vous, qui prél'ariez' de loiD son échafau~ . 
" lorsque vous laiSSIez étaler, jusques sous le 
Il' vestibule de son palais, toutes les produce 

Il' tions qui invitoient le peuple" à dJmolir 'et 
" l'Autel et le Trône. Ce Prince malheureux 
" vous' avoit honoré de sa confiance; il vous 
., avoit, aonné une partie' 'de soa autorité pour 
:1) réprimer les écrivams impies et"séditieux;CJuand~ 
" au lieu de remplir ce devoir, v(nls laissSlez son 
" peuple 'savourer le blàsphême et la haine des 
" Rois, dans les productions' d'Hel"étius, 'de 
" Raynal et de Diderot, n'étoit-ce là aussi qu'une 
" affaire de'commerce ? Aujourd'h.nique ce même 
., pe,uple ~nivré des poisons que vous faisiez vous-
" même circuler ~ demande, en loroené la tête 
;) de Louis XVI, il n'est'plus temps de 'vous 
,;' fajre hon'neq.r de sa défènsè'.et" de vous éri 
:1) prendre '~ux Jacobins. ," ..... • 

Des hommes réfléchis pr,évirent dès lon'g- temps 
c:e' reproches qùe l'Histoire femit un' joui à 
M~leshe~es. Ils 'ne passoient jam~is sous la gà­
furle, du', Louvre-,' sans les' lui faIre d'avanc~, 
sans dire' dans l'amertume de leur cœur': Mat­
Izeureux Louis XVI! Voilà donc ,cÔ"mme on te J'énd 
4.!a porte' dt, to~, palajs!.' . '. ' .... 
: Quand Malesherbes qUitta le mlD1st~re, vaID~ 
~~s par les réclamations des' aines religieuses, 
~es suctesseurs voulurent ou ,plutôt firent sem.­
blant 'de '. vouloir rappeler' les lois anciennes i 
mais. bien~ô~, sous le titre J'apologues, les So-

, phisres essayèrentencôre de dÏJ;tribuer l~ur poison 
au peuple_.\. 'et . charmé du succès, d'Alembert 
i6crivit à Voltaire : "Ce qu'il y a d'heureux, 
,; c'est qué' ces . Apologues , bien meilleurs que 
;) ceux d'Esope,' se vendent ici- t à Paris) assez 
-p·1ibrement. Je commence à croire que la liblalri~ 
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~ n'aura rien perdu à 'la retraite de'~. ~e MaIe. 
" t-herbes." (12.1 Lett.) Elle y perdit Sl peu en 
effet, que bientÔt les, dMenseurs du T!Ône'et de 
r Autel se trouvèrent ',les seuls contrarIés, pour 
faire paroître leurs ouvrages. (1) . 

Cependant les conjurés calculoient avec som M!ui5~ 
l~urs su~cè~ auprès du ministère. A~ JOO~ent ~ytoUJa 
ou {.()U1S XVI' monta sur le trône, ds étolent 
déjà tels, que Voltaire écrivant à Frédéric, lui 
mar'luoit en.ces ter~es tout s.on espoir:" Je ne 
" salSo"pas 51 notre Jeune ROI marchera sur vos 
" traces,; mais je sais qu.'il a pris pour ses minis-
" tres des·1'hiloso~s,. à un seul près , qui a le, 
n malheur d' ~tre dévotl Il y a sur-tout M. Turgot. 
" qui seroit digne de parler à votre Majesté. 
N' Les pr~tres sont au' désespoir. 'Voilà le com-J, mencement· d'une- grande révolution. " ( utt. 
du 3 Aout 177'5. ) " 

Ce que disoit ici Voltaire , étoit vrai dans toute 
la force du terme. Il me souvient d'avoir vu en 
ce temps des pfêties vénérables pleurer' sur la 

, . . . . '.' ~. . 

( 1) Nous connoi,ssGns de trè~bons livres" tels, par 
exemple, que le CaUckisme philosophique dè M. Feller Jo 

qui jamais ne purent obtenir une entrée libre en France; 
par cela seul qu'on '1 trouvoit une excellente refutation ' 
des .ystèmes du jour. Nous connoissons d'autres autébrs 
l'eligleux, et 80.,11 pourriona nous citer nous-même , 
pour qui l'on étoi~ plus sévère que.la loi m~Jne , tandis 
qu'on la violoit ouvertement pour des l,ivres impies. Le 
censeur de nos Lettre8 He/viennes eut besoin de toute sa 
fermeté pour maintenir seS droits et les nÔtres, en faisant 
paroître cet ouvrage que les sophistes voulut:ènt suppri­
mer, avant que le premier',volume ne mt à moitié 
imprime; et le même ceJ\8eur, M. Lollrdet-, professeur 
au Collége Royal, réclama en vain toutes Jas lois pour 
empêcher la }!ublicationdell œllne8 de Raynal.CetAuteur 
séditieux avolt eu l'impudence de spumeUre à là censure 
80n Hist:Dirli prétendue philo80plû1J1MI j au lieu d'approba­
tion , il ne reçut que les .reproches de la p~us juste indi. 
gnation. En dépif au censeU1! et des lois , l'ouvrage do 
f..aynal pant le lendemain et sc vendit 'pub~\1ement. 

\ 
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mort de Louis XV , tandis que toute la FraDeê-~ 
·tandis que nous.mêmes DOUS nous flattions d. 
voir des jo.urs meilleurs. Ils nous disaient., ces. 
prêtres :: Ce~Q.Ï que nous perdons avoit sans cloute 
hien des fautes à expier, mais celui qui prend. 
sa plate est bien jeune et a bien des dangers à. 
courir. Ils prévoyoient cette même RévolritiODi 
que Voltair~ annonçoit à Frédéric :' ils versoi~nt: 
,d'avance sur eUe des lariD.es, bien, amères. MaiS, 
que l'historien ne s'en prenne pas à ce jeune­
prince du malheureux choix dont Voltaire s'a~ 
plaudissoit. Louis X V 1 avoit fait, poqr y mieux· 
réussir, tqut ce que la défiance de ses prQPfes.: 
lumières, tout ce qu'un véritable amour de ses. 
~ujets et de la Religion pOQ.voient lui suggérer~. 
La preuve en' est· dans cette déférence qu'il eut. 
pour le~, der~~rs avis de son père, de ce Louis: 
Dauphin, dont toutes les vertl)S avoient, fait. 
ra4miration de la France" et, dont la mort avoit 
été le deuil, de tous les g~ns. de bien. La preuve­
en est encore: dans cet empressement avec lequel 
~~~is X..v.r .s~. hâta d'appeler au ministère ~~ 
même homme dont V oltaue nOus dit qq.'il av~it 

d Ma-rècha! te malheur d'être dévot... Cel hOQlme étoit M. le. 
.~c::t~~. a maréchal de, Muy.. ,~1.1-and l'historien verra 

autour. dll ubIle taut dautres perfides agens de. 
l'autorité, que sa plume se délasse 'à venger la. 
piété, la généreuse charicé,. la ferveur du chré­
tien, le coulage, hl fidélité et toutes les- vertus. 
du citoyen, da.ns la mémoire de, ce Maréchal. 
Monsieùr ~e Muy fut l~ ~oJ;Upagnon, IJ.ami de, 
cœur de ce même Da~pbiD. pèr.e de Louis XVI ;. 
cette axnitié vaut bien les mêpris, les outrages 
de Voltaire. Le maréchal de Saxe 6ollicitoit pour­
\ln de ses protégés la place de menin,auprès du; 
jeune Prince; il sut''JU'eUe, étoit destinée à M. de­
Muy; il répondit ;. Je nt ~tU% l'as faire à M. le· 
Dauphin le tort Je le pri~'tT Je l~ société d'Ulf, 

. homme aussi ,'ertueux ll,ue.l~ c."eJ{a/it,. Je. ~u.r , e~ 
ll.u.i pellt dep.~n~r très-utzle (i la Fra.nce. Qu~ lapQs1'O ' 
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~rité apprécie ce suffrage, et que les m;!Qes d. 
&phiste en rougissent. . 

M. de Muy étQit Pnonune q1lÏ ressembloit le 
mieux au Dauphin son ami; c'étoit la même 
.zégularité de mœurs, la même humanité, la. 
rJIlême bienfaisance, le même dévouement au bie11 
~ublic, le même Zèle pour la Religion. Il fut 
l'œil de son Prince, qui· ne pouvant voir par 
lui-même, l'envoyoit visiter les previnces, eu.­
minet les plaintes et les malheurs du peuple ~ 
pour lui en rendre compte et préparer ensemble 
les moyens_ d'y remédier dans un temps, hélas ! 
qu'une mort prématurée devoit prévenir. Quand 
la· guerte appeloit M. de Muy ,à donner d'auttBS 
preuves de sa fidélité à Crevelt et à Warbourg, 
le Oauphin chaque jour prononçoit à genoWt- _ 
cette prière : " Mon Dieu, défendez de voue 
" épée, protégez de votre bouclier le comte 
" Félix de Muy, afin que si-jamais vous me faites 
,., porter le pesant fardeau de la Couronne, il 
., puisse me soutenir par sa vertu, ses leço~ 
" et ses exemples." 

Quand le Dieu qui vouloit se venger de la 
France, pour son premier fléau étendit le voile 
de la mort sur le Dauphin, M. de Muy versoit 
-auprès de Louis mourant les larmes de l'amitié. 
Le llrince, d~une voix qui déchire les entrailles, 
lui ·adresse ces dernières paroles : " ~ vous 
~-' abandonnez pas à la douleur; conservez-vou .. 
» pour servir mes enfans. Ils auront besoin de 
» vos lumières, de vos vertus; . soyez pour eux 
" ce que vous auriez été pour moi ; donnez à 
" ma mémoire cette marque de tendresse, et 
" sur - tout gue leur jeunesse, dans laquelle 
" j'espère que Dieu les protégera, ne vous éloign~ 
» pas d'eux. ,) 

Louis XVI en montant sur le trône rappela 
ces paroles à M. de Muy, en le conjurant d ac­
cepter l~ ministère. ·M. de Muy qui l'avoit refusé 
$Oqs .le. I~g~e pré.~~dent, ne put résister aux 
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prières du fils de son ami. Au milieu d'uDe 'C0111' 
assi~ée par l'impiété, il lui apprit que le héros 
chrétien ne sait pas ce que c'est que rougir de 
Ion Dieu. Clmmandatlt de la Flandre ," il avoit 
eu l'honneur de recevoir le duc de Glocester .. 
fr~re du roi d'Angleterre, dans un temps oh 
l'Eglise prescrit l'abstinence des viandes. Fidel1e à 
son devoir , il conduit à sa table le Prince, eIt 
lui disant: "Ma loi s'observe exactement dam 
" ma maison. Si j'avois le malheur d'y manquer 
" quelquefois, je l'observerois plus particuliè ... 
" rement aujourd'hui, que .'ai l'honneur d'avoir 
" un illustre Prince pour témoin et pour censeur 

. ." de ma conduite. Les Anglois suivent fidellement 
" leur loi; par respect pour vous-même je ne 
" donnerois pas le scandale d'un mauvais catho· 
" lique qui ose violer la sienne jusqu'en votre 
" présence. " "" " . 

Si le philosophisme n4appelle tant dereligÎoti 
que le malheur d'être dévot,. qu'il intetroge les 
milliers d'infortunés que cette même religio\1 
soulageoit par les mai~s" de M. de Muy ; lèS 
soldats qu'il commandoit par l'exemple bien plus 
encore que par" le "précepte du courage et de la 
discipline ; la Province qu'il gouverna, et dont 
la Révolution même, qui semble à voir été assez 
généralement l'école de l'ingratitude 1" B'fi pas 
effac~a reconnoissance et les bénédictions: ( Voy. 
les ŒUJlrts de M. le Tourneur, de Tressol, sut 
ce Maréchal; et son art. Diet. de Ft/ler. ) 

,Maurepas. Un des grands malheurs de Louis XVI fut de 
perdre bientôt ce vertueux Ministre. Maurepas 
n'étoit nullement fait paur le remplacer dans'la 
confiance du jeune Roi. Celle de son père"même 

. qui le lui désignoit dans son testament "comme 
'pouvant l'ai~er de ses conseils 1 avoi~ é!l tr«.>m~e 
par l'averSIOn que, cet anCien MlDlstre aVOIr 
montrée pour la dame de Pompadour. Les annéés 
d'un long exil n'avoient pas produit sur le Vieil .. 
lard les effets que DlonsieUl' le DaupQin supposo~~ 
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La clocilité du jeune Roi aux con~ils de SOli 

père montra au .moins combien il désiroit s'en­
tourer de Ministres capàbles de seconder ses vœux 
pour son peuple. Mais il eÜt été mieux servi, 
,'il avoit pu sayou ce qui avoit trompé le Oau­
phin même. Maurepas n'étoit plus qu'un vieil-. 
lard décrépit, avec tous les défauts de la jeunesse": 
Voltaire en fait au&si un philosophe; Maurepai 
ne le fut que par l~èreté et par indolence. Il 
étoit incroyant, m3.1S sans haine pour l'autel 
comme sans amour pour les Sophistes. Il eftt di.t 
un bon mot fort indifféremment contre un Evêque 
()u contre d' Alembe~t. n avoit trouvé le plan 
de d'Argenson pour la destruction des corps reli-. 
gieux, et il le suivit; mais il se fftt débarrass' 
du Ministre haineux ~u'il ~ùt connu conspirateuJ: 
contre la Religion de 1 Etat. Ennemi des Secousses 
.violentes, sans avoir de principes fixes sur le 
christianisme, il étoit de ceux qui regardent au. 
moins comme impdlitique le vœu de le détruire .. 
Ce n'étoit pas sans doute un de ces hommes 
.capables d'arrêter les révolutions, mClis au moins 
il ne les Mtoit pas; il faisoit moins le mal qu'il 
ne le laissoit faire, mais par malheur., ce ma.l 
qu.'illaissoit faire était grand. Le philosophisme .' 
sous son ministère, ne laiSsa pas de faire d'hor."" 
ribles progrès. Rien ne le prouve mieux que le 
.choix de ce Turgot,. dQnt Voltaire nous donne Tur~ . 
l'appel au ministère comme k convnencuneotd'un.c 
grœule rtJlOlution. 

On a beaucoup parlé de la philantropie de 
cet homme, elle Jut celle d'un hypocrite'; il ne 
faut, pour en ;uger, qu'écouter d'Alembert même 
écrivant à Voltaire: " Vous aurez bientôt une 
" autre visite dont je vous pféviens , c'est celle 
,,:de M ... TUf'got , maître des requêtes.", plein de 
" philosophie-, de Ilmlières, de connoissances, 
_" et fort de mes amis , qui veut vous voir en 
" bonne fortune., Je dis en bonne fortune, 
ft çar 1 proptlr metum Jud~rutn. il de faut pal .. \ 
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"), qu'il s; en vànte trop,. ni vous non ph1~." 
"( 164" Lett. an 1760.) -". " 
-Si l'on ne conçoit pas d'abord te que signifié 
cette crainte des J nifs, d'Alembert va lui-même 
l'expliqQer par le nouveau portrait de son ami ~ 
~ Ce M. Turgot, écrit-il encore à Voltaire j 

f' est un homme d'esprit, très-instruit et très ... 
" vertueux; en lin mot c'est un très-honnête 
" Cacouac, mais qui a de "bonnes :taÏSOhS pour 
" ne le pas trop paroître; car je suis payé pour 
"" savoir que la cacouaquerie (la philosop~ 
" du jour) ne conduit pas à la fortune, et il 
" mérite de faire la sienne. " ( 76 Ltt. ) 

Voltaire vit Turgot, et le jugea si bien qù'i1. 
tépondit : " Si vous avez plusieurs mailres de 
'" cette espèce dans votre secte, je tremble pout 
" l'infame (c'est-à-dire toujours pour la Reli .. 
'" gion) ; eU~ est perdue pour la bonne cam­
" pagnie." ( 71 Lett. ) 
- Pour l'homme qui sait lire et entetldre ceï 
"éloges de d'Alembert et de Voltaire, autant e1Ît 
"valu dire : Turgot est un adepte secret, ambi .. 
fieux, hypocrite, parjure, traître tout à la fois 
à la Religion, au" Roi et à l'Etat; mais il n'en 
est pas moins un de ces hommes que nous 
appelons n0115 très· vertueux , et un des Conjuré, 
"teb; qu'il nous les faut pour nous flatter d'anéantir 
bientÔt le christianisme. Si Voltaire et d'Alem­
bert avoient eu à tracer le portrait d'un prêtre 
ou d'un auteur religieux, avec "toutes ces vertu8 
de Turgot, ils "en auroient fait un monstre. Que 
l'historien plus impartial réforme ces réputations 
usurpées, et qu'il dise: Turgot, riche au-deSSUI 
de la plus grande partie des citoy'en~ ~ et teu .. 
dant encore à la fortune, aux dignités, n'èst 

. certainement pas un de ces hommes que- 1'OB 
puisse appeler philosophes. Turgot, adepte des. 
Sophistes c0!ljurés. et maî~re des requêtes, est 
~éjà un pal')ure; li le sera encore en arnvaDt 
au minjs~re. Car d'après leilloill alors esiitallteS~ 

i\ 
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il n;à pu arriver à ces dignités qu'en attesüml 
et faisant attester de sa fidélité au Roi I!t à là 
Religion de l'Etat. Il a trahi la Religion, les lois; 
il va trahir encore le Roi. 11 appartient à cette 
iiecœ d'économistes. qui; détestant la moriar'chi~ 
Françoise, ne veût encore dtun Roi que pour en. 
faire précisément ce qu'en œil: fait les premier. 
rebelles de la Révolution, 

Arrivé au ministère par tt>ùtes tes ·intrigues dê 
la .ecté, il profite de son crédit pour ihspiret 
ILU jeune Monarque sès prbprès dégbftts pout la­
monarchie ~ et ·ses principes contre l'autoriœ d'uà 
trÔne qu'il a juré de maintenir comme Ministre~ 
Autant qu'il est en lui, il fàit du jeune Roi um 
Jacobin. Ille prépare; HIe disp()Se à tdutes ce. 
erreurs qui vont mettre le sceptrè entre le • 
. mains· de là multitude, et renverser, sous peu 
d'années t et l'autel et le trOne. Si ce sOnt là 
les vertus d'un Ministre; dé soht telles d'un 
trattre; si ce sont des eneurs de l'esprit, ce sont 
celles d'un sot, Turgejt ite fut jamais que l'un 
et l'autre. La nature· lui avoit donné quelque 
penchant II. soulager ses fr~tes. Il entendit tollS 
les Sophjstes déelamer co.ntte les restes de l'an .. 
cienne féodalité ~ui pesoient sut le peuple ; il 
prit pour sensibilIté sur le sort du pel1ple. ce . 
qui n'était chéz les Sophistes que la haini! des 
Rois. Il vit ce que tout le monde voyoit; sut 
les corvées spécialement. Il ne vit· pas ce que 
toute l'histoire· lui disoit; que les Monatqùei 
n'avoient jusques alors réussi à d~livret le peuple 
de tant d'autres vestiges de f~odaHté que par la 
sagesse et la maturité des conseils, qu'en. prb­
'Voyant les inconvéniens f et eh. ne supprimaht 
qu'ave~ tdus les moyens de templacer. Ji voulut 
tout h~ter, il gAta tout. Les Sophistes a tUrent 
renvoyé trop tÔt, il le fut trop ta,d. Il avoir 
apporté auprès du trÔné tOlltes l~s sottises dea 
(;lubs sur le peuple souverain. Il it'avoit .,as senti 
tjUe donner la souveraineté. au peùp18; c'étoit 1 •. 

X()m, 1. li 
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faire en tout dépendre de ses caprices. Il ~ 
tendoit rendre.ce ~uple heureux, en lui don­
Dant des armes qu il ne sait manier que pour se 
tuer lui-même. Il croyait rendre aux . lois leur 
.vrai principe, il n'apprenoit au peuple qu'à 
secouer leurioug. Il abusa de l'esprlt d'un Mo­
narque trop jeune pour débrouiller les sophismes 
de la secte. La bonté de son cœur aida Louis XV l 
à se laisser tromper. Dans les prétendw droits du 
peuple,. il ne vit que les siens à sacrifier; et c'est 
des leçons de Turgot qu'il faut dater l'erreur 
qui fit à. ce malheureux. Prince un devoir de sa 
facilité, de ses perpétuelles condescendances. 
de son inaltérable patience' pour une populace 
dont la souveraineté le conduisoit. lui, sa 
femme, sa sœur, à l'échafaud. . 

Turgo.t fut le premier qui porta au' minist~re 
le double esprit de cette révolution. antichré­
tienne à la fois et antimonarchique.. Choiseul 
.et.Malesherbes furent aussi impies que Turgot; 
et le premier sur·tout fut peut-être plus méchant; 
mais il n'avait pas encore existé de Ministre assez 
sot )lour chercher à détruire dans l'esprit dl1 
Roi lui-même les principes de l'autorité qu'ils 

. en recevoient. On a dit que Turgot se repentit, 
quand il vit une émeute du peuple souverâin 
toute dirigée contre lui; quand il vit ce peuple 
.80uverain se plaindre de la famine et fondre sur 
les marchés et sur les magasins, pour jeter et le 
pain et le blé dans la rivière; on a dît qu'à ce 
moment enfin il avait conçu sa sottise et dévoilé 
à louis XVi les projets c:l.e~ Sophistes, et qu'alors 
les Sophistes avaient agi pour abattre celui qu'ils 
avaient élevé. Cette aneedote, pour l'honneur de 
Turgot, est malheureusement fausse. Il avoit été 
l'idole des Sophistes avant son élévation au mi­
nistère, il le fut jusqu'à sa mort. Il mérita d'avoir 
pour historien et pour panégyriste Condorcet 1 

qui très-certainement n'auroit point pardonné ua 
,tel repentir à. ses adeptes. . 
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"tes Réaux se succèdent su'r la France pendant Necktl:\ 

la Révolution ; ils se succédoient sous! Louis XVI , 
. dans le ministère avant la Révolution. Necker ' 
·parut après Turgot, et ,Necker reparut après 
Brienne. Les Sophistes parloient aussi beaucoup 
de ses vertus, presque autant qu'il le faisoit lui­
·même.' C'est encore !lne de ces réputations que 
:l'historien jugera .par les faits, non pas pour 
se"donneI' le plaisir malin d'humilier des tartufes 
conspirateurs, mais parce que toutes ces répu. 
tations n'ont été qu'ua moyen de fajre réussir 
leur conspiration. • " .' 

Necker n'étoit encore que 'le'. petit, commis 
d'un baDqui~r, des spéculatèurs le prirent pour 
leur confident et leur agent t dans une' affaire 
qui dan,s un instant devoit beaucoup accro1tre 
leur fortune. Ils avoient le secret d'ùne paix très­
p~ochaiDe, qui alloit redon~er, l~~ valf'ur au; 
bIllets du Canada; une des r;ondtnons de cette 
paix étant le paiement de ceux qui étoient restés 
en Angleterre, ils confièrent leur secret à Necker r 
et convinrent que pour leur gain commun il 
~criroit à Londres! et feroit acheter tous ces 
billets au très-vil prIX où la g~rre les réduisoit 
encore. Neck~ con~entit à l'assoéiation r se s~rvit 
à Londres du crédlt de son mattre; ès bll\ets 
furent accaparés. Les associés revinrent pour 
savoir où en étoit la commission; Necker leur 
répondit que la spéculation lui paroissant mau. 
vaise, il s'en étoit désisté. et avoit contremandé 
l'achat. La paix arrivée, les billets se trouvèrent 
dans la caisse de Necbr t qui ne les avpit 
achetés que pour son compte t et se trouva dès­
lors riche de trois millions. (Voy. les details de 
cette fraude chez M. Meulan, Causes de la Rév~ 
lution. ) - Telle fut la v.~rtu de Necker encore 
simple commis. . . 

La table dù Mylord impromptu s'ouVrit' aù" 
. philosophes ; eUe devint pour 'eux un 'de ces 

clubs hebdomadair~, dont le Méc~ne 'étoit abo~ 
N~ 
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dam':l'ent payé de ses dtners par, les éloses. de' 
convIves. D'Alembert et les prtnc .• paux Sophistas 
de Paris ne manquoient pas de se rendre à ce' 
assembl~es tous les vendredis. (Voy. Comspond •. 
tU Poltaire et d' Alem~. j t lttt. an 1770') Nec­
ker, en entendant parler philosophie, se trouva 
p~ilosophe presCJ.UfiI ë!-ussi promptement qu'il s' ~toit 
fait. mylord. L'iIitngue et les éloges du part'! en 
firehtun Sulty protecteur. A force d'entendre 
parler ~es ~leJ.ls .d~. cet homme pour les hautes 
Mances., Lows XVl l'appela au contrÔle gé:o 
nérah Parmi tous les moyenS de hâter la RéVd­
lution méditée, p~ les Conjurés, un· des plu! 
infaillibles étoit de' ruÎn,r le trésor puhlic; 
Neoker y réussi~ par des emprunts dont 18s excès 
auroient annoncé tout l'ôbjet, sans l'aveugle con .. 
fiance que les éloges affectés de cet .homme ins­
p~roient • au public •. Soit que N~cfer ~'agt~ :{!t 
l'impulSIon des Conjurés qu'en Miniirre 1mbecllle 
Sui ne sait pas où on le pousse, soit qu'il creusât: 
1 aby me en homme qui en sait toute la profon ... 
deur, ce n'est pas au m~ins sa prétendue vertu 
qqe !'on. doit opposer. a. là n~irce~ du projet. 
Celul qtn, rappelé au mmlstère, unaglna d'affamer 
la France au milieu de l'abonaance même, pout 
la forcer à la Révolution, pouvoit bien d'abord 

. n'avoir. vdulu la ruiner que pour appeler cette 
même RévolutÎon. Sa vertu doit s'accorder avec 
les manœuvres de la plus profonde scélératesse. 

pans le temps où Necker, rappelé au minis­
tèfe pour remplacer Brienne,. publioit et fai­
.oit publier ses efforts prétendus et ses préten­
dues générosités poùr donner du pain au peuPle:. 
dans ce temps-là même Necker étoit plus JiLle-

. d'intellisence avec Philippe d'Orléans pOUl: ré­
cluire ce peuple à toutes les extrémités de la. 
famine, et l'entraiDer ainsi à l'insurrection contre 
le Roi, les Nobles et le Clergé. L'assassin ver­
lueux atcaparoit les blés, les tenoit renfermés 
!ÙDa de. m~la.sins ou lei ~o4 llramener dG 
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DE L'IMPI~T~:,·thap. xjp~ tg1 
~t~ et d'autre sur des bateaux, et défense était 
faite aux Intendans de laisser vendre ces grains 
'jusqu'au moment que Necker JJlarqueroir. 'Les 
magasiaS restoient fermés, les bateaux conrinuoient 
à errer d'un port à l'autre. Le ·peuple demandoit 
du paÎlI à grands cris, mais en vain. Le Parle­
ment de Rouen, touché de l'extrémité où se 

~ trouvoit la Normandie, chargea son Président 
d'écrire au ministre Necker pour obtenir la vente 
d'une grande 'quantité de blés que l'on savoit 
.être dans la Province. Necker laissa la lettre 
sans réponse" Le premier Président reçut de s~ 
compagnie ordre de revenir à la charge, d~ écrire 
de nouveau et d'insister sur les besoins du peuple_ 
Necker répond enfin ~u'ü fait passer à l'Intin­
dant les ordres demandés. Les ordres de Necker 
s'exécutent; pour sa propre justification, l'In­
tendant .st .fcircé de les produire- 211 Parlement.: 
Loin de portel' que le blé sera vendu, on n't. 
voit qu'une eJChortation à différer la vente 1 l. 
trouver des moyens dilatoires, des excuses, cie .. 
prétextes pour' éluder. les sollicitations d'es Ma.gis"o 
trats, et délivrer Ne.cker ~e leurs instances. • 

Cepéndant les vaisseaux chargés de grains ~ 
promenoient de I·Océan sur les rivi~res 1 et des 
riviues sur l'Océan, ou même simple.ment dans 
rintérieur des Provinces. Au moment où Necket 
fut renvoyé pour la seconde fois, le peuple étoit 
encore sans pain .. Le Parlement avoit acquis des 
preuves que les mêmes bateaux chargês des m~me~ 
blés, avoient été de Rouen à Paris t et de Paris 
à Rouen, rembarqués à Rouen pour le Havre .. 
et dll Havre rapportés à Rouen à moitié pourris. 
M. le Procureur général p~ofita du renvoi de 
Necker pour écrire à tous ses. substituts dans la. 
~rovince d'arrêter ces manœuvres! (:9 exporta­
bons, et de donner au peuple la hberté d ache'" 
ter ces grains. Sur le renvoi de- son vertueo.x mi. 
Distre, la populace stupide souveraine de Paris Il 
COUlut aux armes, redemandant Ne~ker , pottant 
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son buste dans les rues. et celui de, J;Jhilippe d'Or~ 
léans. Jamais deux assassins n'avoieq~ mieux mé­
rité d'être a.ccouplés dans lelU" triomphe. ~l fallut· 
Tenare . à cette populace son bourrèau qu'ene' 
appeloit son père, et Necker de retour se hâta 
de la tuer encore par la famine. A péine eut-il 
appris les ordres donnés.~par le Prçcuréur général. 
(lu parlement de Nor1llandie, que des brigands 
partirent pour Rouell , ameutèrent le p~~ple contre 
ce Magistrat, pillèrent 'ou brisèrent tout dans s~n 
)lÔtel, et mirent sa tête a priX.. .: '. . 

Telles furent les vertus de Necker, .adepte , 
;devenu protecteur et Ministre. : '. ." . 

L'historien citera pour témoins de ces faits, 
,tous les Magistrats du Parlement de' Rouen. Si, 
pour faire connoître leur auteur,. jè. me s.ws. 
encore trouvé forcé de prévenir l'ordiè des temps J. 

~'est que Necker étoit de ces adeptes dont la. con&­
pJration embrassoit à la fois le trône et l'autel. 
n étoit ce qu'il fallait aux Sophistes 'conjurés , 
pour ajout.er à leur parti celui Qes·Cal,v!riistes. 
Laissant croire ;1 ceux-ci qu'il pensolt.enenfant 
de: Genève, N~cker ~:avoit ~éellemeD!' d'au~Ie 
fOl que celle d un Delste. Sils' n'avotent bien 
voulu s'aveugler sur cet homme, les Calvinistes 
auroient aisément pu s'en appercevoir, non-seu­
lement par ses liaisons avec tous les inipies 1 mais· 
par ses productions. Car cet être, ballon enflé ~e . 
vent, voulut tout faire. Il fut Commis,. Contrô­
leur ,. Sophiste; il se crut Théologien. Il publia 
un livre sur les opinions rtligituses ~ et ce livre 
n'étoit que le Déisme; encore est-ce là lui faire 
grace: car on pouvait y voir que Necker ne re­
gardait pas l'existence de Dieu comme démontrée. 
Et qu'est-ce que la religion d~un homme qui vous 
laisse douter si Dieu existe? Aussi Necker, 

. auteur, fut-il couronné par le sanhédrin acadé­
mique, comme ayant donné dans cette produc­
tion le meilleur ouvrage du jour 1 c'e.st-à-dire. 
celu~ qui. ~aissant le moins voill'impiétt!. l'insi-
nuolt le IIl1eux. -
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, 'Après ce'que j'ai dit du ministre Brienne, de Brienne. 
cet intime confident de d'AleJJfbert, après ce que' 
tout le monde sait aujourd'hui de sa scélératesse, 
je n'en parlerois plus ,si je n'avois à dévoiler une' 
intrigue dont, pour l'honneur de la nature hu." 
maine , on ne trouvera pas un exemple autre 
part que dans les annales des Sophistes modernes. ' 
Sous le nom d'économistes réunis dans une société 
secrète " que je ferai bientÔt connoître, les phi­
losophes 'conjurés attendoient,avec impatience la' 
mort de M. de Beaumont, archevêque de Paris,,' 
pour lui donne~ un successeur capable d'entrer 
dans leurs vues. Le successeur devoit, sous pré. 
texte d'humanité, de bonté, de tolérance, se 
montrer aussi patient et aussi doux pour lé phi­
losophisme, le 'jansénisme, et-toutes les seètes , 
queM. de Beaumont s'étoit montré plein de zèle 
et d'ardE!,ur pour le maintien de la Religion. Ce' 
sUccesseur .devoit sur-tout se montrer assez indul· 
gent pour laisser les prêtres de paroiss~ se relâ. 
cher sur !a discipline, au P?int de la laisser périr 
en peu d années. Il ne devolt pas être plus sévère:" 
pour le dogme. Il devoit réprimer ceux dont le: 
~le paroîtroit trop actif, les interdire, les priver' 
de leur place comme des hommes trop ardens, 
et comme de vrais perturbateurs. Il devoit se 
prêter à toutes les accusations de cette espèce " 
donner ces mêmes places à des hommes qu'on 
auroit soi~ de disposer et de lui recomman~e[ t . 

sur-tout pour les premières dignités. Sur ce plan ~ , 
les Paroisses de Paris, administrées par les prêtres" ' 
les plus édifiallS, devoient bientÔt se remplir de 
scandales; les ,catéchismes. les prônes, les ser­
mons, toutes les instructions religieuses deve· 
nam plus rares, ne roulant ,bientÔt plus que s~' 
une espèce de morale philosophique, les livres-' 
des impies se multipliant sans opposition, le, 
peuple ne voyant bientôt en fonction que des; 
plêtres méprisables par leurs mœurs et' pe~ 
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.élés POl;lf'la doctrine, devoit n~~llement sie •. 
d,t~chef, laisser là de hü-mêOle srs églises et sa 
J\eligion. L'ap<>stasie <le la Capitale e~tratnoit­
'4;elle du Diocèse le plus essentiel; il étoit naturel-­
,~'el\e s'étendit plus loin. Ai~si, sans, violence 
e.t saps secoqsse, la Religion se tfo~voit écrasée • 
au moins dans Paxis, par la seule connivence de . 
fOn premier pasteur, qui, dans l'occasion, amoit 
~~ cepe~d~nt d0!IDer quelqll~ pre,!ves elttétieur-:s 
d,e'zèle ~ SI les CIrconstances l'avOlent quelquefol'J 
o~ligé (l'agir contre so~ gré. (Yol~ cj .. après. la 
1)(clarati~TI de M. Le ~.ol.l. . . 

11 fallellt toute l'ambition de Bnenne, il fallOlt­
'o"~ la. scélératesse ,t taut le judaïsme' de sou. 
.m~ pOUf se faire arch.vêque de l?aris' à ce. 
'~Qnditions. Il se $eroit fait l"apQ, pour trahir J. C.: 
Clt son Eglise. II accepta le pacte;' les Sophiste. 
JP,ifènt toutes leurs protecçions en ~vement. La 
ëoqr f1}.t obsedée: un I\enafd" SOqS 'le nOQl do 
Ver~Qn, que Brienne avoit donn~ il Choiseul­
poqr en faire le lect~u,r de la ~eine , saisit l'occa~, 
,ion de payef liOD premier protecteur. La Rein~ 
cirut l>ie~ f~ire en recommabdant le t>rotecteUl'" 
de V e:t'l:p~n, le !toi l\lÏ-mêD;le cr\;lt falle encoro, ' 
:pli~ux, en nommant iU'chev~qu~ de Paris un 
l\Q'mme dont il entend oit vanter pal' bien -des gena 
la Pfu,dellce, la ~(ldération, le génie. Brienne. 
fut un joqr archevêque de Paris; le bruit Il' en. 
:r~pandit ; tout ce qu'il y avait d'ames chrétÎennea 
à la Ç.o.ur e~ daQS :patis frémit ~ cette nouvelle, 
~esda~es de france, Madame la Princesse de­
~a~san SUNoqt 1 sendrent tOl1t~ l'immensité du, 
"çaQda~ que cette nOJijinarion alloit dQnnel" à la 
F:r~nC,e. L..e Roi, 'Vaincu par leul"s prières, ep crut 
a.sse~ PQqf :r~t:ra.cter ce qu'il venoi~ de faire. L'Ar ... 
c:.hev~ch~ fQt donné à l'ho{D~e dont la piété 
franche, la. mQQestie , le zèle, le désinté!'essemenl 
~,()ntr~stoient le miellX avec les vices de Brienne" 
14~ ~ ~oij.l' le. malççl.U: dç l~ ffqQÇf ~ ni le Roi. 
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ai \a Reine sur-tout , n~n crurent point assez pour 
perdre toute confiance aux prétendues vertus de 
ce dernier. Les Conjurés ne perdirent pàs tout 
espoir de le faire arriver plus haut. . 

Pareil à la foudre'qui attend les tempêtes- pourl 

~clater, Brienne' se cacha jusqu'à l' oragé dont" 
. il sortit premier Ministre, au milieu des troubles 

de la première assemblée des Notables, convo­
quée par M. de CaloQne. Pour hâter les services 
C(U'il avoit promis aux: Conjurés, il commença par 
le fameux édit que Voltaire sollicitait vingt ans 
auparavant en faveur des Huguénots, tout en 
lés regardant comme des fous et des fous à ütr. 
e. Lett. à Marmontel, ~. DècemK 17.67. l Par cet 
édit que d'Alembert attendoit t pourvoir les Pro­
testans dupés et .tout Christianisme Icrasé sans· 
qu'on s'm apptrftJt. (100 Lett. du 4 Mai 1762..) 
Enfant de la tempête, il sQuleva contre lui-mêm., 

. toutes celles qui firent rappeler Necker. et que' 
Necker termina en livrant la' Noblesse, -le Clergé 
et le Roi à toute l'impiété" des' Sophistes , à toutes 
les fureurs des Démagogues. , 

. . Brienne est mort consumé d'infamie; mais sans· 
l'e~ords; il s'est tué d'ennui de ne pouvoir plus 
"uue. 

Avec lrli·" les Sophistes avoient poussé au mi- l..amoi. 
nist~re un homme dont le nom avoit été dans ses gnOD. 

ancêtres l'honneur de la Magistrature.' M. de La­
moignon devint Garde des Sceaux qu'and BrieoM 
fut fait premier Ministre. Ce Lamoignon n'étoit 
pas simplement un incrédule, comme tant d'au. 
tres Seigneurs l'étoient alors t il étoit un des im-
pies conjurés. Nous trouverons son nam dans un 
de leurs plus SEcrets comités. Ce Lamoignon se 
tua en philosophe, après sa disgrace qui suivit 
cIe très-près celle de Brienne. Deux hommes de 
cette espèce aux deux premières places du minis-
tère ! Par queUes combinaisons infernales ne 
pouvoient-ils pal seconder cellel des Conjurés 
antic:hrétiens ? 
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Po:auoi Il. ~era difficile à la postérité de concevoir com.! 
~~8~ea ment un .Pl"ince aussI religieux que Louis XVI 
impie.. fut cependant toujours entouré de ces' MinistreS' 

appelés philosophes, et qui n'étoient qu'impies., 
Cette, énigme cessera d'en .étreune, quand l'his- . 
torien réflikmra que le grand objet. des C~)[liuTés. 
avoit d'abord été pluS spécialement d~ détruire la 
Religion' dans les premières classes de la 'société ; 
que dès la pr~mière date de l~urs complots, leurs, 
efforts s'étoient toujours dirigés v~rs eeshomme. 
les plus'"distingués dans l'orare des richesses ou 
de~ dignitéS.;.;:;~est.à-dire, vers ceux quiappro­
che,nt ordinairement la personne des Rois. (Lett. 
Je Volt. à Diderot, 2.5 Dlcemhre 1767. ; à d' .Àlemb.· 
et DamilaJ!. passim. ) Qu'on réWlisse avec toutes­
les passlonspro~res à cette classe, tous les moyens:,. 
tout le' désir qu elle a de l'es satisfaire, et il sera 
aisé de éoncevoir avec. quelle facilité elle apprit 
4e Voltaire. à se joue~ d'une Religion qui les mor­
nfiè toutes . .11 y avait sans doute encoré de gran-' 
des vertus·~:d~s.pe,~onne~ d'une .piété ~di1iante­
dans la NOblesse et par~ les grands Seigneurs,.. 
à l~ CouJ: même'; je p.ourrois dire: à la Cour 
sur-tout il y ayoit 4~ vert~s éminentes. Ma­
dame Elisabeth, sœur du Roi, Mesdames de­
France ses tante~, les.prinœsS"es de Conti et Louise 
de' Condé, le duc 'qe Pe~thièVlie, ia princesse­
de Marsan,. le maréchal de Mouchi t le maré­
chal de Brogli'e, et divers' autl'~S étoient -de ce$ 
personnages qui, dans les.plus beaux si~cles du~ 
. Christianisme, éJuroient honoré la.Religion. Parmi 
les Ministres eux-mêmes, l'historien aura des 
exceptions à faire. M. de Vergennes, M. de St-Ger­
D;lain, et peut-être quelques autres encore,' I\e 
~ont pas de ces hommes que l~illlpiété puisse re­
vendiquer. Dans toutes les classes des noples 
et des rÎ<;hes, ces ,exceptions seroie~ peut-être 
plus nombreuses qu on ne pense; malS avec tout 
cela il est malh~ureusement v:rai de dire que 
Voltaire avoitll'andement lieu de s'applaudir des 
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progrès .de' son philosophisme p4rmi les Grands.', 
du monde, ,et ces progrès expli.quent aisément les' 
plusmalheuréux choix de Louis XVI.. Les vertus'. 
aiment à se cacher; la piété est peu· jalo.use des; 
gl'ands postes. Louis X VI, regardant a.atour de 
lui, voyoit des ambitieux empressés à le servm 
pour dOPliner. Parmi ces ambitieux, les Sophistes. 
avoient soin de. désigner eu-mêmes ceux :qu'ils: 
sa voient plus propres à. secoad~r leurs. VQ.eI· t ceUlt 
dont ils .avoient ~a pol.itiq,;,e d~ fai.~.de~.'a~te~. 
Quand leur cho~lt était f3.lt; d. dlt~gtolent 1 OpIO( 

, Dlt>n publique, ils embouchoif:nt towes les trOQl­
pettes de la' Ren~m:ée' en {aveUI: de l'adepto. 
qu'ils p'oussoient près du trône. Ils y avoient eux· 
mêmes leurs.ageus et leQ.rs intrigues plus secrètes 
que celles des Collltisans; il étoit difficile. avec­
tous ces moyens, avec tant d'influence sur la 
voix publique, sur. la Cour elle-même, ,"u'ils 

. n'en eussent pas aWisi une bien grande sur ~opi­
nion d'up Roi. qui avoit lui-même. trop peu da 
confiance en ses lumières. Ce furent ces intrigues 
du philosophisme, bien plus encore que celles 
de l'ambition,; qui donnèrent- successivement à 
Loms XVI les ·Turgot, les Necker, les Lamoi~ 
gnon et les Brienne J saus, parle); . >(},es Ministres 
subalternes, des Commis importans, dont les 
Sophistes conjurés s'assuraient les services • 

. Avec, ces protecùons, les lois contie l'impiété Meaupoa. 
étaient réduites à se taire t ou ne parlaient que' 
foiblement. Le Clergé sollicitait en vain l'auto" 
rité i elle était de connivence, a\'ec les Conjurés.-
Leurs ouvrages circuloient, leur personne étoit -
en sureté. Lorque Voltaire écrit à d'Alembert. 
que graces à un prêtre de Cour, il 'toit perdu SIZll$ 

M. le Chancelier, qui, Jans tous les trmps, a,'Oit 
eu pour lui une tztrtme bienJleillance. ( 133 Lett. ) 
On voit facilement comment toutes les réclama· 
rions du Clergé devenoient inutiles cOl1tre le cheÈ 
même des Conj urés. Cette lettre est de l'année 1774,,' 
C'est encore Wl nOllveall Ministre, ç' est, Meaupoll 
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il compter- parmi les protecteurs. C'est cèlui-Ir 
même dont l'ambition et les liaisons avec le chef 
des Sophistes s'étoient cachées sous le masque de 
taDt de zèle pdur la Religion. 

- . Les. importans 86vices que Voltaire retiroit de 
'ces protections t non· seulement pour lui t mais 
pour les adeptes conjurés comme lui, se voient 
encore pal' ce qu'il écrivoit au même confident sur 
le compte "de Choiseul. " Je lui ai, disoit-il t les, 
;, ptus graudes Obligations. Cest à lui seul que je 
;, dois les privil~es de ma terre. Toutes les graces­
_, que je lui ai demandées pour mes' amiS" il me 
n les a accordées. " ( 110 Lett. an, 176:z.. ) , 

'Quelques-uns de 'tes grands- protecteurs vou.; 
loient aussi avoir la gloire d'être auteurs; s'ils' 
n'avoient pas les talens de Voltaire., ils essa.yoient 
par fois de donner au peuple les mêmes; leçons.' 

Dacfl'U- De ce nombre je trouve un duc -d'Usez t fort 
lU. connu-par l~importance de sOn. nom. Ils'étoit mis 

i écrire aussi en faveur' de la liberté-, de la' 
raison et de l'égalité des droits à ereire tout ce 
flUe chacun" pense en fait de- Religion t sans­
consulter ni docteurs ni Eglise. L'ouvrage. pa­
:roissoit admirable à Voltaire t qui ne demaudoir 
fJu'à le voir perfectionné, pour le croire aussi­
utile aux autres qu'à M. le Duc même.- ( Lttre 
Je Voltai~ au duc d'Us~~, du 19 N()J~m"'. 1760.) 
Mais 'cet ouvrage ,étant resté' sans titre et inconnu i 
OD né sait ,à .quel point il auroit fait honneur au-
Bénie du Duc Théologien. -' 

Autrea " En parcourant les lettres èe, Vbltaire , DOUS 
Sei:neUl··avons vu la liste des adeptes protecteurs 's'en­

richir de bien d'autres noms qui avoient droit 
jadis à une dlébrité fondée sur d?autres titres-. 
Nous avons trouvé un descendant de Crillon à 
côté d'un prince de Salm, jug's l'un et Vautre­
par Voltaire dignes J'un- aum si~clt; mais l'on $e 
tromperoit en croyant que Voltaire entend par-là, 
dignes du siècle des Bayards et des preux Cheva­
lier,: non., c'est un siècle digne Je IllR moJestlt 
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I:t àé leur science philosophique • . 0. peut y voir 
encore. wi prince de Ligne, en qui Voltaire a 
placé son espoir pour la propagatioa des lumièr~s 
philosophiques dans le Brabant, et un d~c <le 
Bragance tout aussi exalté par Voltaire, Comme 
pensant de même. 

Quant aux Marquis, aux Comtes et Chevaliers, 
c'est un marquis d'Argence de Dirac, brigadiec 
des armée., fort zélé pour déchristianiser sa 
province d'Angoumois, et pour faire de ses com­
. patriotes au:tant de Philosophes à la moderne. 
C'est M. le' marquis de Rochefort, colonel d'un 
régiment, et devenu, par son philosophisme, Je 

, grand ami de d'Alembert et de VoltairE'. C'est 
M.le chevalier de Chatellux, hardi, mais pb~ 
adroit dans la ~uerre ~u'il fait au Christianisme.' 
En un mot, s il fallOlt en croire Voltaire ,. ce 
aerQit à peu près tout ce qu'il connoissoit de cette 
classe qu'il appeloit par excellence .les, h,?nn~t~ 
g~ns, lorsque, dès 1 année 1-763, 11 eCllvolt a 
Helvétius: " Soyez sftr que l'Eq.rope .est remplie 
., d'hommes raisonnables et qui ouvrent les yeux 
" à la lumière. En vérité le nombre ep est pro. 
." digieux, et je .n'ai pa. vu. depu.is dix aps ll1I . 
;; seul honn/te homme, Je. quelque pays et de quel­
., que religùm qu'ilftu, qui ne 'pensdt ahsolume~ 

• " comme JlOUS; " mais il est vraisemblable que 
Voltaire s'exagéroit à lui·même ses succès. On ne 
sauroit penser que de cette multitude de Seigneul'9 
qui alloient à Ferney' contempler. le lama des 
Sophistes; il n'yen eAt plusieurs d'attirés par la 
cu.riosité bien plus que par l'impiété. Une règle 
pIns sûre pour distinluer les vrais adeptes, c'est 
de voir le plus ou moins de confiance avec la. 
queUe il s'e:xprime auprès d'eux, ou leu.r envoie 
tantÔt ses productions, tantÔt celles des autres 
impies. La liste des adeptes, en suivant cette 
Rlle , seroit encore bien longue. On y trouveroit 
des Duchesses, des Marquises, protectrices. tout 
aussi ~osophes .que la sœUt Guil;leDlettl~ Lai~ 
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'sous-les daas l'oubli que méritent. -des 'adeptM 
· plus dupes, 'lue méchantes; elles· ri' en sont que 
,plus .à,plaindre lorsqu'elles se croient moins dig~e9 
de pwé.' , 

" Uri des protecte1l(s à distinguer plus spéciale-
lDfi!nt t est ce comte d'Argental, Conseiller hd--

· noraire au Parlement, aussi vieux qut' Voltaire 9 

'et toujours son ami de cœur. Tout ce que dit 
.M.'de la Harpe de cet aimable Comte, peQt être 
·très-vrai ; mais il n'est que trop vrai aussI qu'avec 
· toutes çes aimables, qualités, le comte et la com­
'fesse d'ArgeDtal n en furent que plus dupes de 
leur admiration et de leur amitié pOllr Voltaire. 

· Sa correspondance avec ces deux adeptes étoit 
aussi suivie qu'avec d'Ale!D.bert. Il les exhortoit 
avec la mémé oonfiance ~ écraser l'infame. li les 
appeloit ses deux ariges : il avoit fait du Comte, 
en, quelque sorte, son agent pout .tout ce qui 

,demandoit de grandes protections. Il en eut peu 
de plus empressés, de plus fidelles, c'est-à· dire. 
de plus impies. (Voy. la Comsp. glnlrale.) 

Un nom plus Important qu'il faut encore placer 
sur la· liste de ces adeptes protecteurs, est celui de 
M.le duc de la Rochefoucault. Quand on sait'à 
quel point ce malheureux 'Duc se trompa, s'il 
se crut de l'esprit, on est peu étonné de Je voir 

'presque nw dans la correspondance de Voltaire;· 
-mais la publicité des faits supplée ici aux preu­
ves écrites. M. le duc de la Rochefoucault avoit 
eu la bonhomie de' se laisser persuader que, pour 
être quelque chose , il falloit être impie, et se 
,donner:au moÎnsun nom parmi les Philosophes • 
. 11 les protégea et les dota même dans la' personne 
de Condorcet. Heureux si, pour connottre Cf! que 
c'est que leur philosophie, il n'avoit pas'attend'l 
que ses assassins énvoyés par CondoJ'cetvinssent 
·le lui apprendre!.· . 

Dans les Cours étrangères,' aussi bien que dans 
Paris, les hauts et puissans. Seigneurs s'imagi­
noient aussi que leur zèle pour le philosophisme 
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-'evoÎt les distinguer du commun des hommes. 
Voltaire était dans l'admiration de celui que 
témoignoit le prince GaUitzin; en im­
primer la production la plus impie d'Helvétius 
et en osant dédier cette 'édition à l'impératrice 
de Russie. (J 17 utm à cl' Alemlmt.) n savoit 
encore de gré au comte de Sc/rouwallow 
protecteur si puissant des Sophistes à la même 
Cour et tQUS ceux qui éloient venus à bout 
faire nommer d'Alembert pour instituteur de 
l'héritier de cette Couronne. 

La Suède, d'où étoit pa'rri ce chambellan 
Jennings , qui alloit annoncer à Ferney les' progrès 
qUe pholosophie faisoit dans son pays sous les 
auspices de la Reine et du Prince Royal, ( Lett. 

J'A1cmh. du 19 Janv. 1769) produit 
adepte bien plus précieux encore aux Conjurés. 

M. le comte de Creutz , Ambassa-
deur en France, et ensuite en Espagne. Le comte 
de Creutz avoit si bien uni à son ambassade 
mISSIon apôtre philosophisme, et Voltaire 
étoit si enchanté de son zèle, qu'il' ne se consoloit 
pas le quitter Paris. Aussi écrivoit-il à 
dame Geofrin, reine des Philosophes: « S'il y 

avoit empereur Julien monde c'étoit 
" chez lui que M. le comte de Creutz devoit aller 
" en ambassade, et non chez des gëns qui fonr 
" des auto-da-fé '; il faut que la tête ait tourné 
" au Sh1af de Suède pour ne pas laisser un tel 
" homme en ; il auroit du bien, 
" et il est impossible d'en faire en Espagne. " 
(ùtt. à Mad. Gtofrin, du 11 1764') 
. Cependant cette Espagne, tant dédaignée par 

Voltaire, a voit aussi s~n d'Aranda, qu'il appeloit 
le ftnlOri tk la plrilosoplrit, et qui, chaque soir, 
alloit réchauffer son zèle avec d'Alembert, Mar­
montel et ~tres adeptes majeurs, chez la demoi­
selle d'Espinace, la plus chérie des adeptes 
l1leUes , dont le club valait presque l'Académie 
Flanço~ , 
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L'Espagne comptoit même d'autres Ducs, Ch;.. 
valiers ou Marquis grands adoùrateun des So­
phistes FJ'ançois~ Elfe avoit sur-tout le marquis de 
Mora, et le duc de Villa Hermosa. ( Lett. Je Volt. 
au 1. ri' Mai 1168.) Dans cette même contrée, que 
les COO} urés regardoient comme si peu mftre pour 
leur philosophie, d' Alembert distin~it 'plus spé--
~ c:ialement le due d'Albe. C'est de lUl qu'il écrivoit 

à Voltaire: " Un des plùs 81'ands Seigneurs d'Es­
" pagne, homme de beaucoup d'esprit t et le 
" même qui a été -ambassadeur en France souS 
'" le nom'de duc d'Huescar, vient de m'envoyer 
" v~,t l~uis p<?ur votre- statue. Co~d~é, IJ:!e 
" dlt-Il, a culuver en secret nia ralson, Je sal­
.,. sirai avec transport cette occasion de donner 
" un témoignage public ae ma recooQoissance 
., au grand homme qui le premier montra le 
" chemin. " (108 Lett. an I77~) 

C'est en voyant tous ces noms sur la liste de 
ses disciples, que Voltaire écrivait: " La vic­
" toire se déclare. pour nous de tous côtés; je 
" vous assure que dans peu il n'y aura 'lUe la 
" canaille sous les étendards de nos ennemis." 
( Lett. à DamilapiUt.) li ne prévoycJÎt pas assez 
loin encore. Cette canaille elle-même devoit aus&i 
un jour Ise laisser fasciner comme les grands Sei­
~neurs; mais les premiers adeptes devoient en ce 
jour être punis par les derniers. 

Quant à: d'Alembert, il ne contenait plus ni sa 
joie Di son style, quand, instruit du concours de 
ces admirateurs iluprès de Voltaire, il pouvoit 
lui écrire: « Comment diable! quarante convives 
" à votre table, dont deux maitres des Requêtes" 
" et un CoRseiller dè 81'and' chambre, saDs 
" compter les duc de Villars et compapie, n 
(76 Ltt. an 1760.) Ce n'étOÏt pélS"'Ufte preuve 
infaillible sans doute du philosophisme de chacUJl 
des convives, que l'empresse~ent d'assister à cette 
table; IDil~S ce concows n'é~ désillncJÏt pas-,moins 
eD général des hoÏPmes qui. allaient aQDUIeI' lë 

CorYphée 
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Coryphée d'une ÏlDpiété qui devoit. tous le~. 

perdre. '. d'Ale he f' .. Ce n'est pas sans r3.1son que m ri, alt 
-une mention spéciale de ce conseiller de la. 
crand' E:hambre. II savait combien il importo. 
aux . Conjurés d'avoir des protecteurs ou dei 
admirateurs jusques dans le sein de la première 
Magistrature. Voltaire le savoit aussi bien que lui. 
quand il lui écrivoit : " Heureusement on a fait 
" dans ce Parlement (de Toulouse) depuis 
" environ dix ans t des recrues de jeunes gens qui 
.., ont beaucoup d'esprit, qui ont bien lu, et qui 
" pensent comme vous. " ( l' lette an J 769. ) Cette 
lettre expliqueroit seule la mollesse des premiers 
tribunaux. dans les années .qui ont (>récédé la 
Revolution. Ils avaient toute l'autOrité requise 
pour sévir contre les auteurs et Jes distributeurs 
des œuvres de l'ùnpiété et" de la iédition. et ils 
avoient laissé cette autorité. s'avilir, au point 
qu'un arrêt du Parlement, publié par mani~re 
d'açq~it contre .ces productions, n'étoit plus 
en ql1ek{ue sorte qu'un avertissement de le~ 
publication et ùn nouve~u· titre pour les vendre 
pl~ chères.. . '. . • 

Çependant ces conquêtes du philDsophisme 
dans les premiers tribunaux du royaume, ne 
répondoient pas à beaucoup pr~s au désir de 
Voltaire. On le voit très-souvent se plaindre de 
ces corps respectables. comme étant encore com~ 
posés de bien des magistrats attachés à la ReligioD~ 
En revanche, on le voit applaudir plus spécia· 
leme.nt à ceux dont le Hie philosop~CJ!1e s'étoit 
manifesté dans les Parlemens du· MIdi. " U, 
v. écrivoit - il à d'Alembert t vous allez d'un 
., M. DU&M à un M. de Castillon. Grenoble se 
., vTmte de M. Se17ltm.ll ~st impossible que la raison 
" et la toUranct TU fassent Je ttis.-grœuls pro"';$ 
., IOUS tk pareils maitres. " (Lettre du S Noy. 
J 710.) Cet espoir paroissolt d'autant mieu~ 
fcmdé, que le~ llOis magistrats que nomme ici 

Tome 1. . 0 
. '. 
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Voltaire, 'étoieut précisément CE:UX à .qui i~fI 
fonctions, de procureurs, ou d'-avacats-généraui 
.. uroient fait un devoir plus spéci~l des~bpposer 
aux progrès de, cet,te prétendue !al~n, touJo~ri 
-eonfondae par VoltaIre avec l'IIDpleré, 'et d ell 
:dénoi1c~r les productions journalières, ete re'l1lérir 
l'exécutiOl\ des lois contre leurs auteurs. 
'. De tous ces avocats genéraux ~ celui qui semble 
avoir: 'éré le plus d'intelligence avec Voltaire t 
'est M. la Chalotais" du parlement de Bretagne. 
C'est sur-tout par les lettres du philosophe de 
Ferney à ce magistràt, que l'on pourra voir et 
l'obligation et la 'reconnoissal'lce que les Coït jurés 
lui ,témoignoient de s'OR ~èle cbntndes Jésuites. 
"et combien la destruction de tette société se 
(rouvoit liée "dans leurs projets, à celle de tollà 
les autres corps religieux, pour arriver à ceUe,dt!' 
toute autorit~ ecclé6îaStique~ ( YOJ'tt sur-tout, l{ttii 
Je Volt. à M. la Chalotais, J., Mai J 161. 
. Malgré tc;>us'Ces pÎ'ogrè~ du philosbphism'e dan. 
le corps même d-e la Magistrature, il restoit daqs 
ces COl'pS des hommes vénérable!!, dnnt les vertu. 

, 'émient l'honheur des premiers ,tribuhal1x. La 
pand'chambre sUl-tout du parlement- de Paris. 
semblôità Voltaire un, corps si étranger à son 
'impiété, '1u'il désespéroit de la voir jamais phi;' 
losophe. lilui faisoit 1'honneur de la mettre sur 

, la mêmë ligne que cttte populace et ces asmnhUtl 
Ju Clerg', qu'il ,ne se flattoit pas de rendre rai-' 
s(JlInalJles. c' est-à-dire-d' entrainer dans son impiétéi 
('Ltt; à d' .4ltmhert, 13 Dtc. 1,6~). : ' , 
.' Il fut même un, temps où 1 mdlgilatwb d~ 

.\1 oltaire contre les ,Parlemens s'exprimbÏt eh ce' ' 
..: termes dans ,ses lettres, à Helvétius'i " Je crois 

" que les François descendent 'des Cehtal1res, 
" qui étaient moitié h'?~,tnel et ,moiti' cMllauz 
., de bdt i 'Ces deuxmOlues-Ià se sont séparées • 
., iL est resté des hommes comme- vous'. pat 
., exemple t et quelques autres; et il est Ttst' det 
". ',,",,,,uz ~14i Mt IIChet' des chargel de C"nltillr-, 
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'~ t~ù PàlleolC!nt) 'ou :'qui se sont rait docteurs 
" ~ Sorbonrie. ;, ( 2.2 lailltti'J6I.) " ' 
: Je nie fais un aeV'oir de :citer èes prel1ves du. 
~~it des Sophi~es contre le pi'eJhier "Corps dé 
la Magistratùl'e Françoise '; eUes font au moin~ 
't'air 111é ce c()~ né fut pas Une tOhquête àisée 
pour ,'iü1pi~t~; n ,~~t con.staIit !J11'a'~x appr~hes 
mêmé de la Revblullon, il étOltdans les Parl~ 
~ens ,de France bien des magistràts; qui. mieux 
instruits des strtifiœs des ConjùJ:~s, auroient 
Îlonl'1é à~ lois plus dé Vigûeür pout maintenir là 

, Relig,on. ,MaiS jüsque sur les siêgeS dè la '~and'­
~harnbrè il étoit 'des intrus d~ l'impiétê. Elle t 
avoir jusques à 'ce Terrai déjà aSseZ irifamè 
j:oDimé Ministre; mais pu asseZ connu coOlIIié 
Sophisté. '. 'M:' 
: Quelques eXéinp~s qüë ces émoires aieht ' Tlait 
.téjà foumi de ratroce dissimulatton des Conjurés, ';e 1~~b8 
il en ~st peu elbnt la noirceur approche du trait que trr • 

j'ai à c~p'sig~er ici sur cet;~depœ'~ ',', ,': ," 
• Le LibraIre nomm~ Leger, vendoit pubhqut!:" 

ment dans Paris un dt cés duvrages dônt l'impie 
hardiesse forÇait quèl'qùèfois le Pàrlemertt à les 
~roscrii~., Celui qui sé vendoit dans la ho.utiquè 
de Légér fut condaD,lne à être brilU ; avec ordrë 
de faire des recherchês sur l'auteur et les ven.:. 
deurs. ,r errai s~affrit et fut homme pour ces 
techerthes dolit il devait fairè lë rapl>0rt au 
Parlement. 11 n;ulbda le libraire Léger, dont jê 
vais rapporter les e~~ressiorls t têlles qUe Je 1~ 
ki entendues de Sa bouche même, la, seule fOlS 
que j'ai vu cet hommê. Ou il he me dît pas t où 

. ~ie~ j'ai oub~t\ le no.m~e l'ouvrage en questi?~; 
malS ce qU'li me dit bIen Slirément, le VOICI : 
" Mand' a'autorité par M. Terrai" conseiller au 
;; Parlement. je me rendis chez lui ; il me reÇut 
;; prenaJit un air de graVit~, s'assit sur urt sofa 
;; et puis m'interrogea: Est-ce VOÙ& qui vendez 
.; cet ouvrage cOl'ldamn~ par uo arrêt du Parl,e­
" ment"? Je répondis; oui, Menseigneur.-Com-

q.3 
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", Comment 'p~u~ez.vous vendre des livres' si 
" mauvais, si dangereux? ..,...-Comme on en venel 
" tant d'autres. -, -En aVez..vous déjà beaucoup.. 
N vendu? -Oui, Monseigneur. --. Vous en reste. 
" t-il encore. beaucoup? ~ Environ six cents 
~, exemplaiies. -Connoissez"vous l'auteur d'un ' 
" si mauvais .ouvrage? ~Oui, Monseigneu~.· 
", ~Quel est-il?-Vou~, Mons~gneur.-.- QUOI, 
" mOl! Comment osez-vous le dire, et comment 

. " le savez-vous? -Je le sais, Monseigneur, de. 
" celui· là même de qui j'ai acheté votre manus­
" crit • ...,-Puisque vous le savez, tout est dit;· 
.. , retirez-vous et soyez prudent. ". . . 
. On devine aisément que le procès-verbal de 
cet interrogatoire ne fut pas rendu au Parlement_ 
L'historien sentira de même qpels progr~s la 
c:onspiration antichrétienne devOlt faire, dans UI1 
roYaume où elle avoit de semblables adeptes • 
jusques dans le ~anctuaire des lois. . . 

CHA' PIT R 'E' X V. 

Clo.sse des Gens de Lettres.: 

L .~ s passionS .~t la tacilii:é de les ~atisfaire: 
quand 011 a secoué le joug de la Religion, avoieftt 
do~né a}lX Conjurés pr~~cp'e tous ce~ ~om!Des 
qw domment dans la socleté pa{ les d~tmcnons 
de puissance, de titres, de richesses. la tumée 
des réputations leur donna bientôt ceux qui ne 
prétendent pas à des distinctions moins flatteuses 
par la supériori~é des lumi~es, de l'esprit et dll. 
génie. les ~ talens de Voltaire, et des succès 
peut-ê!re e~~ore ~upérieurs à. ses talens.; lu! 

,donnment un empire que personne n' osolt lUI 
contester dans la classe des gens de lettres. Il les . 
vit se trainer à sa suitè avec une docilité que 
l' 4?D ne devoit pas' attendre dé ces hommes qui 1 
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1lien plus que' le~ autres, se flattent' de· penser 
'par eux-mêmes. Il n'eut presCJUe besoin que de 
donner" le ton. Comme on VOlt chez des nations 

. frivoles, les reines des Laïs ,par la' seule force 
'dè l'exemple, faire passer en mode jusques aux 
COstumes de la lubricité, à peine se fut-il' montré 
impie ~ que l'empire des lettres se. remplit d'écri:' 
vains revêtus des livrées de l'irreligion. 

Dans la foule de ces auteurs àdeptes. il. en Rouneau., 
est un qui put -lui disputer la gloire du génie, \ 
qui l'emporta peut-être, qui n'avoit' pas au moins 
. besoin de celUI des impies pour amver à la célé-
'hrité: c'est Jean-Jacques Rousseau. Ce fameux 
citoyen de Genève, sublime 'quand il veut, dans 
sa prose, comme Milton ou Corneille dans leurs 
vers, pouvoit' donner au christianisme un nou-
veau Bossuet. Malheureusement pour sa ·gloire 
il fut connu par d'Alembert, Diderot et Voltaire. 
Il entra pour un temps dans les complots de ces 
premiers conspirateurs; il -concerta aussi àvec 
eux les' moyens de détrüire la religion du Christ .. 
Dans cette synagogue des impies, comme dans 
celle des Juifs, les témoignages, ne s'accordèrent 
pas, les cœurs se divisèrent: mais ce fut· de 
part et d'autre sans se rapprocher davantage 
du Christ, contre qui leurs conseils se tenoient .. 
Les 'preuves de ce fait se trouvent dans une 
lettre de Voltaire disant à d'Alembert:" C'est 
" bien dommage que Jean-Jacques, Diderot, 
" Helvétius' et vous; avec d~autres hommes de 
" votre sorte, . ne vous soyez pas entendus pour 
" écraser l'infanle. Le plns grand 'de mes chagrins 
" est de voir les imposteurs unis et les amis· du 
" vrai divisés. » ( 1 S 6 Lettre à d'Alembe.rt, a71 
J~~) , " 

En quittailt le conseil dès Sophistes, Rousseau 
ne quitta ni leurs erreurs ni les siennes. Il fit 
sa guerre à part. L'admiration des adeptes fut 
partagée ; mais aux deux éc'Oles l'impiété ne fit 
,ljUe varier, l'usage de·ses armes, les epinian-s Re 

03 
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furent ni moins inconstantes IIi plusreligieuse( 
, Voltaire 'ilVOit pour lui l'aPli:té; les disciple~ 
~ Jea~-Jacques, lui trOl1,voi~Jlt ~lus de for<:e.t 
~ vec celle d'Herc~e il: ell e\1t .USSI tO)1t le délireti 
Voltaire se jouoit des contradic~oD.$ J et st pl'J.me. 
'Voloit ~\1 gré. des; vents. i J~n JàcqU;esmsistoic: 
.ur ses paradoxes '~~ gr~ de son génœ, sa w.assue. 
,gitée. dans les aits frappoi, également la vérit! 
et le menson~.·l/~ fu~ la ~oue~e ~ l' opiDion; 
et l'autre le protée du sophisme. L'Ull et l'a,utre: 
furent nuls à ll~cole. de l,a sagesse_ ~'~et.l'a~U'e. 
!ou.lurent poser les b~ses et les pretnle~s pnncIpeS. 
de la philospphie; l~un etl'~1;ltr~ emi)r~~nt alter~ 
l1ativeD;1ent le, O\1~, le Ilon., et se vil.'en~ cQP~4s; 
~ l'inconstanç~ de l'esprit la plus k:Ulll~liant~. ' 

, V oltaire ne saçhaJ;lt ~ quoi ~'eD. temJ; nj. S\1~· 
'Dieu, llÏs1U; 'Qn ~stin.. à vegir , s'adresse à. des. 
'Sophistes incert,ains., éscu;és co~e ~i, et reste. 
dans ses 4tquj,études. JèaJ;t-Jaçques, encore daQS 
'l'âge des p1!.érflités, se du'à, lui-même :'~ le m'en. 
., pais ie.u;. t;etltpi~Tf'A 'con~ l' 0-.rP.T( qui tst Jlis-~ 
.,. pis d~ mo~ J si ~ le 'touche, signe d4 Sfl..lut,j, si ja 
n, le ma.nque J sigjJe J~.da",nation. " Jean-Jacques: 
toucl;t,e l'arb~, il ~st ~uré. du Ç~l;. e~ IQng-

. ~emps apJ:~~; l'âg~. ~s puérj.ütéf" ~tte preuY," 
, suffit ail Philosophe •. n étOlt défà Vle\1.X ,.~cl 
il ajou,toit :, depuis lors j~ n'ai ]!f!int Jout( 1/4. ~o~ 
salut. (V oy.ez ses. CopfesslP~ " liv. 6. } , 

VoltaÏl:e crut qn j9~ dé!pQntrer: l'existenc:~~, 
'l'auteur de l'univers, ij ~t alors à œ. Die~ 
Tout-PIl.issan~etRém.uné"i!lteu.r dçla ver:tu. (Volt... 
de l':Athtis.me.. ) Le le~dem3iJ.l. toute. cette démons"! 
t.rati~ sel'éduisif pO\JI Vohi!lù:e ~ des probabi­
li,tés et à. des doutes q~il. ~st ridicule de yo~lou,.. 
.. éso~e. ( Y. suprà ttde l'ameparSoranus. ) 

L,a méIl!e vérité fut'l~n jour déJ:llol)tr~ po~ 
;fean-Jacques, et il n'eQ. doutoit pas .e jour où,. 
'é\près l'av.oir démontrée lui-même., il voyait Dieu, 
i!lutour dE' lui et le sentoit dans lui-même l ~s 
,~te li AAWSO 1 le iom pq il s'~~iqit ~ Je sll.Îs 

Digitized by Go?sle 



D •. l?-lJlP·ltTt. CTrq..:1r'Tr. 2.1l 
~.certain que ce Dieu existe par lui .. ~m~ 
tEmile et: Letm. ti farcJrn,ique dt Paris. ) Le­
IendeDl;ain toute cette démonstration lui. étoit 
.chap'~,. et il éClivoit à Vnltaire.: u J'avou~ 
" naj,vemeat ~e (sur l'e:xistence de Dieu) ni 
n le pou.: ni lEt contré ne me. parcmsent démon­
N trés •. " Pou.t Jltan.Jacq\Ji!$ .. comme pour Vol .. 
taire" le.TMim et l'Athée ne-jOni.oient alhrs Itu,. .. 
.f.tntimtnt que s.ur tks probahilitls. (Lett~ à· Volt... 
tQm. Il., édit ... in-4.o, de Genève.) , 

Et Voltaire et Jean-Jacques crureDt aussl ua· 
iour à' un seul principe ou seul rllf)trur. ( Volt.. 
f·ri~ciped'acri,.on; Jean-Jac~s, Emi1è, tom. 31-
Rag. 115, et Lettre à l'archevêque de Paris. )' 
Et JeëIDJacques et Voltaire crurent 1111·. autre . 
. jpur, qu'il pouvoit bùm '1 aVQ~ deux principes,. 
d.eux caU5es. tValt. Q~st. encyplopldiquI', $m. 9 • 
. -JeQ(l-JiJCfJutS, Emile, t~",. ~ ,pa,. 6, .etLetA. 
'-1 l'arche"tqw dt Paris. ) 

V oltaire.l après a.~oir. ~ritUD-joulI:quel'athêisme~ 
leupl'eroit la terre de brigands, de scétér.ats i. da. 
JD.onstr~.s (Ptllsimv tk. r .Âlhéism~.), abs6l voÎll 

. P.a~héisQJ.e. dan~ Spinosa" lepermettoi't au phi­
lOFophe (a~iome. 5); il en. venoit au point de te.. 
professer llli'oJn.ême ~ éeriYaa.~: u, Je-;.JJe COUDO. 
" que.Spinosa qui,ait:bien raisonDé·; " (kit. @. 
J'Altmhe.rt 1 16 Juin J 173.) c"est-à-dire je ne­
connois de. vrai philosophe que. celui. 'P.l.i ~'a.. 
point d~autre Dieu:. que ce. monde et toute la. 
matière .. Après a voi.r ainsi goo.té de t'lUS les partis, 
il pressOit d'Alelll\tert de ne faire CODtre le Christ 
qu'une. Illême légion. d~s A!hées et des Déistes.~ 
.l.suprà}. Jean-J,.cq~ avoit· é.çrit que.les .Athées 
~éritoieDt cMtianent ; qu'ils étoient pelllurDuteUr$~ 
d.u repos puhlic ,. ~ devoient· être punis de mort. 
t. Emile , tom~. 4- t pag.oS. Coutrat social, ch. 8. )., 
:St Jean-Jacq~s, pensant ~oir reIQ.~li-le. vœu de-, 
Voltaire, écrivait au, ministre VerDlffP : -('Je dé-,. 

_ 'l' clare que ~OI) objet étoit, dans la NouvelÙl:. 
~ ~.2., dl Q.~~Je~deux PQtis GpP,Q8~.:':. 

_.4, 
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~16 CONSPIJl.AtIoN DES' SOPSISTEI 
" (les Athées et les Déistes ) par une' *:stiml 
" réciproque, et d'apprendre aux philnsophes 
~, qu'on peut croire en Dieu sallS être hypocrite, 
"et qu'on peut être incrédule (ou ne pas y 
" croire) sans être un coquin. " (Lettre« 
M. Vernier.) Et le même Jean-Jacques écrivoit 
à Voltaire, "que l'Athée ne peut être coupable, 
~ devant Dieu; que si ,la loi porroit peine de_ 
" mort contre les Athées, il faudroit commencer 
" par faire brftler comme tel quiconque en vien­
" droit dénoncer un autre. " (Lettre à Voltaire, 
tom. 12 ~ et NoulItlie Héloist. ) 

Voltaire blasphémoit la loi du Christ,' se 
rétractoit, communioit, et se hâtoit d'écrire :fux 
Conjurés pour les exhorter à écraser l'infame dans 
le Christ· (V. suprà) Jean-Jacques quittoit et ' 
reprenoit \e christianisme de Calvin, revenoit à 
sa table, -à·sa cène.(I} f faisoit da Christ le plus 
sublime éloge que 1 éloquence humaine en -efit 
tracé, et finissoit l'élor;e par le blasphème qui 
fait du Christ un visionnaire. ( Ses Confessions tt 
Prof. àefoi du vicaire Savoyard.) Si la Révolution 
antichrétienne devoit porter Voltaire au Pan­
théon, Jean-Jacques avoit, àcquis les mêmes 
droits à l'inauguration des Sophistes impies ; 

, (1) D'Alembert écrivoit ~ Voltaire.en parla~t de Jean,. 
Jacques Rousseau : « Je le plains; mais s'il a besoin 
» wur être heureux d'approcher de la sainte Table, et 
» d'appeler sainte, comme il le fait, une Religion qu'il 
lit a vilipendée, j'avoue que je rabats beaucoup de l'in­
» térAt. ~ (lob lett. an 1762.-) Il e6t pu certainement 
dire la'même chose sur les communions de Voltaire, :plaia 
il n'osa jamais. 0 .. voi~ bien qu'il cherchoit à lui sauver 
le blâme de cette atroc~ hypocrisie; mais c'est en ajou­
tant, (l peut-~tre ai-je tor~ : car enfin vous 8B'feZ mieux . 
» que moi les raisons qui vOus ont déterminé. ,. Il se 
°f!;arde bien de lui dire que cela diminue son estime. et 
'Voltaire n'en reste :pas moins son' cher èt illustre mattre. 
(Lett. du 31 Mai r168.) . 
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bous le verrons en acquérir un jour de plus grands 
encore à ceUe des Sophistes séditieux. Si l'un 
faisoit· solliciter sous main les souscriptions des 
·Rois pour sa statue, l'autre écrivoit-publiquement 
qu'à Spartes il auroit éu la sienne. 

Avec ·ces traits communs, ces deux héros des' 
Conjurés eurent aussi leur caractère propre. Vol­
taire détestoit le Dieu des chrétiens; Jean-Jacques 
l'admiroit en le blasphémant. Tout l'orgueil de 
l'esprit fit" dans lui ce que la jalousie et la haine 
faisoient dans Voltaire, et il sera long -temps 
'douteux lequel fit plus de mal au christianisme; 

,l'un par l'atrocité des sarcasmes ou par le sel 
"empoisonné du ridicule ou de la satire, et l'autre 
par le glaive des sophismes avec tout l'appareil 
-de la raison. " 

Après leurs divisions, Voltaire détesta Jean­
Jacques, le bafoua, voulut qu'il fut lié comme 
un vil insensé. (Lettre à Damilav. 8 Mai 1761 , 

et Guerre Je. Gentve.) ~is il s'applaudissoit que 
." toute la jeunesse apprit à lire dans le Symbole 
de ce même insensé, dans sa profession de foi 
du. vicaire Savoyard. < Lettre au comte J'Argental, 
2.6 Sept. 1766. ) A la même époque Jean-Jacques 
détesta les chefs des Conjurés, les dévoila et en 
fut détesté ; il conserva tous leurs principes, 
rechercha de nouveau leur affection, leur estime, 
-et sur-tout celle de leur héros. ( Voyet ses lettres 
et la vie Je S Intque par Diderot. ) 
" S'il étoit difficile de définir le Sophiste de 
'Ferney, il n'est pas plus. aisé de erayonner le 
portrait de celui de Genève. Jean-Jacques aima 
les sciences et remporta le prix de ceux qui en 
médisent"; il écrivit contre "les spectacles et fit 
-des opéra; il chercha des 'amis et fut fameux 
·par les ruptures de l'amitié; il célébra les charmes 
de la pudeur et plaça sur l'autel la prostituée de 
Varens ; il se crut et se dit le plus vertueux des 
hommes, et sOUli le titre modeste de confessions, 
.il se plut à savourer: dans sa vieillesse le soùvenÏl 
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-Je ses im.pudiques conq.u'tes ; il donna aux Dl~ref 
_ndres les plus toucha~$ conseils d~ la .natures, 
et il étouffa lu,i-même la v,oix de la natw:e; PQ~ 
oublier q~it étoi! pèr~ , il relég\lél. ses ~ ~ 
l'hôpital d{;? ~ux: que la honte de! leur qaissance. 
c;ondam,pe à. ignOf~r. celui qui leur . donna. le jour., 
La cràÏBte de les voit; le tendit inexorable aux 
ames sensibles q~j. voulurent Pourvoir à .1eUr~ 
éducatioJl et adoucir lew sort. (V o.yet ses confu .. . 
sions •. ) Prodil!ie co~inuel d'inconseqQ.eJ1C:~s jus .. . 
gu'àSiS dermers, momens, il av..oit écrit centre. 
,L:t suiçide, et c'est p,eut·être lui fiire grace, que. 
de, doutèr s'il' ne prépara pas lui-~ême ~ poiSOll;. 
qui lui dQnqa la m.o~t~,. { ~o'ye{ sa.1!:ie pœ: le CfJm.l#, 
BaTTuel de Beauvert.· , 

Malgré ces m<)qsttu,.usss in('on5é~nc~ , l' er~., 
·~eur, (;h~z,te ~ophiste de Gl:nève, prit l'~soret·. 
le nerI du génie. Il enleva au Christ des adol'a-. 
t.eurs CNi eussent tésisté.' d'a,ulles. armes. Il ~ 
falloitqu"aimer ses passions,~ur écou~er Voltaire;. 
il falloi.déc~posex:. le sophisme pour n'être pas.' 
séduit par Jean:.J.a<;qu~s.' L'~~ plaÎsQit davantag~. 
~ la jeunesse t l'alUre faisoit plllS de dupes dans 
l'âge mur. Un nOlqbre prodigieux d'''~Ptes dureJl~ 
f l'un ~t à l'autre lelU'. apostasie .. 

~uEtoa.. Les mânes de M. de. Buffon s~ x4volt~oieDl. 
peut-être ~ voir &.on, nom inscrit ~. la sqite de­
Jean.'acques, d~s la; liste de ces adeptes con-· 
jurés. Cepençlant' il est bien ditli(1;il~ à Phistorien 
de parler de ces hQmm~s qu'a voit, sédu~ le t~n 
de Voltaire dans l'empÏI:e des lettrest, sans &ému 
~u mpÏl)s sur le Plin~ François. Sans do"te il fut 

. llien moins l' aS$Qci~ des eDn~n:Us du christianisme. 
.q!1'il ne fut le~t victilpe ; mais ~ommel\t se cacher, 
l'mfluence qu eut le phtlo~ophisme sur. ses prp,. 
ductÏons l La nature llri 'a,vaiJ donn~ son, pinceu ;.. 
il ne fut pas assez heureux: pQur borner ses tIil­
,vaux: aux objets qu'elle' mit e~l,-même sous ses. 
yeux, il voulut remonter k ces temps mf-stérieux 

. sl.9J)t ~ rév~~~ seule peut déchirG ~. YQ~; 
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en croyant ajou~er à sa propre gloir~, il se traina ~ 
$anr6t sous les pas de ~~illet et tantôt soils ceu~ 
de Bou~er. Traçant à leur école l'origine des 
.choses , poUl' nous d,onner l'histoire de la nature l 
il déchira l'histo~e cle la, relijion. Il se fit le héroi 
de ces hQlDmes q~e d',AleJ;llbert envoyoit fouiller, 
dans les montagnes ou dans les entrailles de la 
t;en'e, des dé~e~tis ~ donne» à Moyse et aux 
premières pages des LiVl'es saints. Il put se con., 
soler auprès des Sophistes, des ,censures: de la, 
Sorbonne ; sa, puniti~n fut dans sa faute même •. 

·11 ne dOQDa de dém,enti qu'à sa rellommée, à 
l'i<lé~ que le p~blic a voit conçue de ses connoiS!­
sances sur les lois de la 'gature. Il sembla les 
~voir oublié'es toutes pOUl"' sa' terre formée pa~ 
les eaqx 1 sa terre forJDée par le feu, dans 5C;!'­
éternelles époques.. Pour ·contredire les livres. 

taints, il Ût de la nature, COlIlme de lui-même, 
e jouet' des contradictions. Son style toujours 

élégant et nobl~ fu,t toQjours adnüré; mais n'em"'! 
pêcha pas ses opinions d'être la risée- des Physi.. 
c:iens. Vne y'ande partie de sa gloire s'évanouit 
comme sa comète, , dans les rê.ves de.l'incredulité~ 
~eure~ si, rétrac~ant ses erreu.rs, il avoit pu 
(létruire la manie des adeptes qui apprirent de 
lui à ne plus étudiet ~ ~a~e ~~ d~ns l'esp(Ït d.e 
~'Ale~~rt. ('It l 

, iL • • " 
('*) D'Alembert l~i-m~Gl.e rioit avec V'Olt.aire de toua 

les vaina s,.s~mes de Buffon et de Bailli sur la prétendue 
ancienneté du monde et de ses: peuple •• , Il lIPpeloit tOUt 
ces syat~Dles d,es sotûse., des paun-etC\Îs., supplément du 
génie, de. idée. cre1J.Sea" de v~s et riclicules efforts de 
çharl~tan8. (PDy. lett. à Polt. 4u fi Mars 1777.) Mai •• 

, 11 se gardoit bien de pul:Jlier sa façon de penser sur ces. 
objets. En cJécréditant èea systèmes, il auroit eu peur de 
déco!ll"8ger le. adeptes qu'il envoyoit lui-m~JIl8 eil forger 
de nouveaux, et chercher aussi, dans le. taup4üères 
Apennines des démentis à donner à Moyse pour déchiret· 
les premières, pages de. la Bib,le. et é~aaer la. Reli&io~ , 
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FlUet. Après ces deux hommes justement distinguQ 

pour la noblesse de leur style, tout le reste des 
adeptes n'eut guèFes d'autres titres à la célébrité ~ 
que des taleDs médiocres relevés ptJ:r l'audace de 
l'impiété. Il eu est pourtant deùx dont l'émditioD 
mieux dirigée efit fait honneur aux sciences. 
L'un est Fréret, dont la mémoire prodigiewie 
s'étoit tellement exercée à l'étude de Bayle. 
f{U'ù en savoit par cœur presque tout le dic­
honnme •. Ses lettres à Trasibule, fruit de SOD 
athéisme , prouvent que cet excès de mémoire­
fut J»lus qu'abondamment compessé pat' le défaut 
de ,ugement. 

Boul~r. L'autre fut Boulanger, jeune- homme dont la 
tête surchargée de latin, d'hébrell. de &rec-, de­
syriaque et d'aràbe, donna aussi dans les extra­
vagances de l'athéisme 5 qu'il rétracta pourtant 
dans ses derniers jours·, en détestant la secte qui 
l'avoit égare. 

Nous verrons bientôt qu~aucuD des ouvrages 
posthumes attribués à ces deux érudits de l'im-
piété, n'étoit sorti de leur plume. . 

Lemarqui. Le Marquis d'Argens voulut paroitre aussi faire 
d'Argen., nombre parmi les Sophistes érudits. Bayle faisoi~ 

les frais· de la science dont il crut donne't les 
preuves dans Sts·Lettres Ch;',o;Jts ttCahaüstiquts. 
et dans sa Philosophit du han sens. Il fat lonW­
temps l'ami de Frédéric, et il le mérita comme' 
.Ious les impies. C'est de la bouche même du 
président d'Egaille son frère , que nous avons 
appris, qu'après de longues discQssions a~ec: des 
hommes plus instruits que Frédéric sur la Reli­
gion, ce marquis d'Argens se rendit à la lumièr.e 
de l'Evangile, et finit ~r conjurer le prêtre 

• qu'il avoit appelé, de l'aIder sur-tout à·répar.er 
son incrédulité passk J par des actes de fei. 

.LaM~trie. Quant au médecin la Métlie, il ne parut le 
plus fou des Athées , que parce qu'il étoit le 
plus sincère. Son homme machine et SOlI Iwmme 

, Riante ont fait rougir la. secte J par .'cela seai qu'il 

Digitized by Google 



nE tIM·PIÊTt. ClzlJp. XP.. 22~ 
or ~ile ce qu'elle n'ose pas- tpujour~ dire,­
ma.u; ce que l'on trouve quelqq.efolS expriJllé par 
bien' d'autres tout aussi crument que. par la 
Métrie. -' . 

J DSqu'au moment de la Révolution &ançoise 
les Sophistes armés contre le Christ crurent 
pouvoir se glorifier du nom et des talens de 
Ma.rmontel: n'aj~utons pas à la douleur d'Un Maraaeaoo 
homme, qui semble n'avoir eu besoin CP,le des tel. 
premiers jours de .cette révolution pour rou-
lir des erreurs et dès. conspirations dont elle 
étoit la suite. De tODS les Sophistes qui ont 
suryécu à Voltaire, M. Marmontel est peut-
être· celui qui a le plus cherché à se mettre à 
"écart et à faire oublier ses liaisons avec le. 
p~emiers Conjurés •. Cependant c'est à ces liaisons 
hiea plus encore qq.'à ses h.lcas et à son Bélisaire 
()11 ~ ses contes saupoudr~de.philosophi$IDe , qu'il 
doit toute sa célébrité. Nous voudrions en vain. 
le taire; les lettres de Voltaire ~aPPeUeilt au pu ... 
blic . f.lU'il fut au moins un temps et un long 
teIJlPs ,où l'adeptè honteux joua un autre rôle 
pafIDi les Conjurés. Voltaire dans ce temps ~n .. 

. Qoissoit si bien le ~le -de M. Marmontel t que 
se croyant sur le point de mourir, il, ll1i légua 
la: Harpe. Le Testament étoit conçu en ces termes: 
" Je vous recommande' la Harpe quand je né 
" serai plus. Il sera lin MS piliers de notre Bglise. 
" Il faudra le' faire de -l' Acad~mie. 'Après avoir 
" eu tant de prix, il est bien juste qu'il'en donne." 
(Lett •. Je Volt •. à MlJmzonttl J 2.1 .A.o4t 1761.) 

Avec le g?~t des le.ttres , et ces talel}S. qui. La Ifartae.. 
Dlalgré ses cnuques ,lUI donnent un rang dlStlDgué 
parmi les écrivains du jour 1 M. la Harpe auroit 
p.u· rendre ses travaux utiles; mais dès sa jeunesse 
il fut l'enfant gité de 'Voltaire. A . cet ige Oll 
se croit aiséJnent philosophe 1 lorsqu'on' ne croit 

• pas à son catéchisme •. Le jeune la Harpe suivit­
aveuglément la carri~re que lui traçoit son mattre; . 
,'jl ne fut pu le pilier. au. moÏ,lls devint-il . 
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le trompette de la nouvelle ~glise, de celle ·c1ëi 
<:on;urés et de l'impiet~. n la servit. plus spê­
Clalément par le Merc,ure , loum.lI fameux ed 
France, et dont les éloges ()u les critiques bel>:. 
do~adaires décidoient à ~eu près du sort, des 
productions littéraires. ( ... ). ' , 

Les ~loges qUe faisoit Voltaire de ce jt>uriial 
depuis que M. la Harpe en éteit devenu le prin:. 
cipal rédacteur ( Yoy. ut. ~ d'Al.) prouveilt que 
les Gouvemetnens n'oht pas àssez conçu l'in· 
fluence que ces sottes de journaux exercent sur 
l'opinion publique. Le Mercure avoit pl Us dE! 
dix mille souscripteurs et Uil bien plus grand 
nombre dé lecteurs qui t, recevant toutes les Im­
pressions du.J ournaliste, se trouvoient peu à peu 
~ussi philosophes; c'est-à-dire aussi impies que 
le Sophiste hebdomadaire. L~s Conjurés anu.; 
chr~tiens virènt tout le parti qu'ils pouvoient tiret 
de cet empire. La llarpe'en tint l~ sceptre penda~t 
bien des années. MarmOiitel èt Champfort le 
parta~èrent. Rémi" qui ne valoit g~è~es ~ie1U; 
l'avolt eu avànt eux. Je demandOls un )oui' ;a 
cetui.ci comment il pouvoit insérer: dans son jour.!. 
nalle compte le plus méchant; le plus perfide. 
le plus faux qu'on p<1t rendre d'un ouvrage de 
simple littérature, doIit je l'avois entendu lui. 
inêlne faire de grands éloges;' il me I:êpôndit i 
Cet artitle' a été fait par un ami de d'Alembert f 
. . . . 

, , .,. f' . c'··· 

(*) Lé. Journa.ux bOus apprennent aujonrdiJtui qùè 
:M. là Harpe 'a été con-verti dans sa prison par M. l'évêque 
de Saint-Brieux : j'en serais peu SUrpril. Les ttxemple8 
de ce. ~lat, et lei fruits du philosophisme dan. la riV()& 

iuticm., doivent œre impre88ion IUt un hOlldoe qui, avec 
liesprit jUlte, s.ura lei rapptàcher delleçOn~ et de. proo; 
me'ses de ..,. anciens mattres. Si la nouvsUe de cett~ 
sonversion e.t l'raie t j'aurai peint M~ la Harpe 
c:onsacrant ses taleilsàl'erreur. Per&onne plus volontieri 
que moi It'applaudiroit ll'ulage qu'il peut dé.ormai. en 
faire pour la vérité. ' ,." 
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• 'le dois DiOn journal ou ma fortUne même 1 
t la protection de d'Alembert, l,'écrivain outrap 
1Iluroit 'Voulu faire insérer sà d~fehse dans le même 
Journal, il n~y eut pas moyen. - Que l'O!! j~ge 
par-là du pa~t! que <:es ~"êmes ~ophlstes brO'lent 
'de leurs feuIlles pénodJques. l. est pat eux su~ 
~ut qu'ils dirigeoient l'opinion publique vetl 
le grand objet de lent 'COnfuratÎôn. . . 
- L'étoit par l'art. -deinénager l'élogè -et la criti.;I, 
nqlle suivant ses intér!ts., qll'~ la secte dispo:. 
=soit des réputations. Ses Journaux lui donnaient 
le double avantage d'annoncer aux écrivains 
affamés (.) de gloire ou de pait\ , le parti qu'il 
talloit embrasser pour arriyer à leur obiet 'pat 
la trompette iittéraire, et de n~offrir à la curio ... 
·riosité du public d'autres livres à rechercher, que 
ceux dont 'la' secte favorisoit ou ne redoutoit 
pas la circulation., _ _ .' ' 
_ Avec cet artifice, les la Harpe du jOlir hitoifnt 
la conjuration autant et plus encore que les 
Sophistes les plus actifs, et leurs écrivains les 
I>lus -impies. L'adepte auteur broyoit et con .. 
'densoit,le po~_on dans son livre; l'adepte -'joùr­
naliste le proclamoit, le distribuoit dans tous les 
coins dé la Capitale t.et jusqu'aux extrémités 
-des Provinces. rel qui eftt ignoré l'e:x.Ïstenc. 
d'un livre irréligieux ou séditieux, tel a1ltre qui 
eftt craint d'y consacrer soil temps ou son argent, 

- 'en avaloit tout le venin dans le perfide -extrait 
des adeptes journalistes. 
y J 'C 's, • -. s !!b" ... Il. , 

( *) Le, Sophistes connoissoient ,i bien le pouvoir dei 
Journaux, que leur conjuration ,'é~endoit jusqu'à mettrë 
~m mouvQ~~nt les plus haut!'8 ~tettlons contre ~e. 
'auteurs robpeux qUl!e leut dlsputolent. Quand Voltaire 
fut instruit que M. D'ment devoit succ6det, à F rerolt , 
dont les feuilles a\-oient été long-temps consacrées à la 
défense de la vérité, il ne r~~t pas de porter d'A lem­
bertàrecourir au Chancelier pouremp&:her M. Clément 
llèC'ontinuer lelournal deFréron. (LIu. fila uFéll. 1773.) 
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Coaclon:et. Plus. que tous ces adeptes, plus que Voltâail 

'même, un démon appelé Condo.rœt hajssoit JésuSo"­
Christ. Au seul nom de la Divinité, ce monstre 
frémissoit. On .eftt dit qu'il vouloit se venger C{)l14 

tre les Cieux, du cœlll qu'ils lui avoient donné .. 
Dur J ingrat, insensible, froid assassin de l'amitié et 
de ses bienfaiteurs; il auroittraité·Oieu s'ill'ayoi,t 
pu, comme il.traita la llochefoucault. L'athéisme 
dans la Métrie étoit sottise, il fut folie dans Dide­
rot; dans Condorcet, il fut tout à la. fois là. 
bèvre habituelle de la haine et le fruit. de l'or­
gueil Pour toute chose au monde on. n'aui:oit 
fas fait croire à Condorcet qu'un homme qui 
croyoit en Dieu, .n'étoit pas une bête. Voltall'e 
C}lÙ l'avoit vU jeune encore Ile devinoit pas la. 
JJloitié des services que les Conjurés. devoient en 
recevoir, lors même qu'il écrivoit à d'Alembert : 
« Ma grande consolation en mOQIant, est que 
» :vous soutenez l'honneur de nos pa.uvres Wel­
~, ches, en quoi vous serez bien; secondé par Con­
" dorcet. " (Lett. 101, an.1713.) . 
, Ce n'étoit pas sur les talens de cet homme 
que le chef de la conjurationppuv(,;t avoÏE fond~ 
cet espoir. Condorcet avoit pris de la .Géomé­
trie ce que d'Alembert pOUVOIt lui ,en· apprendre 
dans.l'elJlpire des Belles-Lettres,. il n'étoit pas 

• seulement f41it pour arriver au se~o~d rang. Il 
avoit dans .SOD style les .défauts d'un homme 
qui De .sait pas même sa langue·., et dont les 
p~rasés.· ressemblent a.u sophisme qu'il fa~ étu­
dIer pour en débrouiller le sens. La haine fit 
pour lui ce que la nature fait pour le'S autres. 
A .force de' cacher- le blasphéme " il s~habituà . 
enfin à l'exprimer plus clairement. C'est la seule 
manière d'expliquer la. différence remarquable qui.· 
se trouve entre· ses premiers et ses derniers ou- . 
vrages; différence encOre plus sensible dans son -
~sai posthume sur les progrès de l'esprit hu.main • 

. Sa plume ne se reconnoit plus .dans cet ou-_ 
nage, si ce n'est. dans W\. certam nombre de . 

pages; 
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paee~; mais S9ll esprit y est par-tout. On le 
VOlt là , comme pendant sa vie , dans ses études _ 
dans ses écrits , ~ans ses conversations,· dirigeant. 
tOllt vers l'athélSme, n'ayant pas d'autre objet 
'{ue de faire servir toute l'histoire à inspirel:. 
à ses lecteurs toute ,sa haine, toute sa frénésie· 
contre Dieu. Depuis long-temps il attendoit la 
chute des Autels', comme le seul spectacle dont 
son cœur pftt jouir; il la vit et la suivit de près. 
Mais il tomba comme l'impie errant et vagabond. 
tlUccombant aux an~oisses, à la misère et aux: 
teneurs de Robersplerre. S'il ne reconnut pas la 
main qui le frappoit, s'il expira tel qu'il avoit 
vécu, le moment où il vit les démons eux-mêmes 
confesser ce Dieu qu'il blasphémoit, fut le pre­
mier instant de ses remords; il et\t voulu les 
vaincre, ~t au milieu des flammes vengeresses, 
il' crieroit encore s'il le pouvoit : non, il n'y a 
point de Dieu; mais il ne le peut plus, et pour 
mi ce supplice vaut tous ceux de l'enfer. 

Dans sa haine de Dieu portée jusqu'à l'aber .. 
l'ation pendant qu'il a vécu, ce Condorcet, pout 
-délivrer les hommes de la crainte d'un Être im­
Blottel dans les Cieux, n'avoit pas Msité à es.o 
pérer que sa ,philosorhie rendroit un jour l'homme 
lui.même immorte sur la terre. Pour démentir 
Moyse et les Prophètes, il s'étoit fait lui-même 
le prophète de la démence. Moyse nous montrait 
les jours de l'homme s'abrégeant insensiblement 

, jusqu'au terme que Dieu leur a fixé; le Pro­
phète avoit dit: les jours de l'homme sont de 
soixante et .dix ans, et.les plus longs de quatre .. 
vingts; au-delà il. n'est vIns que travail et ~ouleur. 
A cet oracle de l'Espnt Saint Condercet a oppos' 
les siens. Bn calculant les fruits de sa révolution 
philosophique, de cette même révolution qui 
commence au moins par envoyer tant d'hom ... 
·mes au tombeau, il ajoute an symbole de son Îm­
.pi~té , celui de son extravagance; il prononce san. 
hésiter: " Nous MJlQDS ,roin '1'" ,etll Jurée tU la Jli, 

. ' Tome J. ~. 
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;, Je l'homme Joi t croitre slins cuse ~ si .des révolu'; 
., tions physiqUes ne s'y opposent pas; mais nous 
~, ignorons quel estle terme qu'elle he doit.jamais 
" passer; nous ignorons même si les lois ,tnlrales. 
" tU la nature tri ontdtterminé un au-dtlà duquel tilt 
., ne puisse plus s'lundTt. " Ainsi dans son Esquisst 
d'un tableau prétendu philosophique du progrès at! 
II esprit hum«in ( époque 1 0 , p. 382).; ainsi, après 
avoir bâti l'histoire à sa façon; pour ,ntasser tOutes 
les calomnies de la haine contre la Religion , pour 
he montrer aux hommes de salut que dans son 
athéisme, de Sophiste menteur s'érigeant en pro­
phète, il a vu tous les fruits à venir de sa: philo­
sophie triomphante. Le moment où elle a renversé 
les autels de la Divinité ,. est celui qu'il choisit 
pour nous dire: Désormais l'homme heureux verra 
ses jours croitre sans cesse, et s'accroître au point 
même de ne pouvoit plus dire si la nature y a 
prescrit un terme; si au lieu de son Dieu éternel 
dans les cieux, il ne deviendra pas lui-même enfin 
immortel sur la terre. Ainsi, au moment même 
bh le philosophisme céléhroit ses triomphes, tout 
l'orgueil de la secte devoit être humilié par l'aber­

·ration , l'extravagance du plus impie et du plu. 
cher de ses adeptes. La vie de Condorcet n'avoit 
été qu'une suite de blasphémes; elle devoit fmir 
par le délire. 

Ce nom de Condorcet reparoîtra dans ces 
Mémoires; nous le verrous haïr les Rois pres­
que 3.utant qu'il. haïssoit le Christ. Avant lui 
Helvétius et bien d'autres avoient déjà éprouvé 
avec quel art la secte conduisoit à cette double 
haine ceux-m~mE:s dont le cœu.r ne sembloh 
fait ni pour l'un ni pour l'autre. ' . 
. Le malheureux Helvétius, enfan't· d'un pèlY 
vertueux, en conservoit encore les principes aprèl 
'a pre~ière jeunesse; le fruit de son éducation 
étoit encore une piété exemplaire lorsqu'il connut 
·Voltaire. Il ne le vit d'abord que comme un mattre 
pow: lequel son admiration venoitde son penchant 
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pôür la poésie. ·Ce fut là le principe d~· leur' 
liaisons. Jamais il n'yen eùt de plus perfides ... 
au lieu de leçons de poésie ,. Voltaire n'en donna 
à son élève que d'incrédulité. Il en fit dans ult 
an un parfait impie, un Athée plus décidé qu'il 
ne l'était lui-même. Hel~rius étoit riche; il fue 
le mylord de la secte, tout à la fois .acteur et 
protecteur. En tessant de croire à l'Evangile, il 

. fit comme la plupart des Sophistes. eS'prits pré .. 
tendus forts qui , pour ne pas ajouter fOl au mys .. 
tère de la Révtlation, croient non· seulement 
aux mystères absurdes del'athéisme, mais sont 
le jouet d'une crédulité puérile mr tout ce qui 
peut se tourner contre la Religion •. Le livre de 
C Esprit t· que Voltaire lui-même appeloit de la 
matiè~, est farci de contes ridicules Ou de fable' 
qu'Helvétius donne pour des histoires t et qui 
ne supportent pas l'ombre de la ·critique. Cee 
-ouvrage est d'ailleurs celui d'un homme qui pré. 
tend réformer Puni vers , et qui révolte plus pat. 
la licence et l'obscénité de sa morale, que par 
l'abs't[dité de son matérialisme • 
. . HelVétius écrivit aussi sur le honheur, et ne 
parut guères l'avoir trouvé. Toute sa philosophie 
le . laissa si sensible à la censure la mieux méritée, 
-qu'il en perdit le repos, se mit à voyager et 
ne revint que pour couver sa haiIie contre le. 
Prêtres et les Rois. Il étoit naturellement hon­
'nête et avoit les mœurs douces. Son ouvrage 
de l' Homme' tt Je SQn IJllcation prouve que 
le philosophimle avoit changé son caractère. Il 
s'y :livr~ auxinjures'Ies plus grossières, et à la 
'calomnie portée au-delà de tOUle vraisemblance; 
il 4ément jusqu'aux: faits journaliers .et de noto-

:l .. ié~é p.':l~~iqut:? (*) . -, (-II). Je voulois décharger Helvétius de cette œuvre 
posfhutrie , en disant qu'elle. pourroit bien ~tre sortie du 
{:utnitè, auteuT de ta~.t d'autres impiétés attribuées aux 
:anort8. ··Mais Voltaire, en ce Cati, n'en auroit· pas parhi 

Plo 
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J'ai })ulé de Raynal; je ne crois pas devoii' 

l'eSSllsclter Delisle aussi profondément oub~é que 
6a Plrilosopme de la nature; encore moms 'ce 
Robinet et son livre De la rrature, dobt on ne 1 

~ souvientqu.e pour rire de son entendement 
-expliqué par des fibres oJlales.; de sa mémoire; 
par des fihres ona,!léts Olt spirtÙes; et de sa !,?lonté :. 
par jes fihres guillochées; et de son plaISIr, 'de 
'a d'OweUl', par desfaisceau:ule sensihilité i et dé 
son érudition, par des protublrances d' entendem~;,t ; 
~t de mille inepties pires en~re s'il est possible.. 
( De 1. nature, . JI" oye tOme 1 , li'lire-+ ~ chap. 1 1 ; 
'etc. etc.) Je dirai un mot de Toussaint., parcé 
.sue le sort de tet adepte démontre à quel point 
1 athéisme était devenu commun parmi les COlT­

jurés. ToussaiDt avoit pris ponr.sa partie de c!Jr­
~ompre les mœurs. Sous son au de modératlon 
~l y réll6$Ïssoit , en apprenant aux jeunes gens qu'il. 
n'ont rien à craindre Je tamour; que cette ~s­
"ion ne pe'4t fue l~s perfectionner; qu'élle suffit. _____ .b----~ ____________ ~'~~~ ______ _ 

. aux frères d~ Paris com1l1~ d'un li .. re qU'ih pou,-6icnl: 
Ile pas connottre. Dans trois de seslhes consécunves 
il l'attribue constamment à HelVétius; il lui fait sur 

. l'histoire les même. reproches que nous, et d'Alembert 
qui devoit être. encore mieux instr\tit ne le ~ëtrompe 
pu. Je ~ovoi. donc forcé de laisser à Helvétius toute là 
honte de c:ette production. Or cet Helvétius éêrivoit d~' 
une ville dont l'Arthe,êqll.e et les pasteurs étoient hien 
.pécialement remarquables par leurs soms et leur charité 
envetsles pauvres; et c'est (lans C"ettè ville où lits Curés 
citoient continuellement eJlvironnés de pauvros; etoccu .. 
pés à leur distribuer des secours; c"est à Paria qu'U a oSé 
écrire qUé le8 prêtres'avoient le çœur si dur t qu'on ne 
,,"oyoit Jamaislespauvresleur demander l'aumÔne., (Y oy. 
de l'boil/TM et de 80n éducatiofl.) Je ne crois ~as quo la 
haine du Chrilltetde ses p~tres aitjaliulisinspIréune ca'" 
lomme plus atroce et plus jou.mellemeD~ démentie par 
les faits, soit à Paris, soit dans. toute 1il France. Il et\t dit 
avec plus de vérihS que bien des pauvres .'adr~S6oientauj[ 
prêtres ou aux maisons religieuses, et n'avoiellt·pas la 
,:Rl.m~ ç,?nfiançe PQ~ ,dell)allder l:alPIlÔnea\JX auuel. 
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~'suppléer au. titre d'épou, dans le cOQUllerce­
de l'homme et de la femmè (us' Mœurs ,., pIIrt. 
20 tt 3) ;. que les en/ans ne Joi,,',nt pas plus th. 
J;,t:conna.is~41Jce d-. ltur pèTe pour le hielflait Je Ill. 
n.aissance, que pour k CluJmpagrze gu~ü 4 hu', 01& 

pour k~ menutts qu'il a bien. l'oulu J~s,r (Id. 
part. 3 '- ut •. 4.-); que Dieu. ne pou.vant. pas s~ 
p~rmettre la vengeance,. les. plJls mécharis. n'ont 
rien à craindre. de tout ce- qua- l'on dit des cM .... 
timeD$ d'un autre.monde. (U. part •. 2, sect. 2..). 
Avec çette doctrine:, Toussaint ne- fut rour se& 
~onfrère~ qu'un. adepte timide ~ parc~ qu'i admet •. 

. tpit encore un Dieu dans le-- Ciel et une ame- . 
dans l'h,omme. Les Sophistes l~en punirent en lui. 
donnant le nom de PhilQ5op/" Capuçin. n s'y­
prit mie1U. heure~QleQ.~I~-~me pour lès PWlir , 

-ear il leur ,ciit a,di~u. en·. r~tJ'~ctant se~ eJl'eurs._ 
( V ~et us é.claircis~emtns sur le ÜII1C de$ Mœurs. ) 

Je nommer.9is en ·vain upe foule <Vautres.écri., 
.ains de. la. sec~e. Volt .... ire avoit tellement mis. 
en vope l~ur~ .JJrP<luctions antic~étiennes. ",,'Ne 
ce ,genJ;e . de litt~ture ~toit une ressouue, ua. 
supplément à la fort~e·.f9Uf. de miséJ:ahle~ éori~ 
v~lleuQ ,. qui ne senourn$SOlentque ducoIWJ;Jerce. 
de leurs b.l3..$ph~aw:s. La Hollande sur·to~} et. 
ces JD.uais fa.n,g~lt oh,le. démQn de l'avaJ'lce •. 
so~s ·le 'now. ~~ quelques lib~air.es._ awoit vendq, 
~ur,u.ne obole. tout~s l~ aJJIes 1 tout~.1e$ ~li~: 
pons au d~oDt de. l'inlpi~té, éteit devenu.. 
~J~sile . de ces imp~ a~famé.s. Patmj .les.libraires. 
qui le,w: .doDJlQÎeDt du·.pain RotU,leUf$ ~J;léme~ t­
leplusr~I.::,~le.étoÎ! ~·~mmé.~.ç-Miche . 
l,\ay; il aV<lit. à:. sa sol~ un Mat,huJjn. Laur~nt ••. 
réfugié à Amstelda~" . auteUf de cette T.Mologi~ 
port4hlle ,et de t!lat d: auqc:,s livres sou.~ent r~om~ 
D;lapd~ par Voltàire. et ~teprn*.me du Comp;re. 
.ft1athieu~. Ce Mathurin. avo~ .W.~m,~~ d'a~(e~ . 
~ss~~iés.,. doot Marc-Michel paJOjtJe$. ÏDf.lm~e~ 
~. tant la feuille,. C'est V oltaire lui .. p.\,~e. qUE. 

~~ l'a2PI~;a.~ .. e.ç.~ ~~é.toieDt ces ~p~(;~o~' 
~ .. 
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infames' qu'il ne cessoit de recommander 'aux 
frères de répandre comme les œuvres de la phi .. 
losophie, portant une nouvelle 'lumière à l'uni. 
,vers. (V. leu. aucomtedJArgent.;l, 16StpE.-I761 t 

, .d'Alemh. 1 5Janll. I768jàM. Desh. 4 Apr;f7.6H.} 
Nous verrons bientôt les Conjuré9aj,outer 'allX 

presses de Hollande celles de leur' confrérie 
$ecrète pour inonder l'Europe de toutes les pro-­
duetions de' cette espèce. A force de les multi .. 
plier, ils les accréditèrent tellement 1 que plusieurs 
années avant la Révolution· il n'y avait pas 1 

jusqu'au plus petit poëte ou romancier, qui na 
voulftt aussi payer son tribut au philosophisme 
de l'impiété. On dt dit que l'art d'écrire et de se 
faire lue, n'étoit plus ',que -celui des sarcasmes 
ou des épigrammes contre ,la Religion. On eftt 
ait. que les ~c~ences 'les p.lus indépendantes des 

, opID1,?n~ l'ehgJeus~s; 'aVOIent t~ute$' ésalem.en,t 
. çonspne contre Dieu et SOIl Chnst. .', 

, ,L'histoire' des homme$' n'étoit plus que l'an 
'de co'ntournet les' .faits' , 'et de les diriger contre 
le ,Christianisme ou contre la première des Révê .. 
lations. La Physique ou l'histoire de 'la nature 

, avoiént leurs systêmes antimosaïques. La Méde. 
cine avoit son 'athéisme ;' Petit le professoit 'aux 
écoles 'de Chirurgie' Lalande le portait, a veQ 
Dupuis dans celles del'A$tronomie ; d'autres'jus .. 
ques dans celles de Graqlmaire. Condorcet annen .. 
çant'ces progrès du philosophisUle , s'applaudis soit 
de le voir descendu des ,trô,nes du Nord jusques dans' 
les Uni"ersités.. (Voy. son artificieuse édition de 
Pascal, 'a,vertissement ~ p~ge 5. ) Les jeunes gens 
de la nouvelle éducation'suivoient,leurs inâîfiell 
ét portoient ensuite' dans le barreau tous ,lell 
~rincipes que le bavardage dE!s Ay~catS 'devoit 
développer dans l'assembl~e ConstItuanfe. Au 
:lortir des coUéges, lell ;cletcs de' Procureurs 
et de Notaires, les commis ,de marchands et de, . 
Fermes sembloient n'avoir appris à lire que pour 
balbutier OQ, Voltaire ou. Jean-]a~ut:s ROijSb~a.U.. 
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De là cette nouvelle généralÎon, qui depuis le 
sl.lccès des Sophistes dans l'expulsion Jes anciens 
maîtres de la jeunesse, devoit se trouver prête 
au moment de la grande Révolution. De là les 
Mirabeau, les Brissot, les Cara, les Garat, 
le~, Mercier les' Chenier ; de là .enfin toute cette 
classe de littlrateurs François.que l'on a vu donner 
presque universellement dans les. travetS et l'en­
thoo.siasme de la Révolution. 

Une. apostasie si générale ne prouve pas sans 
Goute que les scienees et les lettres soient nui­
sibles par elle~mêmes; mais elle a démontré que 
les gens de' lettres sans religion liont la classe' 
des citoyens la plus perverse et la plus dangereuse. 
Cette classe '" il ,est Vrai, ne tire pas de son sein 
même les Jourdan et les RoberspÏel're; mais elle 
a aussi ses Péthion et ses Marat; mais elle a 
ses principes, ses mœurs et ses sophismes, qui 
finissent par faire les.1ourdan, les Roberspierre ; 
et quand ceux-ci dévorent les Bailly, enchaînent 
les ·la Harpe ,. effrayent . les Màrmon~el, ils n'ef­
fray.ent, ilsn'enchainent et ne dévorent que leurs 
pères. 
, ,. 

CHA PIT REX V 1 • 
. C(Jnduite du Clergé envers les Conjurés 

. .amichrétiens. 

:P~NDANT que les palais des &rands. les lycées 
.~s sciences hlllSlaines s'ouvroient. à. l'apostasie. 
et CJue toutes les classes sùpérieures de la bour­
'geOlsie même, animées par l'exemple des uns. 
séduites par les soprusme$ des autres, se deta..-

. choient successivement du culte, les devoirs da 
'Clergé' n'étoient,. pas. éC\uivoq~es. C'était à lui 
à· former la·barnère qUI devolt arrêter le torrent 
d.e l'impiété d.ébordée .•. et l'empêcher au .. m.oi .. 

p 4 , 
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d'elltta!ner la multitude, le people entier, demi­
les voies de l'erreur et de la cOrruption.: Bien 
plus que son honneur et ses intérêts, son nom 
seul annonçait la plus stricte obligation de cons-

. dence à r.epousser de tous ses moyens et de 
toutes ses forces la conjuration contre l'Autel. 
La moindre IAcheté de la part des Pasteurs dans 
ces sortes de combats eftt été trahison autant 1 
qu'apostasie. Que l'historien vrai sur les Roi, . 
ne craigne pas davantage de l'être sllr un corps 
même auquel il peut appartenir~ Soit que la vérité 
tourne à la gloire de ses frères., soit qu'elle puisse 
les humilier, qu'il la dise toute entière; elle 

· sera toujours utile aux pasteurs qui nous succé­
deront. Ils, verront ce qui fut fait, ce qu'ils 

· auront de mieux à faire ;. car la conspiratiœ 
contre le Christ n'est pas éteinte, elle se cachera, 
elle se montrera encore ; il fam bien que nos 

,sùcœsseurs sachent ce qui peut réprimer comme 
· ce !iui' peu.t hAter ses su~s • 

. DiltÙlc~ S1 l'on pouvait comprendre sous le nom de 
!ion il faire Clergé, tout ce qui portait en France la demi .. 
c~~~ le livrée ecclésiastique, tous ceux que l'on appeloit 

• Abbés dans Paris et dans quelques autres grandes 
villes, l'historien pourroit dire: dès I~ commen­

Des 80- cement de la conjuration le Clergé. eut des.traîtres 
ph1i&te& et des conjurés. Il eut cet abbé de Prades, pre-

80ua enom • h . 1 . 
d'Abbés. miel apostat, eureusement 'auSSI e prellller ~ 

, pentant. Il eut cet abbé Morellet, dont la honte 
est dans les éloges répétés de d'Alembert et de 
Voltaire. (65 lett. dt J'Altmh. an J 760; Je 
Volt. à Thiriot, 2.6 Jan". an J162.~ ) Il eut cet 
abbé de COndillac, qui slétait chargé de faire de 
son Prince un Sophiste.1 n eut sur-tout cet abbé 

· Raynal, doot.le nom équivaut à celui de vingt 
énergumènes de la secte. . 
, TI eut enCore dans Paris une foule de ces' 
hommes qu'on appelait ahbés,. comme l'on dit 
encore aujourd'hui l'abbé Barthelemi, rabbé 
Beaudeau; çolo1:&mè l'on dit luême encore l'ahW 
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J) E L' 1:" P I:é T~. .t!/uqJi XVI. 2.3~ 
'Noël, l'abbé Sieyes. Mais dans le fond, le peuple 
même ne confondoit pas ces abbés avec 1~ Clergé. 
~l savoit 'lue to~s ces abbés-là n'étoient que l~ 

. InttuS· de l'avance; les uns cherchant les béne­
fices simples de l'Eglise et laissant de côté ses 
fonctions ;: les autres adoptant, par simple éco­
nomie, le costume' ecclésiastique, et le désho­
norant par la licence de leurs mœurs et de leurs ' 
écrits. Une des grandes fautes du' Clergé, fut 
de laisser 'ces êtres amphibies se multiplier, sur ... 
-I:oo.t dans la capitale. Quelque distinction que 
l'on Ut entre eux et le Clergé en fonction, il 
est constant néanmoins que leurs scandales favo .. 
risèrent la conspiration des Sophistes ~ en prêtant 
le flanc à des satyres qui retomboient, sur le 
corp~ même, et: décréditoient les vrais ministres 
de 1 Autel. PlUSIeurs de ces Abbés ne croyant 
pas même en Dieu, étoient poussés dans l'Eglise 
par les Sophistes mêmes, sollicitant pour leurs 
adeptes des bénéfices pour déshonorer le Clerge! 
par leurs mœurs, et mtroduire parmi nous leurli 
principes. C'est la peste qu'ils envoyoient dans 
le camp ennemi; ne pouvant nous combattre, 
ils nous empoisonnoient ou:cherchoient à le faire~ 

En ne comprenant dans le Clergé QUe ce qui CODdui te 

app~ent v!.rita~lement :tu service ~e .1' Aut~l , ~e;~:\ 
le faIt est qu Ils n y réussll'ent pas.-) al fOUIllé quelsrepro­
dans leurs archives ; j'ai cherché à découvrir s'ils ches,,~ 
comptoient aussi parmi les Evêques, les Curés, faf::t lIu 
· et tous les Bcclésiastiques en fonction', quelques,:, . 
uns de ces adeptes que l'on paisse appeler des 
· impies, deg conjurés sOphistes; avant Je temps 
des Périgord d'Autun, avant l'apostasie des 

· Gobet, des Grégoire et autres constitutionnels ; 
je n'en ~ trouvé lJU'un;, c~~toit Brienne '( '1) , 

( J) Dans la COrreApOndance do Voltaire il se trouve 
· bien quelqueslettros o-Q il8e flatte aussi d'avoir pour lui 
le cardinal de Bernis; mais ce Cardinal n'étoit encore 
'lue le jeune favori do la Pompadour 1 ou 10 petit Poête 
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"34 CONSPIltATION D'ES SOPHISTRS 
et c'éfoit bien assez de ce Judas pendant trentè 
ans mêlé au collége des Ap,ôtres. On pourroit 
y joindre ce Meflier " curé d Etrepigni en Cham­
pagne, s'il était bien constant que les Sophistes 
n'avoient pas forgé eux, mêmes le, testament impi& 
qu'ils lui attribuoient après sa mort. 
. Dans les temps les plus voisins de la révolu .. 
tion Françoise, le Philosophisuie commençoit à 
s'introduire jusques dans les communautés des 
moines, et il y eut alors des dom Gerle ;' mais 
ils furent l'ouvrage 'd',une autre ;espèce.de Con­
jurés que je dévoilerai dans la suite de ces Mé. 
moires. Dans tous .Ies tt!mps le chrps du Clergé 
conserva la: Foi; ; on . pouvoit le distinguer.sans 
doute en Prêtres zéléS', édifians,. et én ·Prêtres 
relâchés ou même :sèa.ndaleux ; mais on ne put 
jamais le distmguer en Evêques .ou' Pr.êtres 

des 'Graces. Ce~ écartS .~'uil jeune homme ne 'su1lisent 
pas pour' le mettre d'intelligence avec des Conjurés aux­
quels on ne voit pas qu'il aitrendu danSla suite le moindre 
aervice, si èe n'est en 'se prêtant ,à -la destruction des­
JéslÙt.eS. Mais .on poufoit·dire alors de lui ce que d'Alem­
bert disoit des PaTllll1Ùm. : Pardbnnez~leur " Seigneur" 
éar. i~ ne savent c~.qu~i1s Jont , ~t de qui il& reçoiventles 
ordres. Les lett res de d'Alembert sm Bri~1lD8 sontd'une 
toute !,ùtre natUte. Elles:supposent.1a plus e~tière con­
nivence de la piut d'un vrai traître" qui fait tOlJt ce qu'il 
peut faire pour lés Conjurés, en cherchant 'simplement 
à n'être pas connu da Clergé. ,( Poyel sur-tout lett. do 
d'Alembert li Yolt~re ~ :'4 et 21 Décembre '770. ) . 

J'ài trouvé aUul·qmtlques lettre. on a-Alembert s'ap­
plaudit que le prince LoUis, ~e ~oh~Ji., seGGnd~t les in~ 
trigu~ pour faire recevoir Marmontel 'de l'Académie" 
ait bi~n ~oulu, ~~ c,eU~ o.ccasi!>n., de 'Coadjuteur d'une 
Eglise catholique', ,8~ faire. '(Jadju~eur ~ la Philosophie 
(Lettré de d'Alembût, 8 Décern6. 1763) ; maissi celte 
erreur d'UR Prince· naturellement noltle--et géftéreux 
.prouve qu'il se. t~ompa , en croyant protéger simplement 
les L@ttres, dans la personne d'un adepte, elle ne prOU$ 
pas qu'il connftt le secret de ceux qui abu.oient de sa 
protection, et jJnis8o~ont ~ se joUG~ de, sa, perlODlle. 
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'D·E"'''riK'-I~T·J!. Chapt X.V-1. 23! 
CIIOyaJl6, et en Evêques ou Curés; ,PrêtreS so­
phistes, mcrédules ,.impies. Cette dernière classe 
De ,fut jamais' assez nombreuse pour que les 
Conjùl'és 'antichrétiens s'en appiaudissent. S'ils 
avoient nlla Foi se perdre aussi dans le Clergé, 
ils n'auroient pas manqué de s'.en autoriSer, comme 
·ils ~nt pour les Ministres de G~nève., (~oyt'~ 
~dop. arl. Gtnèw l' ,t.kttTe Je Vol/am a 
M .. Vernes.. ) On ne vou',au. contraire chez ,eux , 
que des déclamations contre le 2He du Clergé à 
maÏflteDu les dogmes;' .leutS· satires' en ce genru 
sont -1'éloge des Pasteurs.' . . 

Mais 'l'l0ique le Clergé se soit maintenu d~ns 
la F ai;. il:. Ile .resœ:ra. pas, sans r.eproches sUr les 
progrès des Sophistes et de leur conjuration. 
Ce .n'étoit pas' assè31 pou," :les. ApÔtres de con­
server' intact le dép&t, , . des vérités religieuses; 
c'est:. à: ,l'.exemple bieb. pblS';:qu'à nos leçons, à 
l'epoÏ1slier: l'impiété. Cat exémple assurément le 
peüple ; le' voyait .dà~ une. granl:le _partie de ses 
p~teUI'S; !'lais ici ~l'exemple ,de la. Eluralité ne 
sdffit pal.' Ceux qui' iobserVfD.t- la: différence des 
impre9SÏC>nS ," &tvent:·quw'mauvais. Prêtre fait 
.pl~s -de:mal· què ceDr'des,.plus·'vertu~wc:'J:eclb 
sia:stique9 'ne peuvent iaÏle 'de:hien. T 0IIl9 ·devoient 
être' bons. " et·beaueoDP' furent ~achés. n'yeut 
méine délns les ministres" qui servoien~ l'Autèl , 
des. oommès dont lèS mœurs· n'étoient pas dignes 
d~ Sanctuaire. .U' y eut des. '~mbitieuJ! ; il Y dut 
~ ceS ho~mes, :qUi, "devant l'exemplé à·leurs 
ouailles t,.aigwient iniewr se,livrer à l'intrigue et 
à..l:a pp~pe de ·la' capitale 'qu'aux' fonctions de, . .', .,' 
l,euroS DIOCèsëS. 'Le~rS:'9'Îées, n'étoient·pas ,d~ 'ceux ' , '" 
q\i'M eQt .chercM ''k J'eleval,dans' des laïques; .., 
JItats 'té q~: est'l~ér, dans le si~cle est souvent 
Jll'onsr.tWlU~ ;.daù l'~gli~; Les impies Sur-tout 
avec 'le~1.J·s mœuts n'avoiellt· pas droit de Eepl'()oll 
c~r au Clergé celles qu'il condamnoit-Iui·uiême . 
dans,quel~es-UDs de ses membres; et le Clergé 
pouvoir dire,' au~ UloWins. ; Comment· n'y. 
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~36 tOlBPIB.ATION DES, SOPHISTEs.. . 
au,roit-il pas' dans le Sanctuaire des hommes 
sur lesquels nous gémissons,. quand des ennemis 
de l'Eglise s'emparent de toutes les protections 
auprès du Trône, pour trafiqUer impunément 
-'les dignités du Sanctuaire, et pour en éc:a.rter. 
ceux dont ils redoutent la sainteté et les lumiè­
res ? Comme~t n'yen auroit-il pas eu, quand 
des Hv~ques cherchant à repousser un indigne 
confrère ~ Choiseul leur repondit: C'est de ces. 
hommes -là que nous voulons" et 'EI'u'il DOUS' 
faut; quand dei; SeigneUrs irréligieux.~'en regar~ 
doient pas moins les richesses 'de L'Eglise comme. 
le patrimoine de' leurs enfans, dans, qui souvent 
l'Eglise ne trouvoit que les vices des' pè1'ei à. 
corriger? .', '. 

Il est très - vrai, que le Clergé pouvoit faire 
cette réponse,à ses ennemis; il est très-Wai q .... 
si quel~ chose d~it étonner l'histoire ,.ce n'e.5t­
pas qu avec tolltes les, intri~es . de l'a.œbition .• 
de·l'avarice:et de l'impiété, il y e'O.t dan,'l'Eglise. 
de mauvais Pasteurs; c'est plutôt que,' malgté 
tout cela, il en ,restit encore tant de bons et da 
vraiment dignes de leur titre. Mais le· mille de 
ceux qui poussoient le scandale claus le, Clergé • 
n'émusoit pas le cEime de ,ceux qui le donnoient. 
Le Çlergé:.doit trouyer: cet aveu consigné .dans 
l'histoire, parce que' toutes les.aUBes d'une révOot 
lution antichrét.ienne:.doivent etre connues par­
ceux.dont le devoir !~·plu5.Bpéeia~est,de la repous ... 
ser ,; et de ne pas lalsset, aUJ: ConJUIes le momdre, 
pré-teJ:te pour la séd~ioll des peuples. 

Sa rë6ÏlI~ Mais il faut· aussi que fbisloUe le dise ; s'il T 
~ ~~c~àl·im. avoit qUelques PastellIS doat le relâchement favo-i 

i 18te• risoi~ . let; progrès de. la cQIljuration ,~. grand. 
nombre des Pasteurs lutta avec constance contre 
les Conjurés. Si le corps. dll Q.eEgé ·avoit sea 
taches " il avoit. aussi son.. éclat ,dalls les ver~ 
solides., dans la sc:ienée et le ~ de ~. l;,eb­
gion, dans un inviolable. attacheœent aIU. prin~ 
cipes de la Foi. L'~mble de.1:ecorpi Iesa-.bQJi~. 
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1)'8 t'hnl«T:L C1ra~ XYI. ~" 
~t par les bienfaits du Dieu qu'il annonçoi~ au 
peuple, il sut le démontrer quand il vit l'im­
~iété forte de ses progrès lever enfin le masque .. 
Alors il se trouva encore plu~ fOlt. qu'elle; il 
sut mourir ou voir sans crainte approcher les 
rigueurs d'un long exil; et alors les Sophistes 
ap,prirent à rougir eux· mêmes de cette calomnie; 
quI ne voyoit dans les Prélats et les Pasteurs ; 
que des hommes attach~s aux, richesses plus qu'à 
la Foi de l'Eglise. Les richesses restèrent aux bri­
gands ; la Foi suivit aux Carmes, les Archevê­
C(Ues, les Evêques, les Curés et les Ecclésia ... 
tiques de tous les ordres sous le glaive des bour .. 
.reaus, et eUe suit encore le Clergé de t0116 les 
ordres, açcueilli en ,Angle~rre , errant et fugitif 
en Allemagne, poussé et repoussé en Hollande $ 

en Italie, en S~isse" par les armées oules décrets 
des Carmagnoles. ns sont pauvres par-tout, el 
.n'ont d'autres ressburces que la bienfaisance des 
nations ~trangères; ils sont riches pa.r:-tout du 
trûor de leur Foi, du.témoignage de leur colJ.io' 
c:ience. 

Le Clergé ntavoit pas attendu les jours de cette 
grande épreuve pour 'annoncer son oppositioD 
aux priocipes des Conjur~s. La lutte 'c:ommença 
avec la conJuration même. Dès que l'impiété se 
fit entendre, les assemblées du Clergé parlèrent 
pour la confondre. L'Encyclopédie n'était pas;" 
moitié imprimée, qu'eUe étoit déjà proscrite par' 
ces assemblées. n ne s'en est pas tenu une seule 
deJ:luis cinquante ans, qui n'ait averti le trÔne 
et la mqisn:ature des progrès du philosophisme. 
( Vo.r. les ~lrs du Clergé i fUr-tout dqJuis 1750. ) 

A la' tête des Prélats opposans, se m.ontra plus 
spécialement M. de Baum<>nt, cet archevêque 
de Paris" dont l'histoire ne peut taire le nom 
sans injustice. Généreux comme les Ambroise, 
il eut leur zèle et leut fermeté contre les en­
nemis de la foi. Les J ciilSénÏ5tes l'envoyoient en 
~xil, le~ ~'!lnjUJ:~$.v oltai1iens eussent .voulu S;L 
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~S8 CONsptRÀnÔNnts $oPlnS1'1!! 
mort. S'ils l'eussent essayé, il les àu.oÎt ·btavê . 
,ur l'échafaud, comme il bravoit les Jansénistes 
dans son exil, d'où il ne revenait qUe pour 
tonner de nouveau contre les u'ns et contrè If?B 
autres. 

A son exemple, plusieurs autres Evêques a';oü .. 
tèrent à des .mœurs pastorales , des instructions 
savantes et pieuses. M. 'de Pompignà~; alors 
évêque du Puy, ct)mb~riit les erreurs 'dé Jean:. 
Jacques et de Voltairè;, 'le cardinal de Luynes 
prémunit ses ouailles contre le systême de la 
nature. Les évêques de Boulogne, d'Amiens, 
d'Auch et bien d'autres, édifioient leurs Diocèses 
plus encore par leurs vertus' que par leurs écrits. ' 
Peu d'années où l'on ne vit paroître , de la part 
des Evêqueg,. quelques-unes de ces Lettres pas­
torales toures dirigées contre. l'impiété, des phi-
lo'sophes conjurés. ' . 

Ce ne fut ni leur· faute, ni celle des écrivains 
ecclésiastiques, si les sophismes de la s~cte con­
tinuèrent à faire illusion. ·La Sorbonne les dé­
voilait dans ses censures; l'abbe Bergier pour­
suivoit le Déisme dans' ses derniers retranche­
mens, et le faisoit rougir de seS contraqictions. 
A l'érudition masquée des Sophistes, ilopposoit 
une étude plus franche,. des corinoÎssanèes plus 
réelles de 1 antiqùité et des armes qu'elle' four­
Dit à la Religion. ( V 0/.' le Dlisme réfuté par lui:' 

, mime, et la Réponse a Fréret.) t'abbé' Guénée, 
avec toute l'urbanité et tout le sel attique, for­
çait Voltaire même à s'humilier de son' impéritie 
et de sa critique des Livres,saints~ (.Lttr. dt 'luel­
gues Juifs Portugais.) L'abbé Gérard sançtifioit 
les romans mêmes, et sous les formes les 'plus 
aimables rappeloit la jeunesse ·de ses égaremens 
et des voies du mensonge; il lui donnoit ensûite 
les leçons de l'histoire' rétablie dans sà vérité 
p'rimitive. L'abbé Pey rappeloit .toute la sèience 
des monumens ecclésiasiques, pour rendre à 
l'Egli,se ses véritables droits .. Sous la simple forme 
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DE L·IMPltT~. Chap. ltPI. :1.19 
d'un catéchisme, l'abbé du Feller ou FleXÏet 
Dureval, réunissait toutes les forces de la raison, 
et les ressources de la science contre toute l'école 
des sophistes.. . 

Avant tous ces 'athlètes, l'abbé Duguet avait 
mis sous le jour de l'évidence même les Prioci. 
pe's de la Foi chrétienne; l'abbé Houteville en 
a voit démontré la vérité par les faits de l'his ... 
toire. Dès le commencement de la conspiration, 
le J ournaf de Trévoux rédigé par le père Ber­
thier et ses· coofrères, avoit été plus spéciale. 
ment dirigé contre toutes les erreurs des Ency­
clopédistes. En. un mot, si les Celse et les Por­
phyre abondoient, la Religion avoit aussi ses 
Justin, ses Origène et ses Athénagore. Dans 
ces derniers temps, comme dans les premiers 
siècles de l'Eglise, celui qui auroit cher~hé fran. 
chement la vérité, n'auroit pas tardé à la recon .. 
noître dans la solidité des l'aisons que les écri· 
vains religieux opposaient aux sophismes des. 
auteurtl conjurés. 00 .pourroit même. dire que 
bien des vérités furent mises par les nouveaux 
apologistes de ·la Religion , sous un plus grand 
jour qu'elles ne l'avoient été jusqu'à eux. 

Les orateurs évangéliques , secondant les efforts 
des Evêques et des écrivains ecclésiastiques depuis' 
les premiers jours de la conjuration, ne cessèrent 
d'en avertir les peuples. La réfutation des So­
phistes étoit devenue le plus fréquent objet de 
leurs instructions publiques. Le père de Neuville, 
et après lui M. de Senez , lé père Beauregard 
sur- tout, se distinguèrent en ce genre parune sainte 
hardiesse. On se souvient encore de l'espèce d'ins­
piration dont ce dernier, prêchant à la cathé­
drale de Paris, se sentit tout à coup saisi, lorsque; 
treize ans avantla Révolution, dévoilantles projets 
de la philosophie moderne sur le ton des prophètes, 
il fit retentir les vofttes du temple de ces paroles 
si honteusement vérifiées par la Révolution: . 

~' O&;li, c'est au Roi ,.- au Roi et à laReli,i~Jl 
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240 CON~PJRÂTtoN .DES SOPltlS'!'ÈS 
" gue les philosophes en veulent; la hache.!t 
" le' marteau sont dans leurs mams ; ils ntatten_ 
". dent que l'instant favorable pour renverser le. 
" trÔne et l'autel! Oui, vos teniples, Seigneur It 
" seront dépouillés et détruits, vos fêtes abolies, 
" votre nom blasphémé, votre culte proscrit! 
" - Mais qu'entends - je ,grand DieU! Que 
" vois-je!· Aux Cantiques inspir~ qui faisoient 
" retentir ces ,vofttes sacrées en votre honneur" 

. " succèdent des chants lubriques et 'profanes! Et 
" toi, divinité infame du paganisme, impudique 
" Vénus, tu viens ici même prendre audacieuse­
" ment la place du Dieu vivant, t'asseoir sur le 
" trÔne du Saint des Saints, et y recevQirl'"en­
" cens coupable de tes nouveaux adoratE:urs ! " 

Ce discours fut entendular un peuple nom­
breux qu'attiroient la piét et l'éloqueru:e de 
l'orateur; il le fut par des adeptes mêmes, que 
l'envie de surprendre l'orateur dans ses paroles y 
avoit amené; il le fut par des Docteurs de la loi 
({Ue nous avons connus, et qui nous les avoient 
fidellement répétées avant que nous les (eussions 
vues rapportées par différens auteurs. Les adeptes 
crièrent à la sédition, au fanatisme; les Docteurs 
de la loi ne se sont rétractés qu'après l'événement 
des reproches qu'ils firent à l'orateur d'un .zèle 

. exagéré. 
, Ces avertissemens et toute cette lutte du Clergé 
retardo\ent les progrès des Sophistes', mais ne 
triomphoient pas de la conjuratIon. Elle étoit trop 
profonde; l'art de séduire les Nations, de pro­
pager la haine du Christ et de ses prêtres, depuis 
le palais des Grands jusgu'à l'humble retraite de 
l'artisan,depuis les capitales des Empires jusqu'aux 

. villages et aux chaumières des campagnes, s'étoit 
perfectionné dans les antres secrets des Conju­
rés. Leurs moyens ténébreux supposoient des 
mystères qui me restent à développer. Quand 
j~aurai. dévoilé ces dernières voies de corruptioJ,l 
mises en œuvre par les Sophi~te$, au. lieu: de 

. demander 
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Bel'lladder comment la France t avec le ùle et les 
liunières de ses Pontifes; de ses Pasteurs, a vu 
pourrant seS temples et ses autels renversés, 
peut-~tre les lecteurs nous deoianderoBt-ils com­
~ la ~hute de ces temples et de -œs autels a 
pu être si ~oDg-temps retal'dée ~ 

" c • 
CHAPITRE XVII. 

NO!l1leaux et pius profonds inuyens JeS 
Conjurés pour séduire jusqu'aux dern.iènj 
classes des Citoyens-. 

QUA N D Voltaire Jura d.'an~rir ia Religio~ 
Chrétienoe, il ne se flattoÏtpas d'entralner dans 
wn apostasie la généralité des Nations. Son or:' 
IDeil se trouvoit même cjuelquefois pleinement 
satisfait d.es progrès que Son philosophisme avoii: 
fait parmi les hommes gui gollJl~mmt ou tJ.ui sent 

.\faits pour goUJI~~r, et panni ks çens th ùttru. 
(Voy. Lett. à d'Alemb. du 1) Decemb. 1163~ ) 
Pendant long-temps au moins il sembla pen ja­
loux d'enlever au christianisme toutes les classes 
inférieures de la société, qu'il ne comprenoit pas 
sous le Dom d' hoMIttS gens. Les faits que no~ 
allons rapporter démontrent tout à la fois la nou­
velle étendue que ces adeptes conjurés donnèrent 
à leur zèle, et les artifices qu'ils mirent en usage 
pour .ne plus laisser au Christ un seul adorateur, 
dans les conditions mênie les plus obscures. 
. Un médecin t connu en France sOus le nom de Ori!tÏne 
Quesnay, s'étoit si bien insinué dans les bonnes cIo!." uonCk 
lfaces et l'estime de Louis xV 2 que ce Princè DU,teS. 

l'appeloit SOli P~Meur. Quesnay en effet sembloit 
à~oir profondément médité sur tout ce qui peut raire le bonheur des peuples; il put le désirer 
franchement; mais il De fut avec lout cela qu'un 
homme à vains qst~mes et le fondateur de 

Tome 1, Q 
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-2l2 COlfSpmATIOlf Dl!S SOP1tIST!!:j 
cette espèce de sophistes' appelés économiste" 
parce qu'ils s'occupoient beaucoup t parloient, 
au moins beaucoup de l'économie f de l'ordre à 
mettre dans l'administration, et des autres moyens. 
de soulager le peuple. Si quelques - uns de ces 
économistes n'étendirent pas plus loin leurs spé­
culations , au moins est-il certain qùe leurs écri·' 
vains cachèrent mal leur' haine pour le christia. 
nisme. Leurs ouvrages sont remplis de ces traits 
qui annoncent la résolution de faire succéder la 
'Religion purement naturelle à' la ReligiDn de la­
Révélation. (Voye~ l'Anal.lse de ces OllJlrtlgts paf 
M. le Gros, PrI"tJt Je St. LJuis du Leullre. ) 

Le ton qu'ils avoient pris de parler continuel. 
lement agriculture, adnlinistranon, économie, 
les rendait moins suspects que les autres Sophistes, 
uniquement occupés de leur impiété. 

Leur pro- . Quesnay et ses adeptes aValent plus spéciale­
le~'éi:,le tuent pris à cœur de répandre que le peuple des 

peu;le. campagnes, les artisans des villes manquOlent de 
l'instruction nécessaire à leut prDfession; que les 
hommes de cette classe ,hors d1 état de puiser 
leurs leçons dans les livres, croupissoient dans 
une ignorance fatale à leur bonheur et à l'Etat; 
qu'il falloit établir et multiplier, sur-tout dans le, 
campagnes, des écoles gratuites, où les enfans 
seroient formés à différens métiers, principalement 

'Vnton cie. aux principes de l'agriculture. D'Alembert et le, 
Conîutés autres ~deptes Voltairiens ne tardèrent pas à sentir 
r~le:" tout le parti qu'ils ~uvoient tirer de ces écoles. 

Joints aux économlStes, ils firent parvenir à 
Louis XV différens mémoires dans lesquels ils 
exaltoient les avantages, soit temporels, soit même 
spirituels qu'un pareil établissement devoit p~ 
curer à la classe indigente de son royaume. Le 
Prince, qui aimoit réellement le peuple, saisit ~ 
projet avec ardeur: il étoit prêt à faire sur ses 
revenus propres, la plus grande partie des &ai. 
qu'exigeroient ces écoles gratuites d'agricultiue. 

W1Iit XV li s'en ouvrit à M. Bertin. hOD.OI"é de sa confiance a 

Digitized by Google 



BI t'htP1ÊT'. èllltp. JlVl1. !1'! 
e~ chargé de l'administration de sa cassette. C'est d~trom.!! 
sur les conversations de ce Ministre qu'a été rédigé p.ar M. ~f 
le m~moire dont je tire ces particularit~s; c'est UDo 

lui-même que je vais laisser dévoiler tolUe cette 
manœuvre des Conjurés. 

CI LouiS XV , disoit te Ministre, m'ayant con .. 
~ fié la direction de sa cassette, il étolt naturel 
" qu'a me parlit d'un établissement dont ell. 
" de~oit supporter la dépense. Il y avoit long­
" temps que j'observois les diverses sectes de no. 
" philosophes; quoique j'eusse bien des repro" 

. " ches à me faire sur la pratique des devoirs reJ.i..;. 
" sieu, j'avois au moms conservé les principe' 
., de la Religion ; je ne doutois pas des effort' 
" CJ1le' faisoient les philosophes pour la détruire • 
., Je sentis que leur objet étoit d'avoir eux-mêmet 
., la direction de ces écoles, de .'emparel"'par-lil 
" de l'éducation du peuple, sous prétexte que 18 
-" Ev~es et les Prêtres. charg~ jusques alorS 
" de 1 mspectiOl1 des ma1tres) ne pourroient pas 
" entrer dans des détails peu raits pour des Ecclt§.. 
" siastiques. Je conçus qu'il s'agissait b~ moins 
., dé donner au enCans du laboureur et de l;arti· 
" san des leçons d'agriculture t que de les empê-o 
" cher de recevoir ·des leçons habituelles cIe leu 
" catéchisme ou de la Religion. 

" Je n'hésitai pas à déclarer au Roi que le. 
" intentions des philosophes étoient bien cliff"" 
" rentes des siennes. Je cannois ces conspira .. 
" teurs, lui dU-je; gardez-vous, Sire, de le. 
" seconder. Votre Royaume ne manque pa. 
" d'écoles Fatuites ou presque gratuites; il en 
" est dans les plus petits holUJS et presque dans 
" tous les villages; peut-être même ne sODt-eUe. 
" dé;à que trop multipliées. Ce ne sont pas les 
" livres qui font les artisans et les laboureurs t 
" ct est la pratique. Les livres et les maftres en­
D voyés par ces philosophes rendront le pa ysau 
" moins laborieux que systématique. J!ai peur 
pl qu'ils De le œncleut paresseu, vain., ialollX. 

Q. 
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~, et 'bientôt raisonneur ~ séditieux t et enfin rebé\t~i 
" J'ai peur que tout le fruit de la dépense que r OD 
" cherche à \fous faire supporte, à vous-mêmd 
" ne soit d'effacer peu à peu, dans le cCIe1U'du' 
" peuple, l'amour de sa.. Religion. et de ses 
" Rois. ' 

" J'ajoutai à ces raisons tout te qui me vint 
" dans l'esprit pomdissuader sa Majesté. A u,lieu 
-" de maîtres envoyés et choisis par des philO* 
" sophes, je hù conseillai d'employer les mêmes 
" S9mmei à mulùplier œs ~a*histes " à recher­
" chet des hommes sages et biens pariens que sa 
" Majesté entretiendroit de concert avec les Evê­
",ques, pour enseigner aux pauvres paysans les 
" principes de la Religion, et les leur enseigner 
.. , par cœur, comme le faisoient' les Curés.. et les 
" Vioaw,s pour les enfans qui ne savoient pas 
., lire. 

;) Louis XVparolssoit gofttet mes raisons i 
" mais les philosophes revinrent à la charge. Ils 

, " avoient auprès du Roi des hommes qui ne ces­
., soient de le presser; le Roi ne pouvoit pas 
;, d'ailleurs se persuader 'lue son penseu.r Quesnay 

." et les autres philosophes eussent des ,vues si 
" détestables. Il, fut si constamment obsédé par 

'" ces hommes·là, que pendant les vingt dernièl'es 
" années ae son règne, dans les conversations 
.; journalières. dont il m'honoroit f Je fus presque 
" toujours occupé à combattre la fausse opinion 
" qu'on lui donnoitde ses économistes et de leura 
" associés. . 

b~cauvet. " Résolu enlîn de donner au Roi u.ne preuve 
te.deceMi-'_, ,c~rtaine qu'on le trompoit, je cherchai à ga­
Distre sur " gner la confiance de ces marchands forains qui ·les moyeDs . ..' 

dei Conju'-'~ courent les campagnes; et vont étalant lelH"s 
réd'JI!lurls&-" marchandises dans les villages et aux portes des 

Ulree h J .. . 
peuple des " c àteaux. e soupçonnolS sur-tOut ceux qUI ven· 
Ilampagne"" dent des livres, de n'être que les agens du phi ... 

" losophisme auprès de ce bon peuple. Dans me. 
,. voyagea à ~ çiijIlpa,~e, je .œ'attaçb,ai i1U-tQW 
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· 1)'1 1I.IIIPi:iT·~ • . 'CIUlp! X".I1. ~4S 
'" à ces. derÙiers. Lorsqu'ils m'offroient des livre~ 
., à achetel', ie lew- disois : quels livres pouvs. 
'" vous donc avoir? Des catéchismes sans doute. 
" ou des livres de prières? On n'en lit pas d'au­
l' ms dans: les. villages. A ces mots j"e~ vis plu .. 
• , sienl's sQurire .. NOD, me répondirent-ils, ce ne 
" sont guères-là DOS livres; nous faisons bien 
" mieux fortune avec ceux de Voltaire 9 Diderot­
" et autres Philosophes. - Je reJ,>renois: com ... 
:r' ment! des paysans acheter Voltaire et Diderot' 
" Mais oa. prennent-ils donc de l'argent pour des. 
" livres si chers 1, La réponse à cette observatioll 
., fut constamment :. nous en avons à meilleur 
" compteque les livres de prières. Nous pouvons 
" donner le volume à dix sous., et nous y gagnons. 
" encoreialiment. Sur de nouvelles questions, plu­
l' sieurs m'avouèrent que ees livres ne leur coft­
" toient rien à eux,-mêmes; qu'ils en receyoient 
" des ballots eDtiers t. sans savoir d'où ils leur, 
" arrivoient, avertis seulement de les vendre. 
'" dans leliU's courses au prix le glus modique. ", 
, Tel.étoit le récit que faisoit souvent M. Bertin'» 
&11r .. tout dans sa retraÏte.àAix-la-Chapelie. Tout" 
c:e qu'il racontoit- de. ces.: marchand$ lo.rains se 
trou-ve exactement c;pnfOlliBe à œ., que i' en aÏ:.. 
entendu. dire à pltWe.urs Curœ des petites villes. 
«l villages. Ils regardDlent en gQnéral ces libraires" 
coureurs de campagne, comme.la peste da leurs' 
p;lroissës, èomme Jes oolpotteurs dont les soi ... ,. 
djsant Philosophes se servOlel\t PQUJ' faire cir...çqler . 
de côté et d'autre le.poison.de leur.impiété.. . .' 

Louis XV , averti par.le compte que le. MjDistre _ 
lui rendit de sa découverte, Cgnçut. enfm que 
llétablissement des écoles ai ardemment sollicitées 
par la secte, ne sèroit peut elle qlluQ. Dley~n de 
plus. pour séduire le .,peuple. Il ahatldonna le 
projet.; IIlais toujours harcel, pat:les.amjs et les 
frotecteurs des Conjl.U'u, il- ne ·re.niQJlta point à. 
là source du mal, et ne, prit ~ct de foibles m~ 
~,$. p.ow:,. en. arrilerJes ,p.{QgI:ès. Les.Coniuré~ ,.. .' Q 3 
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continuèrent servir de leurs colporteurs r~ 
rains, Ce n'étoit même là qu'un premier moyen 
de suppléer leurs prétendues écoles d'agriculture, 
dont ils supportaient le délai avec la plus grande 
impatience. nouveaux faits apprirent 
savoient y 'suppléer par des moyens pLus artifi­
cieux encore et bien plus funestes. 

Moyen dei Plusieurs années avant la révolution Françoise. 
lIlabrllsd'é. un Cure du d'Embrun avoit fréquentes 
cole dan. . 1 . ~ d'é 1 d 'U lei vülages, ~ontestatlon~ avec e ~llre co e e son ,Vl age, 

1 accusant d êtte un vIl corrupteur de 1 enfance 
même, à qui il distribuoit les livres les plus oPpo.­
sés aux moeurs et la Religi6n. Le Seigneur 
du village., ad~te protecteur de la secte, étoit 
l'appui du magIster; le bon Pasteur p?rta ses 
plaintes 'l'Archevêché; M. Salabert d Anguin 
Nicaire - général char~é de vérifier les faits, 
demanda à voir bibhothèque du magister ; il 
la trouva remplie de ces sortes de livres. Loin de 
!lier l'usage qu'il faisoit , le magister un 
ton de bonne foi et répondit qu'il avoit entendu 

de grands de ces livres' qu'il 
croyoit pas pouvoir en.donner de meilleurs à ses 
écoliers. Il ajouta même, comme les colporteurs 
forains, qu'au reste il n'avoit pas la peine de les 
acheter; qu'il en recevoit des envois 
considéra~le~ sans savoir même de quelle part 

arnVOlent. 
A une lieue de Liége et dans les villages circon-

voisins, des plus perfides·encore avoient 
, reçu des instructions qui renchérissent 5ur ces 

moyens de corruption. Ceux-ci réunissoient , des 
heures et à des jours marqués, un certain nombre 
de ces artisans ou pauvres paysans qui. n'avoient 
pas appris à lire. Dans ces conventicules un des 
élèves du magister faisoit à haute voix la lecture 
des livres qui l'avoient déjà gâté lui-même.C'étoient 
d:ab~~d quel'JUes-uns- des rQm~ns de Voltaire; 
c éfOlent enSUIte le Sermon des CInquante, le pre.. 
tendu Bo.n $ens 1 e.t al,ltrel œuvres de la secte 
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hB LthfPItTt. Cllfzp. X VII. 2.41' 
'lue le magister avoit soin de fournir. C'étoient 
sUr-tout les livres qui abondent en déclamatioos 
et calomnies contre les Prêtres. Ces CODventicules 
qui préludaient si bien à la révolution de Liége, 
restèrent inconnus jusqu'à ce qu'enfin un menui­
sier honnête et religieux s'ouvrit à un tréfoncin 
de Liége pour qui il tra vailloit, sur la douleur qu'il 
avoit eu de surprendre s~s ·propres enfans,' dans 

_ un pareil conventicule, occupés à faire· ces . lec­
tures à une douzaine de paysans. Sur ce.tte nou­
velle, des recherches furent faites dan.s les. e:n~­
rons; plusieursmaitres . d'école furent trolly.és 
coupables de la même in(amie t et l'on observa. 

. que ces perfides maîtres étoient précisément ceux 
que l'affectation. à remplir les devoirs extérieurs 
de la Religion attroit le moins. fait suspecter de 

· ces manœu·vres infernales. Les recherches furent -
poussées plus loin, les traces conduisirent jusques: 
. à d'Alembert; et voici les nouvelles connoissan­
ces qui en résultèrent. Je les tiens de la per$OPD~ 
'm~me à qui l'honnête menuisier s'étoit ouvert, 
et qui mit à ces recherches toute la constance 
~t tout l'intérêt que. méritait UIl objet de cette 
importance. 

En rechérchant quels hommes avoient 16e()m- Cnmlté de 
mandé ces corrupteurs de la jeunesse, on les vit d'Aler'lden­

, protégés sous main par des hommes connus par r.~D. Il''': 

~ leurs liaisons aftC les impies du jour; on arriva 
jusqu'à d'Alembert et à son bureau d'instituteurs •. 

· C'étoit à ce bureau que s'adressoient tous ceux 
dont j'ai parlé, et qui a.voient bésoin de la ~ 
commandation des Sophistes pour se procurer des 
places· de précepteurs ou de. gouverneurs .dans 

· le6 maisons des riches et des grands Seigneurs. 
Au temps où nous en sommes, d'Alembert ne-bor .. 
noit plus son zèle à ces institutions particulières; 
il avoit établi ses correspondances dans les Pro­
vinces et même hors du Royaume. Lorsque quel­
que place de professeur, ou même de simple m~tré· 

· d'école, venoit à vamu'rclaDs les colléges 011 dan& . ~- Q4 . 
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, les villages, les adept-es répaRdus d~ côté et d'alfrl 

tre avoient soin d'informe~ dt Alembert et S~Q 
· çoa,djuteurs, des plaçes vacantes, des sujets q~~ 
~e présenroient pour les fell;lplip, de Geux qu; il 

· falloit écarter ou recommander, des personnes, 
~ iftuxquelles il faUoit r~co\lril' pOllt faire at:river à. 

çes sortes, de places les adeptes concourans, ou. 
· bien ceux que le bureau même enverrait d-e l?aris l 

. ~t. enfi~ des règles de conduite à dOI,mer, du. plus­
ou du moins, de. préoauùon à prescri.re ~ux élus t . 
.'suivant les circonstances locales, et le plus' ou 
!noins de progrès que.l~ philosophisme avoit fai~ 

'·autour d'eux. De là cette impu,dence dans le ma~. 
gister du diocèse. d'Embrun, et cette hypoc:rile. 
dissimulation dans ceux d~ pays. de. Liége t où 1'011.: 

. avoit à redouter. un gouverne~en:t to.)1t ecclésias~ 
.. tique, ~t où Pimpiété n'a,voit. pas e~cœ:e. fait les, 

m-êmes progrès qu'en France. 
· " C'otst ainsi que d'Alembétt, 6.deUe à la mission. 
"-.que: lui ~voit donné V-Oltaire, en le chargean~ 

tJ''éclainr la)'tunesse a.ut,ant qu'iL le pouiroit, ( Lett .. 
, du 15, S~pc', '76.1.) ayoi~ perf.e~tiQnné les ,manœu­

vres qUI teDdOlent a la sédu\re. Voltaue en' ce. 
temps-là ~'avai,t pas ~ê~e à regr~tter sa colonie. 

l . ,de Clèves. La manufacture de toute ÙDpiété à. 
J. ; • laquelle il la destinoit, la con/rlrie philosophique, 

'C ! -pnreille à ceHt.du M'afons, enfin facatUmie sec,.}te ~ 
, . plus occupée à écraser le Christ et sa Religion, 

que toutes les académies puhl-iques ne le furent 
~ jamais à-étendTe l'empire des arts et des scienCes_ 
-s'étoient réalisées dans Paris. Cette association, la, 

" plus ténébreu'se des Conjurés ar:ttÏ'chrétÏens, exj~, 
toit dans le ce~e même d'un Empire tl'ès. chté~ 
&Îen ; -et par des moye.ns qUe la rage contre le, 
Christ pou voit seule inspirer, appeloit la tévolu ... 

, tion qui devoit détruire' en F tauee, et si elle l'efl.l­
pu, dans l'univers entier, tous les autels et tous 
les dogmes du Christianisme. C'est ici le dernier. 
mystère th Mytra; c'est ici la profonde manœuvre. 
~es CODjUX:~. Elle n'a po41t été. 4~v.oilée a que je. 

• '- • .c ..... • 
" 

.... 
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: .che , par aucun écrivain, on n'en découvre pa$ 
même les moimlres traces dans la partie des lettres 

: de Voltaire, que les adeptes éditeurs ont jug~ 
-~ pr9pos de rendre publique. Ils eurent leurs rai-. 
~oils pour supprimer ces lettres~ Au premier mo-. 

. ~ent de la Révolution, elles auraient encore suffi. 
palU excitez' l'indignation d'un peuple qui auroi .. 
pu y voir toute"l~atrocité des moyens· employés. 

'pour l~arracher· à sa Religion. Infaillibl~~ 
" ~ême J satisfaits du plaisir des démons, du plaisir' 
d'avoir fa.it le mal dans les ténèbres, jamais les 

· Conjurés n'auroient violé ce mystère de leur ini.­
quité, si la Providence n'avait rédui,~ à force.de 
lem~)[ds , le malheureux adepte dont nous allons 
parler, ~ laisser échapper son se~et • 
. ' Avant que de le publier moi-même, 1 je .. dois D~colk 

'c:olupte à mes lecteurs des précautions que j'ai r:~~e . 
prise~ pou~ constater la vérit~ des faits., La selme secr~te ,de. 

· qu,e1e valS raconter. m'é~~lt ~app~Itfile par un ~od~ul:8., 
· ·~omme dont la probIté m étOlt assez connue, moYBlU.W: . 
·:pour n'avoir pa~ moi-même le moindre doute sur '.' 
,sa relation; je l'exigeai cependant signée de sa 
~ain, je erus devmr faire quelque. chose de plus. 

· Le Seigneur que je voy ois cité comme témoin f 
~tmême CODlJ,1le le second acteur dans cette scène, 
étoit un homme connu par son courage, ses 
vertus et ses services, revêtu par Louis XVI de. 
la première distinction de la noblesse Françoise. 
Il étoit alors à Londres; et il y est encore. au, 
moment où j'écris. Je n'hésitai pas à m'adresser 
à lui. J'écoutai avec taute l'attention possible le 
~écit !lu'il voulut bien Jlle faire; je le t~ouvai 
parfaItement conforme au mémoire signe dont 
j'avais eu so~ de me mUnir. Si l'on ne.tl'ouve 
pa.'I ici le no~ de ce Seig~eur, ce n1est "p'as qu'il 
craignît d'én-e çité, c'est uniqUeIIlent qu'il n'aiII\e 

, pas il. l'être dans un fait qui l'attriste sur le sort 
-d'un aD;li dont l'erreur était due à la s~d1,lction 
".(les Sophiste~ bien plus. q\l'à son cœur. et do~t 

: ... 
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le re~ntir, en quelque sorte a1l moius t a expié 
le cnme ou le délire. 
· Ces éclaircissemens donnés, voici le' fait qui 
m'a paru les rendre nécessaires t pour. suppléer 
aux preuves que l'on m'a vu jusques à ce chapitre 
tirer presque toutes des lettres mêmes des Conjurés. 

Vers le milieu du mois de Sept. année 1789 t 
c'est-à-dire, environ quinze jours av~t les atro­
cités des 5 et 6 Octobre, dans.un temps où il 

· étoit 'déjà visible que l'assemblée appelée NatiO­
nale, ayant lancé le peuple dans les horreurs de 
la Révolution, ne mettroit plus de bomes à ses 
préteDtÏons ;, M. Leroy, lieutenant des chasses de 
Ja Majesté, :et académicien (*) , se trouvoit à dtner 
chez M. d'Angev.illiers, intendant des bâtimens 
·du Roi. La. conversation roula, suivant les cir­
constances du moment, sur les désastres que la 
Révolution avnit dé;à entraînés, et s~r 'ceux q1;l'-i,l 
étoit trop facile· de prévoir. Le re~ ter~é •. 
le même Seigneur de qui je tiens le fa,it, amide 
ce M. Leroy, mais fâché de.'l;~yoir ,v~ long­
temps plem d'estime pour les SophÏ'$tes du jour ~ 
· crut devoir lui en faire des, r~rOch~ :eD ces 

'Aveux et. termes si expressifs: Eh "'ùz'"Jloilà poUrtant l'ou­
repe~tir. du lIrage tk la plr.ilosoplale! Aterré pal" ces mots • . :~r~~ hélas! repondl'académicien, li qui k ditts-r/ous 1 
acadêmie Je ne le sais que,trop; mai~ ltn mourrai tk douleu,.. 
aela"ète. . et tk remortls. Sur ce mot de remords, qu'il répète 

en terminant presque toutes ses 'phrases, le même 
Seigneur lui demande s'il auroit contribué à cette 
Révolution 1 de manière à s'en faire à lui-même . .' . 

----------------------------------~ 
(*) "'e S$ipeur d~ qui j~ tien. ·cetto anecdote ne put 

pu m'assurer positivement de quelle Académie étoit­
ce M. Leroy.' Comme il y avoit dans Paris plusieurs 
hommes du même nom , e~ 'mAIne assez connus dans les 
Académies, je désigne plus spécialement celui-ci comme 
ce Seigneur le désignait ltii .. même par 8a qualité da 
lieutenant des Chasses , qui .l\t distingUera des autre. 
Leroy. 
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n. t'll!tIl'I:4Tf~ Chap. !KPII., 2Sr 
tle si "fs reproches' " Oui, répond encore l'aca­
J, démicien, j'y ai contribué, et beaucoup plus 
" que je ne le voudrais. J'étais le secrétaire dll 
" comité à qui .. ous la devez; .mais, j'atteste les 
" Cieux que jamais je n'ai cru qu'on ~ vint à ce 
" point. Vous m'a vez vu au service du Roi; vallS 
" lavez que j'aime sa personne. Ce n'est pas là 
" que je croyais concltnre ses sujets: j'en mou"ai. 
" de douleur et dt remords. ,,' , 
, Pre'ssé de s'expliquer sur ce comité, sur cette 
société secrète, ' dont toute la compagnie ignoroit 
l'existence, l'académicien reprit: ,c Cette société 
" étoit une espèce de club que nous avions formé 
J' entre nollS philosophes, -et dans 'lequel nous 
" n'admettions que ceux dont nous étions bien 
;. sftrs. Nos assemblées se tenoient régulièrement ,J à l'Mtel du baron d'Holbach. De peur que l'on. 
,." n'en sOQpçonnât l'objet, lWIlS nous donnâmes, 
:" le nom cf-économistes ; nous créâmes Voltaire, 
" qùoique-absent., président ~on~raire et perpé­
;, tuei' de ,la' sOCiété. Nos pnnClpaux membre. 
;, étoient d"Alëmbert, Turgot, Condorcet, Di­
j, derot', la' H~rpe, et ce t,amoignon, Garde 
;, de~ Sceaux, -qui lors de sa disgrace s'est tué 
" dans son parc:. 0' 

, Toute cette declaration étoit interrompue ~ar Objet de 
àes soupirs et des sanglots; l'adepte, profondé. c~t~ Ac ... 
ment pénitent, ajouta : 'c Voici quelles étaient lleDllC. 
" nos occupàtÏons : la plupart de ces livres que 
;t ' vous avez vu paroître depuis long-temps contre 
h la Religion t les mœurs et le gouvernement, 
" étoient notre ouvrage ou celui de quelques 
i, auteurs affidés. Tous étaient compos~s par les 
Jt membres ou par les ordres de la société. Avant 
jJ -d'être livrés à l'impression, tous étoient en-
t, voyés à notre bure~ll~ Là, nous les revisions, 

... , nOlls ajolltions , nous retranchions, nous cor-
" rigions, suivant, que les circonstances l'exi-
;, geoient. Ouand notre philosophie se montrait 
u trop à dé;çouvert pour le 'moment ou, pour 
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.f, l'objet du livre, n011$ y meltions un voile. t 
~, quaD.d: nous .cloyions. pOIlvoÏx aller plus loillt 
;, que l'auteur" nous parlions aussi phis cla~ 
s, ment; en:nn nous faisi9ns dire à ces écrivains 
'" tout ce que nous voulions. L'Ouvrage parois .... 
" soit ensu.ite sous· un titre, et un nom qu~ 
., nous choisissions poUl' cacher la main d'où il 
,., partoit. Ceux que vous avez cru, delt· oeuvres 
St posthumes, uls 9ue 14 ClzriJtiarzisme dé,.,oilt!· 
" et diven autres attribués à Fréret , à Boulanger 
" après leur mort, n'étoient pas sortis d'ailleurs 
~, que de notre société. , . 
. " Quand nous avions approuvé.t9us ces livres;. 

" nous en faisions tirer, dlahord sur papier fin. 
>, oq. oJ:diBaire, un nombre s~ffisant pour rem~ 
" boursel'·les frais d'impression, et ensuite une 
" quéllUité immense d'exemplaires sur le papiet 
,. le moios cher. Nous envoyions ceux-ci à des. 
u libraires on à des colporteUljs, qui, les recevant 
" pour rien ou presqUe. rien, etoient chargés d~ 
,,' les r~andre ou da les vendre au peuple au. 
~, plus bas prix .. Voilà ce qui a chaIigé ce peu.p~ 
ft. et' l'a conduit au point oh yO)lS le vo~z aujour~ 
" d'hui. Je J;le le .ver~aipas IOl)g-temps.; j'eq. 
" mourrai de douleur et de remords. " 

Ça récit atroit fait fr~mù d~indignation , mais on. 
étOlt encore touché dn repentit et de l'état l'éelle-. 
ment cruel ~ se trouvoit celui qui le faisoit. Ce. 
q.ui accrut 'encore l'horreqr d'une philosophie qui 
Jvoit pu trouver et méditer avec tant de constance 
ces moyens d'arracher au peuple sa Religion, se~ 
JO.œurs , ce fut ce qàajouta encore M. Leroy, en 
dévoilant le sens de ces demi-mots, t'cr. fin/. (tenue;.: 
Z·'ùz./eme) J par lesquels Voltaire terminoit un SJ 
grand nombre dt: ses let~es. Il en. donna. è:et~ 
même explication ql,1e noUi en avonsdonnée.danjp 
ces Mémoires, et que le texte même. de. ces 'di: 
verses lettres r.end, d'ailleurs si évident. Ildit pré .. 
-cisément comme nous, que ces mots signifioieDt ~ 
~c~é\S~l~~Çbdst .. ~a~~!a Bf.n.del~h . 
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fj" l' r:Ji P J j T i.chap. X.,1 1. ~!ff 
'thnst. Il dit aussi; ce que nollS n'aurions pa; 
"Vowu tisurer de ïiouNil~mes , ce qui .étoit pour.:. 
"lut '-si vraisemblable 1 que toutes les personne. 
~ljui recevaient de Vo taire. des lettres terminée. 
f'3l' l'horrible fOnJlule t êtoient ou membres du 
~omité secret; ou initi~ à ses mybtères. Il dé­
voila aussi ce IjUé j'ai déjà t'Bconté du projet des 
Conjûrés pour faire dè l'infame Brienne un ar­
'Chevêque de Paris. et de leur intention dans ce 
.pr~jet. Il e~tra dan~ b~eil d'a~tres détails qui 
-setoient précleQ.x à l'histoue, mw qUé la mémout 
dei assistans a laissé échapper. . 

te n'ai pu, par eKemple, constater en qu.ellè 
tlIlnée·cettE' acad~ie secrète des Conjurés avoir 
'ét~ établie. Ce qui paroit certain pule rapport da 
ministre Berlin. c'est qu'elle existoit déjà plusieui'l 
~ées avant la mort de Louis XV t puisque dès­
lors on voit leur principal objet se poursuivre .si 
'efficllCell\ent par la circulation de toutes ces pro­
ductions impies; que les marchands ·forains receso 
'Voient d'une· main inconnue pour les distrihu. 
au plus bas prix da,ns les campagnes. 

Je croîs, à tette occasion, devoir citer una' 
Jettf'e de Voltaire à Helvétius, datée du mois de 
Mars; année J 763: "Pourquoi, dit Voltaire à 
" son zéla confrère; les adorateura de la raison 
Il, restent-ils dans le silence et dans la crainte? Il. 
" ne' connoissent pas a,ssez leurs forces. Qui Ils 
" emplchuoit d'aJloir che{ eux une petite imprime­
" rie, et de donner des oUJlrages utilu tt courts, 
" Jont leurs ·amis seroient les seuls d(~itaires 1 
" C'est ainsi qu'en ont usé ceux qui ont imprimé 
" les dernières volontés de ce bon et honnête 
" Curé (le Testament de Jean Meslier.) Il es' 
" certain que son témoignage est d'un grand 
;, poids; il·tsHncore certain que JIOUS ttJlOS tunis, 
" JI(Jus poumet Jaire de meilleurs OUJlrages·, Q"'tC 

" la plus granàe faciütl, et les jairè d(hiti.r ~anJ f. J'ous compromettre. " 
. Al ~~ ~~ ~~ ~!.,q~ ~ l~qu~lle V oltaile J 
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~;, CON'SPlRA:TlON DtS S'OI'lris1'tt .' 
SUI/ le ion de l'ironie, et:sons le nom dE!' Jead 
Patourel , ci-devant Jésuite', faisant semblant de 
féliciter Helv~us de sa prétendue conversion t 
décrit en ces termes la mani~re dont on s'y pr~' 
Doit pour faire circuler les ouvrages qu'il étan·" 
plus jaloux de répandre dans la classe la ,moin. 
mstruite. " On oppose, dit-il J au PéJagogue 
,~ chrltitn et au PtnSt'{-y-hitn, livres qui faisoient 
" autrefois tant de conversions, de petits livre. 
" philosophiques qu'on a soin de répandre pa,.. 
" tout atlroitttmnt.Ces perits livres ,se succèdent 
" rapidement les uns aux autres. 0" ne les ."end 
" point, on les donne à du personnes affidées, qui 
" Its distrihuent à Je jeunts gms et à des femmes. 
" Tantôt c'est le Sermon des cinquante qu'on 
" attribue au roi de Prusse; tantÔt c'est un extrait 
" dll Testament de ce malheureux curé Jean 
" Meslier, qui demanda pardon à Dieu en mou­
" rant t d'avoir enseigné le christianisme; tantÔt 
" c'est je ne sais quel Catéchisme de l'honn/te 
" homme, fait par un certain· abbé DUrand t " 

( li~e{, par Voltaire m/mt,) etc. (Lttre « 
IItlvltius, 25 Auguste 1763.) 

Ces deux lettres nous disent bien des choses. 
D'abord elles nous montrèDt Voltaire donnant 
le plan d'une société secrète, ayant précisément 
.le même objet que celle dont l'adepte Leroy dé­
voiloit les mystères. Ensuite on y,voit une société 
parfaitement semblable à celle-là, occupée du 
~ême objet, usant des mêmés artifices, alors 
existante ,à Ferney. Enfin, elles nous disent que 
cette académie secrète n'existoit pas encore dans 
Paris à la date de ces lettres, puisque l'on voil: 
Voltaire en solliciter l'établissement. Mais l d'Ul1 
autre côté, les prétendu.es oeuvres poSthW11'e9 
de Fréret et de Boulanger, que l'adepte Leroy 
déclare être sorties de l'académie secr~te séante à ~ 
Paris,hôteld'Holbacb, parurent en 1766 et 17&7. 
(VOj'e~ l'Antiquitl d'"oillt, édition d'A.mstlr­
dam ~ ail ,1766 2 ,t l'Bz..m Je,. .polofislU J" 
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1)S L'IMPIÉTf. Clzap~ X'YIL 2.~S· 
"tAristianismt, an 1767.) Il semble dC'hC constant. 
que cette académie secrète· fut établie à Paris 
entre l'année 1761 et rannée 1766, c'est-à-dire, Dato le 
qu'au moment de la révolution Françoise elle,l'aclI;démi. 

'Il ' . d ,. , à é- secrete da traval Olt, au mOlDS epuls vmgt-~OlS ans, s Paris 
duire les peuples par tous les arti6.ces dont la • 
honte et le repentir arrachèrent l'aveu à celui-là· 
même qui faisait les fonctions de secrétaire dans 
cette académie manufacturière de tant d'impiétés. 

Au reste, ce malheureux adepte avoit dit vrai. 
en répétant qu'il en mourroit de douleur et de 
rem,ords. A peine survécut-il trois mois à cette 
t:onfession. En indiquant les noms des principaux AIlb'I!' 
membres de sa monstrueuse académie, il avoit adeptel d. 
ajout~ qu'il falloit y ~ompre!ldre tous ces adeptes·d=e~~ 
fa vons , auprès de qui Voltaire, dans ses lettres,. 
avoit fait usage de l'atroce formule, -Icrase~ fin ... 
fame, Conformément à cette règle, le premier 
de ces adeptes sera sans contredit ee DaInllaville, DamiI" 
si content (le s'entendre dire qu'il n'y avoit plus viDe. 
fue la canaiUe à croire en Jésus-Christ. Car ce ' 
sont sur-tout les lettres adressées à cet adepte que 
Voltaire finissoit par ces mots, 'crase~ l'illfame. 
Or, ce Damilaville n'était pas lui·même d'un rang 
fort élevé au-dessus de cette canaille; il avoit 
fait une espèce de fortune en devenant commis 
au bureau des vingtièmes, à trois ou qoati'e 
mille livres tournois d'appointement. Sa phlloso--
phie ne lui avoit point appris à se COntenter de 
ce médiocre revenu, puisque l'on voit Voltaire 
réduit à s'excuser de ne pouvoir lui procurer un 
emploi plus lucratif. (ComsponJanCe clnlrale, 
lettre à DamilaJ'ille, ,14 Dleemh. 1761.) 

Le caractère spécial que Voltaire lui, donne 
clans UDe de ses lettres à d'Alembert, est de haïr 
Dieu. Seroit-ce pour cela qu'illui écrit beaucoup 
plus fréquemment et avec plU$ d'intimité qu'à 
tous le. autres adeptes? n ~ servoit spécialement 
de lui pour faire arriver ses plus intimes secrets 
GL\ ses productiom lei Jdus impies aux Conjw:é,. 
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Nous ignorerions encore quels étoient ses taiëi1l 
litt;éraires , sans une lettre de Voltaire au mat~ 
quis de Ville:vieUe, lettré qui nous dépeint à 
merveille la lâcheté -des conjurés, et combien 
peu toute leq,f philosophie ressemblait à celle 
d'un vrai s1l@;e, prêt à tout sacrifier pour fairè 
triompher la vérité. "Non. mon-cller ami ~ non. 
" dit Voltaire à son Marquis , les Socrates mo.:.­
" detnes ne boiront point la ciguë. Le SOcrate' 
" d'Athènes était, entre nous t un homme très.:. 
'" imprudent, un ergoteur impitoyable ~ qui 
" s'était fait -mille ennemis et qui brava ses juses 
" très-mal à propos, ,. 1 • ~ _ __ '. 

" Nos philosophes d aUJourd'hBl sODt plus 
~, adroits. Ils n'ont point la sotte et dangereaSi! 
., vanité de mettre leurs noms à leUrs ouyrages 1 

_ " ce sont des mains invisibles qui percent le fàna" 
;, tisme _ d'un bout de l'Europe à l'autre, aveë 
;, les flèches de la vérité. Damilavil/e vient de­
;; mourir. Il étoit auteur dû Christianisme JélloiU 
., (publié sous le nom de Boulanger) , .et dé 
" beaucoup d'autres écrits. On he l'a jamQis su i. 
,. Stl amis lui ont gQrdé lt secret alltc unt fiJi/it' 
" digne dt la 1 philosophie. " (10 Déc. 1768. )-

Tel étoit donc l'auteu.r de ce fameux ouvrage. -
gue les conjurés affectaient de DOUS donner pout 
la production d'un de leurs savans. Le prétendu 
Boulanger étoit ce Damilaville, devenu le grand 
homme de la philosophie moderne, à son bureau 
de publicain; et tel était aussi le courage de c~ 
grand philosophe : tout comme ses confrl!res, il 
dt craint que sa philosophie ne lui coutât trop 
cher, s'il avoit fallu la soutenir devant les tri ... 
bunaux. Il efttcraint sans' doute aussi de boire, 
non pàs dans la coupe de la cif,uë, mais dans 
celle de la honte et de l'infamie, s il eftt été connu 
pour auteur de toutes les calomnies et de toute. 
les erreurs qu'il (onsignoit dans cet ouvrage, l'un 
des plus atroces que les conjurés aient publié 
_~ontre le c;hristianisme. 

êel 
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.DZ t'lMPltTi. .. C1uzp. XYD. 217. 
~ adepte, si digne de toute la tendresse d. 

d'Alembert et de Voltaire, mourut hallqueroutier ~ 
commis de bureau 7 séparé de sa. femme depuis 
douze ans. Son panégynque se trouve encore dans 
ces mQ~li de' Voltaire à d'A.lembert: "Je r«tf.ette­
» rai. toute ma vie DamilaYille. J'aimois l.int~~ 
" pidité tk son aflU'" il. avoit l'enlhowimme th 
,. St. Paul:,.( c'est~à-dire autant de zèle p~ 
" décruire la religion que &L . Paul en avoit.pour 
" l'établir.)C1t'tr>it un homme niccs.-aire.,,( Lett. 2.3 
Déc. 1769 et, 131anv., etc. ) La·décence ne nous 
permet pas. de répéter le reste de l'élogè. 

Après. èe. vil Sophiste , . dont tout le .m~dte Comte 
aeIJlhle avoir été celui d'un athée exalté,. l'ua d'ArpIltal. 
des membres les pw.s. zélés .étoit le comte d'A.r- . 
gentille J'ai déjà parlé de ce Comte si cher à 
V Qltaire ,. je n'en rappelle ici 'le souvenir' que 
parce qu'il étoit aussi un des correspoDdans ·avec 
qui .V oltàÏre s'esprimoit très -librement sur le .. 
vœu d'écraser Jésus-Christ, et que pour obseneÉ 
ses droits. il l'académie seçrète. ( Yoyt:{· une foule 
Je lettres datu la Correspondance gtnirale.) " : 

Avec le même droIt il faut donner la· même ThiriGt. 
place' à je .ne sais. quel littérateux. appelé Thiriot. . 
Ni plus riche ,ni d'un rang plus élevé que Dami.. . 
laviUe, celui,,:ci subsista plus long-temps des bien. 
faits. de Voltaire;, qui en fit d'abord son disciple 
et ensuite son agent. Frère Thiriot devenu bien 
i.pie, fut aussi ilien ingrat. Voltaire s'en plai. 
gnoit amèrement; mais Thiriot, malgté toute 
son ingratitude, étoit resté iDJpie : cette .cons­
tance.le réconçilia avec Voltaire et con~a ses 
titres auprès des conjurés. (Voyt\ CoTrtspondams 
et· lettre à ,l A.lembert, et lettre dè la marquise du 
C/rdultt au roi de Prusse.) , 

Un homme qu'on regrette de voir associé -~ Sauria­
todS ces Sophistes, est M. Saurin de l'académie 
françoise.· Ce ne sont pas sans doute ses.œuvres 
qui inspirent ce sentiment; caT lans la tragédie 
de Spartacus on n~ parleroitgllètes Di de. ses verB 
. Tome 1. . R 
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hi de sa pI'GSe ;'mais on mous dit ,qu'avec une aD1@ 
beo.aête ,. il dllt au défaut 'de fortulle t bien plus 
qu'à SOB som et à son penchant, ses liaison' 
... et ·les cOnjurés .. On DOUS dit qu'il 'fut homm~ 
d.~une probité .reconnue, ·mais qu'il fut entra.tœ 
du.,lellr société par une ,:PEusion de'miUe écu • 
.,ue Ifli faisoit Helvétius. Je ne souscrirai point 
i a~e éscuse& Qu'ést - c:e -que la probité" d"uu 
liomme qui sacri1ie la v~rité à l'or f et qu'une 
pension 8tdlii: poor"enttaÎDel' et reteùu dans dew 
goraspirabGIII 'comte l'alllel ~ Je vois Voltaire 
écrivallt lSaurin même, le mettre sur.la: même 
lipè 'CJU'Helvétius et tout ftère initi~, lui c9Dfier 
les m~mes secrets, l'ellhorter à la JD'ê'D1e !OeJTe 
ÇQDtbt J-ésus-Christ. ( LI/indU Y oltaire à S a.Tin ; 
O,IOb, 1-,61 , età Da!1li/allilit" 28 NOJ"IR~, 1,162..) 
Il faut bien qu'il subisse la.honte de l'initiàtion, 

• PU1aqu.'oa' ne .l'a ~'Vll y ·IE'llOlK.r. ' 
Grim. .' Il faut Dien ajolater à 'la. liste M. Grim, œ 

H~fil'SaÏS8e, le·dipe'ami., le digne toopéra~ 
de Diderot f coura.nt totlt comme.lui de Patis à 
Pétersbourg pour s~y faire des adeptes t revellaDl­
ClQ$me lui à Paris pour s'associer ~ncore à ses 
abslll'dités', prêch.ant tout collune lui, qu'ebtre 
l"lœn.rie~tsoR chien il nya Je difflrm"'IJ.~ darJl. 
fltfJJit-, et se .glorifIant de pouvoir. aD'llODeer à 
Voltaire ,que l'empereur JOIEIlb. émit initiê à ses 
lIlyStères. ' .' . 

Baron . , n f3.11.fbien ., à-joutet aassi cet Allemand. baron 
cl'Hol~achl ~'HdbKh., qui De pouvant mieux faire, leur pré ... 

wit ft maison, Cet hotnme-là passoit da~ Paria 
PQllt . .un amateur et protecreur. des ,arts. Les 
conjurés avoient grand soin' de lui donner centr 
r8plltùÎcm. C'émit encore peur eux un nouveau 
titre de s'assembler c}tez lui sans puottresus-
pe~. " . . '. 

_ Nepouv.am: être al11.eur comme les autres conj .... 
r~s , .il se fit -leur Mécèœ. 11 ne fut pas le seul 
de Ces hommeS' qui doiveJlt"à leur or et à. l'usage 
,u'.iJ.s en font en faveur des impies, 'tOlIte ~ 
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Jekidmmée' que ieur donne ia sec:té. Màlgrê toul 
les pJ!étei.tes que ce Baron pouvoit donn"r auli . 
Jréqueates . assembléés qm SE!' tenoient chez lui'. 
la repu.tatÏon des hommes qlii les fréquentoient 
:rejaillissait si bien, sur lui; 'qu~on disait assea 
.~bliqliement ~ qu'il falloit entrer dans sa·maison 
comme au JapOn, c'est--àa.dire' en foulant au. 
Pieds un c:rùcÏfiL ,'. ," . ' 
:.. :Tels étDÏebt.;doIit: lei ~bres de cette aca~ 
démie secrète. ·tICiU;te 'coatrée à inv\,ntei deS 
moyens de corruption pour entratner le peupld 
dans 1 une ,~asie générale;' sous préte~te dé 
.·oC8aper' taniôt ,de son bonheur ou de l'écono. 
mie pUblique, et ta_ de lâ gloire des arts. BIW 
~i.\à ~u moins quinze qq.e nous pOli v.ons nommer &. 
Voltaire. d':Alembert t piderot i Helvétius tJ 
Turgot ... Û>Daoreet,t la HalpeL' e-garde des 
I!!ceaux" Lamoignon ID:amila~me , Thiriot, Saurin. 
le comte d'Argenta , Grim, l~ baron d'Holbach. 
et ce' tristè'Lel'oy ~ qUi me~t de douleur et dit 
lemotds, d:.a,,!oÏr pli être ad.ep~ et ,secretaire d'une 
académie si mànstrlleuse.- ' . 

Si l'on veut à présent reDlontet au ~éritablEf 
~ute~ ~~ ,cette "aca.~é~ 1 à la. lettre de Voltair~ 
a' Helvetius, qUe J al CItée plus haut. que ron 
ajt)ùte ce que',V dltaire encore écrivoit à d'Alem­
JiJert 1 " Que les philosophes fassent utie conftirié 
;, comme Its 'rancs.MflIons; qu'ils s'asSèmblent • 
., f{ll'its se. soutiennent" qu'ils soient fidelles à la 
;, confrerie; et alors je m~ fais l>rftler pour eux .. 
" Ctekacad'émie-s«ri ~ vaudra mieux que l'aèadé. 
j, 'mie d.''} .. thènes et toutes celles de Paris; mais cha~ 
h cunne songe qu'à soi, et on'oublie que lepreœier 
" devoir est dr'anéantir l'infame. " Cette lettre 
est datée ,du 1.0' Avril' I761. En la rapprochant 
de la déclaration d'e l'adepte Leroy, il est aisé de 
voir combien fïd'ellement les adeptes Parisiena 
avaient suivi les leçons de lellr premier maitre. 
Long-tem"s il ugretta de ne pouvoir présider 
que de 1010 à -leurs travaux; long-temps même 

R :.a 
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il pensa que la capitale d'un empire trbs.chr~ 
n'etoit pas un aiége ass~ favorable à leurs s-aecès.l 
qu'ils n'v jouissoient pas de toute la liberté qu'il 
aUI:oit désirée. Cest pour cela que même quelques 
années ·après. r:et:ablissement de son académie 
5ecrète, on le voit encore poursuivre le projet 
cie la c910nie plùlosophique à établir .dans les état9 
de Frédéric ou de quelque autre prince protecteur. 
Mais les- temps artiwrent enfin où les succès ~e 
cette· académie secrète le cODSolèrent de ceux 
qu'il.avoit e~ré de sa.colonie. Triomp,hant dans 
Paris au ·milieu :des adeptes,· il devoit recueillil" 
tous lès ,fruits de sa constance dans la guelTe' qll'il 
faUoit au Christ depuis' un demi-.BÏècle. 

, ' 

CHA.P 1 T RE' X VIII. 

Progrès généraux de la conjuTatlon dans 
,: taUle l'Europe. Triomphe ·tl mort des 
. chefs d"e la conjuration. 

Eepolr de. A mesure que les Sophistes de 'l;impiété perfec~ 
çOnjurée. lionnoient leurs moyens de sédQ.ctioQ, de fun~ste$ 

succès ajoutoient chague joUI' à leur espoir.' Il 
étoit déjà tel, J)eu d'années après,la première 
apparition de l'Encyclopédie, que dès - lors 
d Alembert .écrivoit avec coniÎanc;e' à Voltaiie : 
" Laissez faire la philosophie, et dans vin"t ans 
" la Sorbonne, toute Sorbonne qu'elle est, enché­
~, rira sur Lausanne. " Lè sens de ces paroles 
~crites le 11 Juillet 1 757 , étoit ,qUe la, Sorbonne 
même, dans vi~gt ans se trouveroit tout aussi.. 
incrédule et tout aussi antichrétienne qu'un cer­
tain ministre de Lausanne, qui envoyoit exac­
tement par Voltaire les articles les plus impies 1. 

pour êtIe ,Çonsignés dans l'Encyclopédie • 
. Très-p~u de ,temps plui ~ard , V~tair~ ench~ 
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Wissant sûr la prophétie de d'Alembert, ne faisoit '. 
pas difficulté de lui mander, encore vingt ang 
et Dieu aura htau jeu. (Lett. du 25 Fév. I7~8.), 
C'est-à-dire, encore vingt ans et vous verrez s'il 
ftste uo seul, autel au' Dieu des chrétiens. 

Tout -sembloit annoncer en éffet dans chaque I"e,!llI 
paitie de l'Europe ~ ,que le regne dé l'impiété prsf:~!e en 
n'etoit pas éloigné. La mission plus spécialement . 
confiée à Voltaire:, faisoit des progrès si sensibles t 
que les vingt années de sa prophétie ne s'étoient 
pas encore écoulées, et déjà il màndoit qu'il ne' ' 
se trollJlOi t'pas un seul c"r/tien depuis Gen~lIe jusqu'à 
Berne. (-Lett .. à d'Alembert, 8 Février 1766.) 
Par-tout ailleurs , suivant ses expressions, le monde 
se JéniaisrJ;t si bien, qu'une grande réllolution dans lu 
esprits s'annonfoit de tous cMIs. (Lett. du 2 Fév. 
J 165.) L' Allema~ne sur-tout favorisoit cet espoir., En 
(Ibid.) Frédénc, qui l'observoit aussi bien Allemagne 
que Voltaire' observoit les Suisses ses voisins, 
écrivoit 'que" la philosophie perçoit j1l6ques dans 
,;' la superstitieuse Bohême, eten Autriche ~ l'an-
., cien séjour de, la superstition. " (143 Lettre.' 
li Yoltai~, an 1766.) , 

, En Russie, les.adeptes donnaient encore 'plu~ En Rùsai~. 
d'espérance. C'étoit même dans ces tontrées qUe 
-la protection des, Scythes consoloit spécialement 
Voltaire des orages qui s'élevaient encore ailleurs 
contre la secte -( LIt. à Diderot, 2 f Déc'. J 162..) 
li ne se possédoit plus de joie quand il pouvoit 
mander à d· Alembert à quel point les frères étoient 
favorisés à Pétershoorg , et 1 ui apprendre que- dans 
un long voyage, ~e; le,ur cout, ces prot'ecteUI'l 
Scythes s'étoient avisés de' se distribuer , pOUl' 

passe-temps, l~ ·,différens chapitres tiè Bilisairt ' 
à ,traduire, eJl .leur langa~l qllel'Impéntrice 
s'étoit chàtgée de son chapitre 'comme les aotres; 
qu'eUe avoit même'pris la feine de rédiger toute 
la' r.radllCtÏon' ,d'an ouvrage qui; avoit- éprouvé-
en ,France toutes les eensures de' la Sorbonnw. 
( utt. de 'Yolt. à il' .Altmh •. JuiUttIJ7'-7.)' c " 

R~ 
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f#~gD,e.. En Espagne {Dème, le philosophi&me, écrlv6h 

d' Ale~bert, pt'foit. sOlilrdtmlnt autcUI: de l'!nqui. 
sition. (3 Mai 1713..) Et suivant Voltaire,,' dèa 
l'aunée 1768 il .'yfaisOitune trt3 .. grtzlltk révolution 

, lt~ie., dans les tSptÎ,s aussi bien qu'en ltq.lie. (Lettre à 
M. le Riche,· 1 mars 1-768.) Quelques années 
plus tard ceue.{talie , toujour,s suivant les comptes 
que se . .febdoi~t les conj urés! étoit pleine de , 

, gens 'qm EéDSOIeDt coœ1De VOhalTe et d'Alembert , 
et que·l intér~ seul' empêchoit de se déclarer 
ou~rteQleDt inlpie$. (- Lltt"tM Yolt.. ~ d'Allmb., 

\ 16 Juin, 1773.) . 
_~t~ Quant à l' Angleterre, ç~toit ~De .eonquête 

. .Ilr laque~ ils ne se perlQettoje~t pas la moindr. 
sollicitude. A les entendre, eUe r~orgeoit de ce! 
$ociniens qui hafout!'nt , qui h1llïssent ou méprisent 
le Christ; tout COQl~e Julien. l'apostat le ntépri .. 
$oit, te haïssoit, 'et .qui ne .different que par l~ 
~OJ:ll de la secte philosophIque. -( ~tt. '~~ ro~ 

. ,Je. PKl#~" 1S Nortunhre 1773.) '. 
h\ogue Enfin ,. d.'apl'è" tous les calcu.\s des ,conjurls, 1't4 

~,~.~tç: Bapière ~tla ma.i.ron. d' .Â.Utnèk, {taudis que Marie. 
Thér~se vivoit encore} étoient les seilles 'Puis. 

-sanees qu.i $0utiQsse.ut· enco~ les Théologi~Ds. 
les d~eQ~s de la religien. L'~mpéJ;atriE:e de 
RUtUe dts -mMaiI'INnd InWz; "ur Jtmit~ iou;" 
flPPFf)è/toiIOl.pdognl., gr.c:es al,1rei lloniatowski ~ 
il étoit 4fià. a.rriltt: ~~ Prus~, grac~ à Frédéric, .t .s~ fortifloit Jans r AlJ~,.tlfae sfptentrf01l,ale. 
srêlC~8 aui; SOU1S des Landgra;ves, ~argtaves. 
Ducs e~ P.dncts adeptes .protecte~r~ •. ( Lt.tt., de 
Ybl,. à d'.Al~mh. 4 Sept. 176.7.) . . 

Jlut,ce. ,U n'ef;l f"t .pas ·de ·tnême ~ .. Jlrante. On voit 
SO\lveRt V:~~(e eti'<!'AlembQt se~ plaindre 31D&­
reQlelU de-s' ob~ta.l~ q:u~ils éprouvoient dans cet 
:Empire l l~o~iett ·~.pend~t et ~. théâtte favori 
ete ·h~lJ" ,CODJ~$o.Q.. ' ." 

Les ;Rclaoiatiops per.pétuelles ·du Clergé, le. 
,.l:"~s .. ~es parltmlens., ·l~ coups. d\autorité qu. 
l~$ .MIQ4~~ .~ .•. aUl1S.S8otets des çOn~qs. 
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te trouvoieBt par fois obligés de porter Il''-l'im ... 
piété, PalU' ne pàs avoir l'air de la fayoriter, 
1)' étoient pas absolument sans effet. Le corps de. 
la Nation conseivoit eDcore SOll attachemelat ~ la 
foi. Cette classe de citoyens, que l'oll appeUe 
peuple, malgr~ les aruÛ(:es de l'académie-sec.·,· 
:remplissoit eDcore les. temples· dans les jous· "-
501ennités religieuses. 11 y avoit daa& Paris lJlêm. 
d'hoDOlables eXC4Jpnons' à fair.· dus les elasset 
supérieures. Indigné de ces obstacles ., de taBt 
de lenteurs, Voltaire ne- cessoit _ brœler ses 
compatriotes LCJUe pal' mépris il. appeloit alo~l­
leS pa~.,,..s JYeklw. QuelquefoIS cepadant ~l 
semblOIt aSSQ content de ces Welches. AloN d. 
écrivoit à son cher marquis d& VillMielle :. 
" Le ]Mupœ lst lJùn sot, lt ,«pendant 1" phibw;Jpme 
~ pénètre jus~u' li lui. Soyez bien· s(U", par eRm~ 
,., pie, qu'il n y a pas vingt personnes daDS Genève 
" qui n'abjureDt Qùvin autant que le Pape, « 
" qu'ily a des p/riloJfJII~s jUSqUAS daf's kshoutùl"" 
" lU. Pizris. " (Lettr~ du. :La. Décellllbre 1768.) 
Mais il parler en géaéral , ses plaintes su, la FraMe 
dominaient dans sa corresp,ondance avec les cOllju.­
rés. Que~qu.efois II:1&me 11 semblait entièrèment 
désespé~ de la voir jamais sous l' ~mpire de la \ 
philosophie. D'Alembert qui voyoit les ohos~s de 
.plus près eD augurait différemment. Quoique tout 
p'allât pas au gré de ses vœux, il ne s~en crut pas 
moins au:torisé enfm_ à laSiurer Voltaire,. ea lui 
.écrivant que la philosophie pounoit hit" encore trie 
Jattue, IIUIÜ qU411e lU seroitjamais 1!4iIlCUt.l5.noy .. 
17"76.) .. 

Lorsque d'Alembert écrivait ces .,aroles ,.c·est­
à dire vus le commt!ocement de l"aDnée 1716, :\l 
n'étoi.t que trop vrai que le philosophisme pou­
~oit désonnais se ftatter de triOlIlpher eaftn de 
tout l'a.tta&hement 4e la l1alion Fr.aRç'oise· à l~ 
Religion chrétienne. Depuis dix à ·douze ans 
l'ÏJnpiété avoit redoublé ses progrès, une 'nou­
vellç g~~tiQD fOII1l~ par les nouveaux IBélÎtre& 

~4 
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'étoit enh'ée ·des coUéges dans la sQciété. preJqu~ . 
sans eonn6issance, sur. tout sans sentiment de. 
religion, de piété. C'étoit vraiment le temps où, 
snivaDt l'expression de Condorcet, le philoso­
phisme étoit descendu tlts tr(Jnes du Nord JusgUt6 
âans les uniJle1'$ités. ( Voyez préface à son.éditioll 
des Pensées. de Paschal. ) La g.énération relipeuse . 
s'éteignoit; les mots raison, philosophie, préju- . 

. gés, prenoient la place des vérités révélées. Les 
exceptions à faire à la Cour et dans les tribu­
naux, et dans toutes les classes supérieures , deve-~ 
noient)ous les jours plus rares. L'impiété passoit 
de la capitale aux provintes , des seigneurs et des . 
qobles aux bourgeois, des mattres aux valets. 
Sous lé nom de philosophe , l'impiété seule étoit . 
honorée ; on ne vouloit plus que desmÎnisn-es 
philosophes, que des magistrats, des seigneurs, 
des militaires, des littérateurs ·philosophes. Pour. 
rempl,ir ses devoirs religieux, il falloit s'exposer. 
aux sarcasmes, à la dérision d'une foule de ces 
soi-disant philosophes. répandus dans tous .les 
rang$ .. Parmi les Grands sur-tout, il falloit, pour 
se qire Chrétien, presque autant de courage qu'il 
auroitfallu d'audace et de témérité, avant la 
conjuration, pour se dire hautement Athée ou, 

, Apostat. 
Triomphe Voltaire étoit alors dans sa .quatre-vingt-qua­

ù Voltaire. trième année. Depuis sa longue absence de Paris,·· 
sous le décret des lois, ilauroit dft ne reparoître 
publiquement dans cette ville ~'en se présentant 
pour se justifier des impiétés qUI \.voient ancienne­
ment attiré sur lui l'arrêt du Par~ment. D'Alem­
bert et son acàdémie secrète résolurent de vaincre 
cet obstacle. Malgré quelques restes d'égards pour 
l'ancienne R~ligion, il leur en coftta peu pour 
obtenir que le premier auteur de -leurs complots 
vint enfin au milieu d'eux jouir des succès dont 

. ils lui devaient tous le premier hommage. Des 
Ministres, pour la plupart adeptes, entouroient 
.le trône de Louis XVI. Ce MODarque toujours 
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religieux, mais toujours prêt à ·décider pour la 
clémence, se laissa persuader qu'un long exil avoit 
suffisamment puni Voltaire. Dans èe chef des . 
impies il consentit à ne plus voir qu'un vieillard 
'()ctoJénaire, dont on pouvoit oublier It."S écarts 
en' faveur de ses anciens trophées littéraires. Il 
fut convenu qu'à son approche les lqis se tai­
l'oient en sa faveur; que l'arrêt du Parlement 
seroit passé sous silence. Les magistrats semblè­
rent De plus se souvenir de l'avoir porté. C'étoit 
là ce que demandoient les conjurés. L'arrivée de 
·Voltaire dans Paris fut leur triomphe à tous. . 

Cet homme, dont la longue carrière n'avgit . 
été qu'une guerre tout à la fois' publique et sou­
terraine contre le christianisme, fut reçu dans la 
capitale. d'un Roi très-chrétien, avec toutes les 
-àcclamations accordées aux héros, de 'retour de 
leurs victoires contre les ennemis de la patrie. . 

Par-tout où. l'on 'Savoit que VoltaIre se mon­
treroit, une foule innombrable d'adeptes et de 
curieux accouroient sous ses pas. Toute.s les acadé­
mies célébrèrent. son arrivée; elles la célébrèrent 
dans le Louvre, dans ce palais des Rois, où. 
bientÔt Louis XVI devoit se trouver prisonnier 
et victime de l'arrière conjuration des impies. Les 
thé~tres décernèrent leurs couronnes au .chef des 

. 'CQnjurés. Les fêtes se succédèrent en son honneur. 
'Enivre de l'encens des adeptes, son orgueil même 
craignit d'y succomber. Au milieu de ces acclama­
·tions et de ces couronnefRens, il s'écria :. VOllS 

J'oule'{ dlJTlc me fairt mourir de gloirt! La religion 
seule é~oit en deuil pend~!lt t~us ~es t~iomphes. 
Son Dieu sut la venger. L ImpIe qUI avolt eu peur Sa DlÙIt. 

de mourir de gloire, devoit mourir .de rage et de 
désespoir, plus encore que de vieillesse. Au milieu 
de tes triomphes, une violente hémorragie fit 
craindre pour ses jours. D'Alembert, Dir)etot. 
-Marmontelaccoururent p01l1' soutenir sa conf.t'ance 
dans ses derniers mOMeDS; ils ne farent t(~moins 
#lue de son ignominie et de la leur. . 

Digitized by Google 



\6'6 CONSPIRATION 'DES SOPHUTE~ 
Que l'historien ne craigne pas ici, d'esagér~ 

Quelque tableau qu'il trace ·des fureurs., des 
remords, des reproches, des 'cris, des, blasphê. 
mes , ~i ~Ddant une longue agonie se succèdent 
.ur le lit de l'impie mourant; qu'il ne craigne pas 
d'être démenti par les compagnons même de son 
impiété. Leur silence forcé n'équivaut pas aux 
Ilombreux témoignages et aux mODumens qus 
l'histoire peut citer sur cette mort, la plus ef.­
&oyable de toutes celles dont jamais impie se soit 
jamais senti frappé. Ou plutôt, ce silence même 
de la part dé ces hommes si intéressés à démentir 
tous ~os témoignales, en sera la confirmation 
authentique. Pas un seul des Sophistes n'a encore 
osé parler du chef de leur conspiration, comme 
montrant la moindre fermeté, COQlme ayant joui 
d'un seul instant de tranquillité, pendant l'inter. 
valle de plus de'trois mois qui s'écoulèrent depUÏt 
.son couronnement au théAtre Français jusqu'a sa 
mort. Ce silence seul dit combien cette glort lei 
humilioit. 

Ce fut au retour du théttre, et dans . les tra­
'Vaus: qu'il reprenoit pour mériter de nouveaux 
-applaudissemens, que' Voltaire se sentit averti 
.que la lODIue carrière de Son iI}\piété alloit se 
terminer. 

Malgré tous les impies aecourus pour le fortÏ­
iler dans les premiers .jours de ses douleurs. il 
.. embla d'abord vouloir se rendre au Dieu qui le 
,frappait. Il appela les prêtres de ce Ch,rist', de ce 
même prétendQ. i,,/ame qu'il avoit si souvent jUlé 
d'Icraser. Ses da'Dgers au,mentant. il écrivit à 
l'abbé Gaultier le billet suiv~nt:.e Voas m"aviez 
" ptomif, Monsieur, de YeDir PQpr m'entendre; 
" Je vou.s :p .. ie de vouloir bien vous dOlUler la 
" peine de ·venir le plutôt ql1e .,OUS pourrez. S ienl 
" Vo[tàire.' A Paris, le 2.6 Février 1778. " 

Peu de jours après il écrivit eacore t en pré-. 
.ence du I;Ilême Ecclésiastique, de M. l~ahbé 
)1ignot:, et eu pléaetJœ dll QJarqwi. de Villevi8llea 
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hl 'déclaration suivante; copiée sur le procès..; 
verbal 'déposé chez M. Momet , notaire à Paris : ' 

(, Je soussigné déclare qu' étant attaqué depuis 
" quatre jour~ d'un \'OmissemeJ;lt de; sang , à l'tge 
" de quatre"V1ngt-quatre ans, et n ayant pu me' 
" trainer à l'Eglise, M. lè cùré ,de· St.SulpiC8 
" ayant bien voulu ajouter à ses bonnes œuvres: 
.. celle de m'envoyer M. Gaultier, prêtre; je. 
" me suis CC)ftfes~ à lui; et que si Dieu dispo~ 
IP 'de moi, je meurs dans 'la Ste. Eglisi Cat/w.. 
" [;flle oÙ je suis né l ~spérant de la miséricorde. 
If Dwine, qu' elle da~gnera pardonner toutes mes 
", fautes; si j'avois jamais scandalisé l'Eglise " 
" j'en det'DaJJde pardon ~ Dieu et à elle, 2. Mars 
" 11']8. Signl y"ltaifle.,en préseDce de M • .l'abbé 
" Mignot mon -neveu', et de M. le marl{UÏs. dQ 
,,' ViUeviellè filon ami. " 
; Ces deutc témoins ayant silné la mê~e décla ... 
tation, Voltair.e a;~ta" ce.s paroles copiées sur 
le Rlé~· procès-verbal: ' , ' 

" M. rahhé,~al!ltier, mon eonfesseur, m'ayallt 
., avertiq1ll'on disoit dans ua. cettain monde que 
.; je protes~r~s C()IJ.tre tout.ce -que je fereis à l'a 
;, mort, je dédara .flUE! je ft'" jamais-- tenu ce 
., propos; 'et que .c'.est ,use aocienpe plaisanterio 
'.. attrik~e d~ long.-teQ1ps tl'~.fauSlemmt à pl". 
1) s,ieurs sa~ans plus éclairés que moi." . 

Etoit-ce et!eore UB jeu de SOJl aQtique hypo .. 
t:risie que :~te cié~arat_ ~ C'est ·malheureose. 
~eot c~, q~e !l0us ,ne pOUPfOilS q1le trop SOU\:"" 
~onner , d aplès te que JlOQS avODS YU de sel 
comJnunionS .et de ses autres actes atél'Î4!Urs de 
Religion e~liqués par lui.mAme •. Quoi qu'il eJ\ 
6oit, c'étoit a·u moins'Qll hommap publié rendu 
• cette .ème Re1ision, dans laquelle il déclaroÎ.t 
VQtlloÏ1;' '$ourir, et .contre laquelle il avoit &i 
constamment conspil'~ pendant sa vi,. 

Le ·marquis de ViUevielle réduit à' signér'la 
tétractati011. de SGIl lIlilkre, étoit ce mênlli adepte 
c:onj.qré à qui. V Qlt~Ù'e urivpit. onze. ans àupa~ 
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ravant, pOllY l'exhorter à cacher s. marr:1te aU% m; 

. nemis dans ses efforts pour écraser l'infame; (utt. 
du 21 AvriIl761.) . 

Voltaire avoit permis que sa déClaration ft\t 
ponée au curé de St-Sulpice et à l'archevêque d. 
Paris., pour savoir si elle seroit ,uffisante; au. 
moment où M; Gaultier rapporlGit la réponse, il. 
lui fut impossible d'approcher dlll malade; les 
conjurés avoient redoublé leurs effens pour em­
pêcher leur chef de consommer sa rétractation, 
et ils y réussirent. Toutes les portes se trouvè­
:rent fermées au prêtre que Voltaire' avoit fait 
appeler. Les iémons désormais eurent seuls ua 
accès libre aupr~s de lui, et bientÔt commencè­

. rent ces scènes de fureur et de rage qui se succé-
dèrent jusqu'à ses derniers jours" Alors d'Alem­
bert, Diderot et yingt autres conjuré's qui assié­
geaient son anticha~bre, ne l'appr,?~hè!ent pills 
que pour être témoms de leur huuulianon dans . 
celle de leur maltre, souveilt même pour se voir 
.repoussés par ses malédictions et ses reproches. 

" Retirez-vous, leur disoit-il alors; c'est vous 
" qui êtes cause de l'état où je suis. Retirez-vous. 
" Je pouvois me passer de.tous vous autres; c'est 
" vous qui ne pouviez pas vous passer de moi; 
" ~t quelle malheureuse gloire m'avez-vous donc 
" valu? " 

Ces malédictions données à ses adeptes étoient 
suivies du cruel souvenir de sa conjuration. Alors 
ils l'entendoient eux-mêmes, au milieu de ses 
troubles et de ses frayeurs, appeler, invoquer' 
et blasphémer alternativement ce Dieu, l'ancien 
objet de ses complots et de sa haine. Avec les 
accens prolongés du. remords , tantôt il s'écrioit : 
Jtsus-Cltrist! Jésus-Christ! TantÔt il se plaignoit 
de se voir abandonné et de Diêu et des hommes. 
La main qui avoit jadis tracé la sentence d'un roi 
impie au milieu de ses fêtes, sembloit avoir écrit 
sous les yeux ·de Voltaire mourant, cette anlique 
formule de ses blasphèmes; B"tlSe. JOllt riflfamto 
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DB L!IMPIÉTÉi Chop. :XVIII. ,2()J 
Il cherchoit vainement à chasser cet affreux, sou­
venir c'étoit le temps de se vQir étrasé lui-mêmé 
sous l~ main. de l~infame qùi alloit le juger. Se4 
mé~:,.::Mi Tronchin sur':toJlt, arrivoient 
pour le calmer; ils en sortoient pour confesser 
qu'ils' avoient'vu la pluS'terrible image de l'impie 
mOurant. I10rgueil des conjurés voulut en vain 
&uppnmer:.cesa.v-eu ;11... TrolllChfu contÏRuait à 
dire que les. fmeurs ,d'Oresiè Ine' donnent qu'une 
idée bien ,faible, de, celles d~Y nliaiœ. Le maréchal 
de RichêliEb" témoin:de ce spectacle, s'enfuyoit 
en disant : ~ en vérité " cela est trop 'fort, on ne 
peut .. y: tem. (-"v.ay_ CircOllstlUlCN Je la 'Pie el 
Je ,la mortulc'Yriltaire, et Letms Hel"iemus.) 

:Ainsi ~ ;le ~o Mai 1778, consumé pu 
ses propres funJs " plus eacore1D'affoibli par,le 
poids' des arinéeli, le cODspirateur.le 'plus acharné 
cp1ï se liîh~le.Yé ·aepuis les ApÔtreS contre tous 
les autels' du Chril>tianisme. Ses persécutions ,plus 
loDgues, pUll .perfides que celles' de~ Néron et 
dés ,Diodétien",;, n'avoient fait encore que des 
apostats;, mais' il en avoit fait à, bii. seul. plus 
que tous les anciens persécut~s ·n' av~ent f~~ 
de martyrs. . ,. " ", .. . 
, Les con;\ll'és perdirent tant Q,*~Voltalre 'du P'Af8lll_ 
côté des talens; mais 'ses armes leur restoieRt bert. ~ui 
dans'ses yohlrnmeuses impiétû'. les l'uses et tes ~~C:e.t. 
artifices de, d'Alembert fiisoRmt d'ailleurs plus què 
suppléer le génie du fondateur .de la secte., Les 
honneurs de premier chef lui furent déférés. Le 
comité &eCret Parisien pour l'éducatiQn' et les 
c:onventicwes deS campagnes, .'1a .correspondance 
av~ les magisters villageois , 'lui devoient leur 
ongme; pour la propagation de l'impiété il 
co~.tinua à diriger l'académie secrète, jusqù'à' ce 

. qu Il fal~o.t ,aller cornparottre aussi lui-même 
devant le même Dieu que Voltaire. n'mourut 
à Paris cinq ans après Voltaire, c'est-à-dire 
'en Novembre 1783. Crainte que le remords, ne 
y1Pl aJWi ~ ses ~JÛel"s, DlQIDWlS dQnne: à ses 
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t,o ÇQNSPÙlAtlON i)E$ !~'fIltE~ 
adep ... le speetade lmmiliaua de ses rétracta.tiotii i 
CoDdorcet te c:halpa de le rendre ÏDaccesrible 1 
Sinoll au repentir, do moins. à tOut ·homme qui 
Buroit pu se pIlévaloir de' SOli hommllle' à la 
lteligion. . 

Quand M.le 'cmé de St.. Germain. se présertti 
en qualité de pasteur, Condorcet courut à la 
porte t refusa de le: ~S~I péuélr.u- ~$la c:ham~ 
bre du malade •.. ·C étOJt: le; 'démon mêDie qUI 

veilloit sur.sa prOie. A peine.fut-eUe ,c\éNorée que 
l'orgueil de CondOl'Cet trahit Soluecret. D'Ale .. 
hart avoit réellement 5eI1ti. tèm'S',·}es reDJOl'ds qui 
devoient le twnueDter autant qlle. ·Volta"e, il 
étoit même prêt à se rendR', 'à re~ au seal 
lDOj'en de· salut qui'lui restoit en; ~bmt les 
ministres de J _~Christ; CQndoRei eut la fé~ 
cité de: co~battte ce demies' repelltir. du' IIlOU .. 

ont. li se glorifia d'avoir sa. (orcer d'.A1ember.a 
à e~pÙer dans l'impémteDm. Toùte .l1tï.itoire dti 
cet affreux comllatentre d: Alem_ qui veUl c:édltll. 
à ses remords ~ et Condorcet qui'le pr. de 
mourh; en. Unpie .m~ t_s sea remords,. es& 
comprise ,dana .ees mou que- Cœoorcet laisse 
échapper sur son affreux triomphe. Ell aDDO~ 
faot la. IUOlt ..,·d'·ls1embert., en .Japp.0rtaRt ses 
cisconstaDCe6., ,il œ craignit pas.de 6~applallè:ir 

.• :. ~i-JnêlDe et d'ajouter.: Si je œm'étDÙpœ t1'f)UJ1~ 
là ilJai~t l, pit) ... l Dict. hie •• art. d'Alem'" 
bert. ) (1) ..,' 

' .. 
-----------~)------~-----~------~ • l' 

(1) n .... Q8IÏ. que ColUloroet., Bohé diavoiP révéM 
. lan8 s'en ap~e"ojr le a.eC~t des ASIlorda de son CImo< 

f"ère. esaolya d'on t\étruire l',ffet; H est. mi qu'inteo-> 
rog!) une autre fois sur Ica circqnatances de cêtte: BlOI't 
de' d'Alembcrt, il répondit dans son jargon plWoaophique~ 
Il n'cst pas mort '«tn Uche; il é" vrai" enfin que dan. 
la première lettre au roi do Prusse, 22 Novcmb.. 1783 t 
il représ8ute d'AlemllertmouraJrt avec &Il cClurtlge tran­
quille, ·avecawant-.dé force et de pTé8enee d'e&prlt qu'il 
en etttjilllllH.eu ..... il~II_~ lIOu.mpet 
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bE t'l:t.tPttT~·Chap. XP111. "" 
luepté Frédéric qui avoit enfin réussi ou qui 

élisoit au moins avoir réussi à se bien convaincre 
que la. mort ne seroit pottr lui qu'un sommeil 
éternel, (Voy. S"Jlrà) il 'étoit dit que le jour où 
les premiers chefs de la conjuration contre le 
Christ se verroient appelés à paroître devant 
lui, Serou aussi le jour où leur mépris de l'in/aTM 
ferait place à la terreur de ses jugemens. 
. Diderot lili-même t . ce héros des Athées, ce Dilfe°rt '" 
4:oojlllé qui depuis si long.temps portoit le cou'" rut. 
rage. contre. Dien et son Christ jusques à la folie,: 
Diderot: fut de tous.le plus près d'11De véritable 
expiation de ses blasphémes et de la longue guerre 
ql.l'il avoit faite à Jésus-Christ. Oest encore ici 
un de ces mystères d'iniquité qu'il faut tiret des 
profondes ténèbres où les Conjurés anùchrétiens 
le plaisent à les ensevelir. :...;. " 

. L'impératrice de Russie en: achetatlt la biblio-o 
&bèque de Diderot, lui en avoit laissé l~usage 
pen.d..a,nt sa vie. Les générosit~ de' la même lmpéa 
ratriœ l'avoient mis en état d'avoir auprès de 
lui. en qualité de bibliothécaire, un jeune h()mmff 
bien éloigné de parta,el" l'impiété de ses opinions .. 
Ce je.ne homme était cher à Diderot;. il avoit 
S,ur-tout mérité son attachement par les' services 
assidus qu'il lui rend oit dans sa dernière maladie. 
C'étoit lui qui pansoit ordinairement les plaies de 
ses jambes. ~rayé des symptômes qu'il apperçut. 
le jeune homme courut en avertir nn digne Ecclé­
siastique, M. l'abbé Lemoine, résidant alors à la 
maison appelée des Missions étrangères, rue du. 
Bac, fauxbourg St. <:iënnain~ Sur les. avis de cet 
Eccl~ijaStique., le. jeune homme' passe une demi­
heure dans l'Eglise, priant Dieu instamment d& 
lui inspÙ'er ce qu'il doit dire , ce qu'il cloit faire 

----------------------------.----
là-dessus F~déric même, à 'lui l'àdepte Griio. avoit déjA. 
écrit, que la maladie al/oit affoibli dans ses ümiers temps 
l'esprit de d'.A.iem/Jert. (Voy. lett. du soi d~ PrU$se ~ 
Glilll a 1-, Nove.mb. 1783. ) . 
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pour le salut d',un' homme dont il déteste le. 
principes.irréligieux, mais ,qu'il;ne p.eut s"emp;';" 
cher de regarder comme son blenfalteur.' Cette 
prière faite, il revient chez Diderot; et le ÏDéme 
jour, à l'instant, où il panse ses plaies, voici le lan~ 
pge qu'il lui tient:'" M. Diderot, vous me 
JO voyez aujourd'hui plus énill que jamajs sur 
~, votre sort, n' en soy~ pas surpris; je .sais tout· 
" ce que je vous dois' c'est par vos bienfaits 

." que je subsiste ; vous daignez m'honorer d'une­
" confiance, à laquelle je n'avois pas lieu de- m'at-. 
,,' tendre; il m'est dur d'être ingrat, et je m'ac-. 
" cuserois. de l'être si je vous laissois ignorer le> 
" danger. que l'état. de vos' plaies m'annonce.l 
" M. Diderot, ,ous avez des dispositions à faire" 
." vous avez; 5dt-tout -dei précautions à prendre 
" pour le monde où vous allez entrer. Je ne suis. 
" qu'ùn jeune nomme, je le sais; mais êtes-vous 
" bien sm, que' votre' philospphie ne VODS lais.sér 
M pas une àme à sauv1tr? Je n'en doute pas, moi;; 
Il. et ·il. m'est· impossible de penser au son: qui 
" attend moil bienfaiteur. et de ne pas· l'avertir 
" d'éviter. un malheur éternel. Voyez, Mon~tur,: 
,,' il en est temps encore. ' Pardonnez un avis q:ue' 
" je dois à la reconnoissance et à toute VoUe 
" amitié pour moi. " 

Diderot éœ.utoit> ce langage avec attendrisse-' 
.r;nent, il laissa même échapper quelques larmes; 
il remt:rcia ensuite son' jeune bibliothécaire de' sa· 
&anchise ,. dè l'intérêt qu'il prenait à son .ort. fi 
lui promit de bien peser ce qu'il venoit d'entendft,. 
et de délibérer sur le parti qu'il avoit à prendre 
wms une situation dont après tODt il recon .... 
BOiS$oit l'iml>ortance.· ..' 
. Le jeune homme attend oit avec impatience 

. l'effet de ses délibérations; le premier résultat fut 
conforme à ses désirs. Il COUl ut avertir M. 
Lemoine, que Diderot demandoit à voir un prêtre 
pour se mettre en état de paroître devant. Dien. 
1\1,. Lemoine indiqua M. de' Te~sàc J' curé de 

,. SiW~ 
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Dt i.'ÜtiPI~Ti. 'Chiip. Xviii. ;1~ 
~àint~ulpice: .Dide~~t vi~ en effet M. ~e.Ters~c~; . 
il le vltpltlSleurs fOlS; 11. se préparolt a rédiger 
ÙDe rétractation p'ubliEIue dè ses etreUl's , malheu:' 
reusemeht tes àdeptes lIui'V'eîUoient leur anciell· 
Coryplik. Ventrée d'un prêtre che-z Didèrot leI 
èffratà; Ils éi"urent toute la se~te désholiOT~., si 
BD. 'tlïef de cetle importance leul' échallPoit •. Us 
"èounirënt ·chez lui, ib lui représentèrent qu'on 
le trompoit ;qù'il n'étoÎt pa$ aussÎ malade qu' 011 
le lui àvôit dît, et qu'îl n'avoit besoin que dè 
prendre l'an- de la campagne pour rétablir sa santé~' 
Didèrot resista quelque temps à- ces îi'npres~ions .. ' 
à tout ce que l'ôn a;6utoit pour le rapp-eler à SOD 

philosoplilime.. ~aîs ~nfin il se laissa persuàde~ 
ct'essater ad molDS l'air de ta ~ampagne. On eUI 
açoin de tenir Son départ tres-secret. Les malh~ll:" 
:feux qui l'entratnèl'ent sayoient bien qu'il n·àvoit 
pas long-temps à vivre. !:.es Sophistes .qui étoient 
dans la confidence fàisoient semblant «le le croirè 
èncore chez lui; rout Paris le croyoit en effet, _ 
~s DOuvelles que l'on faisoit courir de son état. 
('.e1lX qui l'avoient . suivi à la campagne le gar-­
dèrent étroitëJnent, ne le quittèrent pas qu'ils nè 
l'eussent VU mort. Il expira entre leurs mains të 
2. Juillet 1184. Alors m:ême, ~ôntinl1ant à tromper 
le public; léS adèptes .géo!iers ramenèrelit secrè,;. 
lement soh tadavre à Paris, firent courit le bruit 
que la mort l'avoit surpris à .table, et allèrent 
par-tout publiant que leur plus· famellX Athéè 
~toit mort tranquillemeht et sans remords dans 
rout son athéisme. Le public le crut encore; et cè· 
jeu de la scélérate~se poursuivant jusques aux 
porres·de renfer sa malheurel1Sè proie; y pOtlSSaM 
Diderot mal~é Ini, sërvit à fortifier l'impiét& 
de ceux que l'exemple de son repentir àuroit pu. 
tamenèr à la 'Vériœ. . 

. Ai.~i dans .cette conspiràtion; depuis soli on;: 
Bme Jusqu'à la mort de ses grands chefs; tOtIt fut. 
~ jeu de la ruse, de l'artifice, de la sMucti(1ft. 
d.e~ Meyeos tmébreux , mln60Dsers. .& ;l.~s plU,l 

TomeL S . 
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tévoltans dans l'art affreux de séduire les-peuple§. 
C'étoit sur cet art seul que Voltaire, d'Alembert 
et Diderot avoient fondé leur espoil d'entraîner 
l'univers dans l'apostasie générale; le Dieu qui 
6e . vengeoit sur e~x-mêmes de leurs complots, 
permit que leurs disciples tournassent costre eux 
les mêmes ruses. Dans cet instant où il n'est plus 
de gloire pour les chefs de parti, où la fumée des 
·réputations acquises par le mensonge st évanouit, 
îllaissa les disciples séduits dominer leurs maîtres 
séducteurs. Dans cet instant où toute la raison 
leur crioit d'user eux-mêmes, pour revenir au 
Christ, de la liberté qu'ils avoient prêchée contre 
le Christ, ils sacrifièrent jusques à.leurs remords 
au servile respect pour leur école. Ils. frémissoient 
du mal <Ju'ils a·VOlent fait par leur courage contre 
Dieu; ils auroient tout donné pour le courage 
de revenir à lui ; ils n'eurent que la peur et la 

. foiblesse de l'esclave. Domptés par leurs adeptes f 
. ila..moururent dans une impiété que leur cœur 
~audissoit , et garrott,s des chaînes qu'ils avoient 
forgées eux-mêmes. 
. Le jour qu'ils descendirent au tombeau, la 

conjuration contre l'autel, la haine'qu'ils avoient 
jurée au Christ n'étoit plus le seul héritage qu'ils 
laissoient à leur école. Voltaire s'étoit fait le père 
des Sophistes impies; il n'avoit pas encore quitté 

. -la terre qu'il se trouvoit déjà le père des Sophistes 
rebelles. Il avoit dit à ses premiers adeptes: écra .. 
sons les Autels, et qu'il ne reste pas au Dieu·dtlS 
chrétiens un seul temple, un seul adorateur; son 
école ne tarda pas à dire : écrasons tous les.scep .. 
tIes, el qu'il ne reste pas aux Rois de la terré 
un seul sujet ou un seul trÔne. De leurs sucœs 
communs devoit bientÔt naître cette double révo­
lution, qui de la même hache alloit abattre ell 
France les autels de la Religion, la tête des Ponti­
fes , le trône du Monarque, la tête de. Lo~s XVI. 
et menacer du même soct tous les Autels de'la 

_ ttJTe et tous les Rois. J'ai dit et les complots et le~ 
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moyens des Sophistes de l'impi~té i av~nt que 
d'en venir à la conspiration des Sophistes de la 
rebellion qu'il me soit permis de réfléchir sur 
l"étrange illusion que leur philosophisme avoit faite 
aux Nations,' et qui fit ell~même la plus grand. 
partie des succès de la secte et de ses complots. 

CHA PIT REX, 1 X. 
~ la grande illusion qui a fait ft $Uèè~j 

des Sophistes de l'impiété dans leur 
conjuration contre t Autel. 

DAN 5 tette première partie des Mémoires sur 
le Jacobinisme, j'avais à démontrer l'existenCè 
et à dévoiler les auteurs, les moyens, les progrès 
d'une conjuration formée par des hommes appelés 
philosophes, contre la Religibn chrétienne, sans 
distinctidn des. Protestans ou des Catholiques t 
sans exception même de ces sectes si nombreuseS 
qui., soit en Angleterre; soit en Allemagne ou 
dans tOll~ autre partie de l'univers, ont con­
servé la (oi au Dieu du Christianisme. - Pour 
dévoiler ce mystère d'impiété, j'avois à recueillir 
plus spécialement mes preuves dans les archive. 
mêmes des Conjurés, c' est-è.·dire. dans leurs confi ... 
dences intimes, leurs lettres, leurs production. 
ou leurs aveux. Je crois avoir tenu ma parole 
.u-delà de ce que le lecteur le plus difficile à 
persuader pouvoit exiger pour tout ce qu'. 
appelle une véritable démonstration histonque. 
Je crois avoir porté mes preuves à l'évidence. 
Qu'il me soit à pt~sent permis de revenir sut 
les auteurs mêmes de cette conjuration de Pim­
piété, d'examiner leurs titres et leurs droits a1& 
Rom de p/ailasophts t sous lequel nous les avons 
WI1 former tous leurs complots contre le Christ. 

Ce De fut pas le moÎDi claugereux de 14111'4 - . S ~ 
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artifièes; que cette affectation d'un nom qui tèJ' 
faisoit passer pour les maîtres de la sagesse et les 
docteurs de la raison. Le commun des hommes 
se laisse prendre pat les mots bien plus que 
par les choses. En se donnant le titre d"incré";' 
dules et d'ennemis dll Christianisme, Voltairé 
et d'Alembert auroient révolté les esprits. Il, 
le domlèrent le nom de'pfUlosophes, et l'on crut 
qu'ils l'étoient. La vél'l~ràtioJi attaèhée à, ce titre 
passa à leur école; aujourd'hui encore, malgré • 
raùs les forfaits et tous les désastres de la RévQ06· 
lution qui a ~ivi, qui devoit naturellement 
suivre leur conjuration ; aujourd'hui encore, le 
siècle de leur impiété, de lèurs complots est 
ap\>elé ~e si~~e d~ 13: philos~phie ; et !O~lt homme 
qUl pense comùle eux eh faIt de RehgIon, 's'ap-

Uluslon et pelle Philosophe. Cette illusion seule leur a donn~. 
iuperie .~r leur' donne encore peut-être plus d'adeptes que' 
ce mot Phi- l 'fi d 1 Il ' l.-opbi.. tous' es autres am ces e a secte. Importe .. 

plus qu'on ne pense, que ce prestiçe soit dissipé. 
Tant que l'école des Conjurés anttchréti~ns ser:" 
regardée comme celle de la raison, il Y aura 
toujours une multitude d'insensés CJUi se croiront' 
des sages en pensant comme VoltaIre, Frédéric. 
d'Alembert, Diderot et Condorcet sur la Reli­
gion Chrétienne, et qui conspireront comme eux' 
pour des révolutions contre le Christ. Les révo­

.lutions contre le Christ entraîneront encore les 
désastres et les forfaits contre les trônes et la 
.ociété. Après avoir dévoilé les sermens, l~s' 
complots, les autreS artifices des Conjurés, qu'il­
nous soit donc pt!rinis, sans quitter les fonctions 
d'historien, de déchirer encore le masque de leur 
prétendue sagesse, de détFomper cette foole d'adep­
tes qui, aujourd'hui encore, pr~ei1dent s~ élever 
au-dessus du vulgaire par leur admiration pour 
cette prétendue école de philosophie. A vea tour 
le mépris, avec toute la haine de Voltaire pout 
la Religion du Christ, ils se sont ttus ,des sages; 
il est temps qu.'ijs;-le·,achent, . ils n'Obt 4té que 
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.les aUpes. Il est temps qu'ils le sachent,. 8t. qu'ils 
voient et qu'ils confessent à quel point l'illusioR 
d.e ces mots raison, philosoplu't, sa,tsst J leur a 
donné le change. Qu'ils daignent. un mstant prêt~r 
l'oreille; nos démonstrations ne.nous ont que trop 
donné le droit d'être entendu lorsque nous leur 
disons: " à l'école ru:. tous ce$ Conjurés contre le 
.(:hrist, vous avez cru entendre les oracles de la 
;raison, vous n'avez entendu que les leçons de ~ 
:haine en délire; vous avez été dupes de la folie 
et de l'extravagance couvertes du manteau de la 
Bagesse; VOllS avez été dupes de l'ignorance qui 
Ile disoit la science;. vous avez. été dupes. de la 
corruption et de l'école de tous les vices .sous le 
nom de vertu et vous. l'êtes encore de tous 
les artifice~ de ia ~élér.atesse sous le masque dQ. 
.zèle pour. la philosophie. " Pour avoir choit de 
'f;enir ce langase aux adeptes, je ne disputerai 
p~ se~ talens à . leur mailre.. Seuleme~, s'ils 
'JIl'oj)p~ent le génie du poëte, Je répondraJ.: que 
fllU'" le Pinde ou sui Ws..: rives du Permesse il 
.Be livre aux 6ctions, mais qu'il cesse de donnet 
l~s transpor~ et ~es, chimères de l'imaphatipII 
'pour la réalité.! Plus ses erre\lrs sont celles du 
.génie., moUas je. suis étonné de le voir s'enfon· 
cer et se pè~e quand il &'est égar'. La stupidité 
'!'este en . deçà de la ~on ; le génie qui li! .lé- . 
p'asse -à en..e~t pas moÏDsdans les régions du délire; 
il peut. y. COn&elver tous ses talens. Dans l~s 
accès d'une fièvre brillante le géant redoublera 
~s (orces plus que jamais, alors il. pourra, briseJ' 
.les chênes,. ~oulever Ie~ l'Qchers ;. ses fureurs. 
~'en sero~t pas. moins.le.sp~ctacle.1e {lius humi,. 
.liant pour la ralSOn"Dans ses.conspuatlOns contre 
~ Christ, je. n'ai point d'autre excuse, point 
d'autre holIllUi~ p,OUI: Voltaire. 
Qu~ .les a~epte~,. jusques dans se.s IqQlDens de 

frénésie, croyant enc.ore voir un philosophe dans 
~uJ;' matu-e, s~~rendent compte à. eu.x-mêmes, 
.':ils le ~~y~~~, de.leux: adm.ù.a.tion;. m.ai$ 'lu'ils .• 
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",8 'éONS1'IRA'T'roN DES' SOPHisTEs- , 
commencent par n~us dire ce q1Ù. lui reste en con! ' 
de droits à l'école de la raison. " 

Dupoa du Dans Voltaire sè dis~nt philosophe t qu'est-ce 
d~!ire de.la d'abord que cette étrange haine qu'il a conçue 
halllep". l' d Ch'" "'Q~ 'Né pour phUa- contre e Dieu u . rlstlamsme r U un ron 
,o~~ ait pu faire le serment d'écraser tes Chrétiens 

et leur Dieu, on conçoit aisément que ce vœu 
peut entrer dans le cœur d'un monstre, précisé. 
lDent parce que c~est le vœu d'un forcené. Qu'un 
Dioclétien même ait pu jurer au (;hrist la' même 
guerre, j~ concev~ai encore '. avec l'idée ~'il avo!~ 
de ses Dieux, qu un tyran Idolâtre a Cru devoU' 
venger leur gloire, appaiser leur courroux. Ou'un 
Julien, assez fou pour ressusciter le culte des icloleSa 
jure encore d~anéantir le Dieu du ChriStianisme 2 

c'est un premier délire qui' Peut expliquer le 
$~cond. ~is q~~un préten~u sage .. ' qql ne cr,!it 
nl aux Dleu~ des Payens, Dl au Dieu des Chre­
tiens, qui ne sait à quel Dieu il doit croire. 
choisisse Jésus-Christ pour en faire l'objet de 
toute sa haine '. de tout~ sa rage, et de ,tous ses 
complots! exphque qUI pourra ce' phenomène 
de la philosophie moderne; j'~voüe qu"il n'est 
:pour moi que le va:u del',impie en dé.lite.' 

Je ne prétendraI pas que ses droits ~ l'école 
tte la raison soie~t perdu,s pour tout homme qui 
:p'a pas le bonheur .de èroire à la Religion Chré­
tienne. En le plaignant d'avoir trop peu connu 
les preuves qui démontrent la vérité: de cette 
Religion, et la l'lénitude de la Divinj,té' dans son 
Au,teur', je consens qu'il soit 'enCore 'pour lui 
'Une place auprès d'un Epictète ou d'un 'Sé­
~èque, comm~ il en étoit une, avant le Chris­
tianisme, auprès de Socrates ou dë Platon. Mais 
~ l'éc?le mêm.e .de ~et!e philoso~hie de la raison, 
je VOIS ses yrals disciples SoupIrer après ce que 
Voltaire a iuré d'écraser. Je vois le plus grand 
des disciples de Socrates demander qu'il paroisse 

y(2"h~l 9 enfm, l'homme iuste qui pourra dissiper'les ténè-. 
"raIS plO· h 1 d' d J l' ,lA'é" il>fhei. . "es et .es ou,tes. ,es sages. e '" enten~ s cner ~ 
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DE L9 IM'PIÉTj. Clulp. XIX. 2.1!} 

" Qu'il vienne donc celui qui pourra nous ap-
" preruire comment nous devons nous compor-
" ter envers les Dieux et envers les hommes. 
" Qu'il vienne incessamment; je suis disposé à 
" faire tout ce qu'il me prescrira, et j'espère 
" qu'il me rendra meilleur. " ( Platon, dans SOli 

s~coru:l JI Alcibiad~. J A ces vœux je reconnois 
le philosophe de la raison. Je crois le voir 
encore, quand je l'entends prévoir, dans l'amer­
tume de son cœur, que si ce juste paroissoit 
sur la. terre il serOit bafoué par les méchans J 

frappé, battu de verges, traité comme le dernier 
des hommes ( Ihid. J. Mais il a paru, ce juste 
que la philosophie des Païens mêmes appeloit si 
ardemment; c'est Voltaire, c'est d'Alembert qui 
le bafouent, qui conspirent contre lui, qui le 
détestent, qui ont juré de l'écraser; et dans 
Voltaire et d'Alembert je pourrois encore recon .. 
nottre les ho"mmes de la raison et de la philo­
sophie' Qu'ils se présentent les adeptes de ces 
pretendus philosophes, et qu'ils répondent pour 
leur mattre. Nous nous contenterons de leur dire 
à'eux et à Voltaire: Si le fils de Marie n'est point 
pour vOus le fils de l'Eternel, reconnoissez au 
moins en lui le juste de Platon, et combinez 
ensuite, si vous le pouvez. vos conspirations avec: 
la voix de la raison. Si Voltaire refuse de voir 
le soleil qui s'obscurcit, les morts qui ressuscitent, 
le voile du Temple qui se déchire, qu'il vienne 
au moins, et qu'il voie le plus saint, le plus 
juste des hOnimes, le prodige de la douceur, 
de la bonté, de la bienfaisance, l'ApÔtre de 
toutes les vertus, la merveille de l'innocence 
opprimée, priant pour ses bourreaux; et s'il lui 
reste encore une ombre de philosophie, qu'il DOUS 

dise d'où viennent ses complots contre le fils 
de l'homme.' Eh bien! oui, Voltaire est philo­
sophe, je le veux; mais il ne l'est pas même 
comme Judas ; il ne dira pas même que Ip. sang • 
de r;et homme est le sang du Juste. Il est philo- v~~u de 

~ .. re. 
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.~be çom~e la synagdaue ~~s Juifs.·et cOJDllÎi 
lou.te lem: v~ popJilaçe 1 P1iUS.CJ1: il.. cne avec el\!. 

. ~ur 'l~ Cl)rist.:. Qu'a soit ,cr*~1ié; qu' o~ écr~~ 
l'infalpe., Oui t il ~s~ phi.lo,soph~. Ç9~~· to~. 
çet~ nahon proscrl~e e~ dl,sp'ers~e 1 p\;llSqu ~ 
bout de d~~sept siècles il S.'~çb.~De. çQm~. ~ 
contre le Sain.t des SaiJ;Ïts ; il po.ursuit 'sa ~-.P! 
S,Uoiœ ;. il .gou,te s~ sifllelllens iUlÇ sif.lle~en,s d~. 
1 uifs l ses sarcasmes à l~\1ts sarç~SJ.Iles, Sf:S oq."!. 
irages. à, 1e.;u:s Q~trlges, sa' conjuJ;àtion ~ l~~ . 
-ronjuration, et s~ t:3&C ~ ~œ raie. Et, 'N oa . 

. Ile, ~e pas que cette haine de ~ Qltair~ tom~ 
$ur là ReI~iori du. Christ ~. ~OJl~ pas. -5Q.t: le. C~E 
#lême. Cu c'est s.lU: la. p~rSOllne d~ ChrlP 'lu.e 
tomhe~t . ~ sarcasmes et s~s bla~hêmes; c eat 
!a inéll1-oire qu'iJ, P?U~su~t. et. CJ\l'il. v.~u~ . ren~ 
lnfam~ ;' c'est de lUI: q~l,1: veut fane un. objet Ji 

: c;le ·IP-ép~s.·t de dérisioJl et (J'infamie.' Quand ~ 
· ~ l'ùnpudèur.· de s'~ppeleI; l.qi ~ :~ême et d~ " 
signer ses lettx:es. eluist-moque, cQmme il signoit 
(craù~. r i,nfa1(1t; (Le,., au Marqu~ d' ~.:r,gens .~. 
:A M3l'S.17(3),; ae 'C{1l~ se moque-t.-i1" de. qui' 

· ~e jouè~t-ir ,: l'ÎP.s.eoS~., si ce I(es.t <Ù3' èe Clu:ist~. 
le Dieu au mOlDS de tQute veztQ, ~ ~ toute sa.­
iesse.~ de 'tqute bonté, quand même les Sophistes 
~ef~s~roi~n~ d~ ~9i:1: «t~, l~_ l~ Qi.~l! c!~. t.<>~.~ 

· pUls~ançe l, 
Et d'ai~è\Us, à quehitre ta raisol1 et hL phiLr­

~opJtie sèroiellt·eUes ~ la, Religion ~ ChJ-~t, pl~ 
.que dp s~ perso~e '. ~. objet ~ leuli co.ns»ira#on l 
Avant, après le Christ, es.t-ll venu, au pltiloS()phe. 
1:'idée d'Un.!' vc:rtu., dont cette Religio~ Q.~' donne. 
Ji,. précepte OJ! ne fournisse le modèle 1. Est-il 
un crime,' ~st-il u~ vicé qu~ ~eite. 'Reli6ion né 
~ondamlle ? Et le monde. ~-t-ll e~core. vu un.. 
sage DQ~S' d(;>nnf;~ des précept,es plùs 's~ints aveC 
ges moufs plus pu~ssans? Avant, ',près le Christ, 
a-!~i~ exis~é. quelquEip~rt ~~s lois.pl~s.·pr<?Pres ~ 
faue le. bonheur des famllles et q,es ~mpjres l 
~~. ~~t.i,\ 04 le! 4t!~~~ allP~e~~~t ·da.V~D~g~ iJ. 

1 . 
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. DB l'lxPIBT-É.CT,a, •. XIJr. .d( 
_ faimer ? En. est-il CNÎ leur fa,sSènt u.n devoir plus ri·. 
goureux de i entJ:e-aider par des bienfaits mutuels.?' 

· Qu'-il ~e présente le philesophe qui p,étend ajouter 
· ~ la perfecti.on de cette Religion, Oow p<llJuons. 
; l'écQu,ter et le juger. Mais s'il ne veut que la 
· détruire, il. es~' déjà jugé comme Voltaire et-ses 
.~dep~ , et ill)e. cloit être pour no,us que le philo­
· ~he en délir~ o.u l' en~emi du genre hUIIJ.3.1n. . 

VOIlS ne l' e~cl,J,sez ·pa.s ce délire, quand vous 
·.faites semblant de croire que Voltaire et ses 
."deptes, conspuant contre cette Religion, n?éB 
;veul~ qu.'à, ses.autel$, à ses mystères, et nOD 
~à.. sa. morale. II n'~t pas vrai d'ah0rd qu'ils se 
,.bQrnassent à d~t{~re ses autel~ etr à blasphé­
,~er sa mémou~; nous l'avORS déjà vu., nous le 
· verrons encoxe., qu'ils en vouloient aux vertus 
et à la mo~le mêJne d~ l'Evangile, comme·k 
.~s ~u.teJ.s et à ~os .mystère~. Mais Voltair, 
·n'eft~.il haï ql;le nos mystères, quels sont donc ces 
mystères. qui méritent' 3. la Religion Chrétienne 
.-~~ haine. et les complots du philosophe, de 
.l~homme qui raisOlUle ? Parmi to:os ces mystères.~ 
en est-il bien. un seul qui favorise les. crimes ou les 
fautes de l'hoI)lm~, qu~ le rende J;Iloins. bou pour 
~ei semblables ,. woina a"tteo.tif. sur lui- même. 
n;(oins. fidelle à l'am..itié., 3. la reconnoissance, à 
:la pa.trie e~ à tous &es devoirs?· De ces mys ... 
t.qr~s, en' est-il bi~n. un seul a~ contraire dont 
la Religion ne fasse pOUl' le- Chrétien. un nou~ 
.veau motU d'admiration pour son DieQ., d'inté. 
·rêt pour sou propre bonh.eu.r, 011 bi.en d'affectiou 
.pour .ses fr~es? Ce Fils ~ Dieu qui )Ueurt pOUl 
9uvrÎr le Ciel à l'homme, pour lui apprendre 
:Ce qu'il doit redQuter ,. si. ses criD;les le lui ferment 
qnco,re ; ce pain des ~Dgeh qui n'est offert q.u'à 
l'ho~e purifié de tOijtes ses souillu-res ; ces pa.I"o.!o 
~s de 1;>énédictio~ , qui n~ se prononcent que sur 
l'homIl,le repentant de. ses fautes, prêt à mourir 
.pl~tOt que de commettre un nouveau crime; cet 
.ilppa~eil çl'Wl Dieu. ~lÙ yj~~t jug,eI ~es. hommes " 
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et qui appelle à: lui tous' ceux qui ont' àim~ :­
nourri, vêtu ou S"ecouru leurs frères, et qui livre 
à des flammes éternelles l'ambitieux, le trattr~, 
le tyran ,.le mauvais riche, le mauvais serviteur, 
l'époux infidelle, et tout homme qui n'a pas 
,aimé, secouru son semblable; sont - ce là des 
'mystères qui méritent la ha.ine du philosophe, 
et qui, aux, yeuk de la raison. justifient des 
~omplots contre la Religion de Jésus-Christ ? 
, Si v: oltaire- d'ailleurs, si sesade\ltes refusent 
de croue, à ces mystères', que leur Importe qlie 
le reste de l'univers y croie? En suis- je plus 
à craindre pour eux, parCe' qu-e celui qui me 
défend de nuire à mon frère, est le Dieu.m~ 
qui,doit Un jour être mon juge ,et c~lui dt! mon 
,frère? Le Dieu que je révère, en, est - il, moins 
terrible pour le méchant et moins propice au 
juste, parce que, je èrois sut sà parole, à l-'1Dlit~ 
de son essenCe' et à la' trinité des personnes t 
:C'est donc enoore un'vrai -délire de'la haine que 
.Ce prétexte de: Voltaire- et 'de ~ adeptes. Ils 
détestent ~e qui, dans-sa fausseté même, ne pour­
,roit pas êtrè pour l'incrédul-e ùn objet r~isonnable 
de haine. Mais ce' qui est dans eux le comble 
ilu délire; d'nne'part, ils exaltent sans cessé la 
philosophie tolérante des anciens; qui, sans'croire 
aux mystères du paganisme', se gardoient bien 
d'Oter au-peuple sa religion; 'et' de l'autre', ils 
ne ces'sent de conspirer contre -le Christianisme, 
sous prétexte que cette Rèligion a ses mystères. 
Oue leur philosophie soit ,donc d'accord avec 
eUe-même, si elle veut être pour nous l'éE:ole 
de.la raison.' , ' :' , 
, Autre prétexte encore, et en même ternp$ 
autre preuve du délire et de l'extravagance qui 
président à leurs complots. C'est la Révélation, 
c'est Dieu mémé, nous disent-ils, que la Religio1\ 
Chrétienne fait parler; et' quand la Révélation 
s'est fait 'entendre , il n'est plus de liberté pour 
l'homme dans ses opinions religieuties. Le Phi· 
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~i) r.'hIPIÉ'Tlt Chap. XIX., 283 
losoPhe' qUi doit' prêcher aux hommes la liberté i 
fégalité ~' est donc autorisé, par toute la raison. 
à s'armer contre cette Religion du Christ et seg 
mystères. Voilà. leurs argumens ; voici notre ré. 
ponse: Qu'on ouvre à d'Alembert, à Diderot 
et à.' Voltaire toutes les portes des petites mai­
sons,' chaque fois qu'au nom de cette 1ibert~ 
ef, de cette 'égalité on les entend appeler leurs 
adeptes pour écraser le Christ et sa Religion~ 
Quoi -!VOUt craignez d'avoir trop d'ellébore pour 
des hommes-qui voUs parlent sahs cesse de liberté; 
cle' tg}érance Teligieuse , . et qui en même temps 
;lirent d'écraser la Religion. lès 'autels et les tem­
pies, et le Dieu duCatholiqu.e, du' Luthérien; 
du Calviniste, du ,Romain , dé l'Anglais, de l'Es':' 
pagnol, de l'Allemand, du Russe, dû. Suédois 
et de TEurope entière! Vous croiriez' qu'illeut 
reste encore quelque vestige de raison', lorsqUè 
tout à la fois ils exaltent.1a libené' des cultes' ~ 
ét sOnt tOut, oc«;upés 'de complots ,POOl" écraser 
le' culté 'des .NattQns le' plus' universel! Vous 
aurez ent~ndu Voltaire appeler, des Bellérophons 
et des Hêrcilles "ll0Ur écraser le Dieu des Chré­
tiens; d' Alembêlt-exprimer 'le v~u' formel dè 
voir ùne Nation enti~i:e' anéantie, parce' qu'ellè 
persiste dans son attachement à ce Dieu " à son 
culte '; pendant 'un demi-sièelé vous aurez vu. 
ces mêmes h,omm,es' et IE:.urs adeptes s'épuiser 
en em~~ch~s., en, ,artifices l'oui' Oter à. l'uni;' 
vers' sa ReligIon; et quand ils' parlent liberté, 
egalité , tolérancè, vous croir~ encore entendre 
des philoSophes!' Qù'on change dpnc le nom 
iies choses désormais, et que philosophie'ne signi. 
fie ï;h~s à l'avenir que folie, extravagance, ab­
surttiœ ;' que le mot de raison ne signifie plus 
que démence' et délire, et alor~ j.e croirai à là 
Taisait, à· la philosophie de Voltaire et de 
d'Alembert, coilfurant pour détruire hi Religion 
"de Jésus-Christ. ' . 

Je voudrois bien ne pas, avoir à revenir ici 
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fur Frédéric. Je pense qu'il fut Roi, mais il fut 
Roi sophiste. Eh bien! qu'on sache donc aussi 
*out ce que cette prétendue philOsophie fait dq 
$opruste Roi, et qu'on dise si elle lui laissoit plu ... 
de saV.esse qu'au dernier des adepte.s.. '. 
- Fredéric éCrivait; pourquoi écrivoit-il? J~ 
Il~en sais ri~n. l'oQ.r tromper le pu)llic ou bien 
~our se tromper lui-même? Le décide qui pourra" 
Je croirais qu'il voulllt l'un et l'autre, et il y. 
réussit, Frédéric écrivait aussi quelquefois publi~ 
quement en fa veut de la tolérance" on le crut 
tolérant.: J'ai sous les ye.ux . un Journal Anglois , 
le Monthly .Repiew. Octobre 1794, pas- 15.4; 
et là je vois çe Ftédéric donné pour un modèle 
tie tolér~ij.çe; là on cit~ ~e ttait, d:e ses ouvr~~eB: 
~, bm3.1$ le ne gêneral les oplDiOBS, en matlère. 
., de Religion; je r~doute par-dessus tout le~ 
., guerres religi,euses.: j'ai été assez heureux pour 
.; qu'aucune 4~s sectes qui sont dans mes état$ 
~ n'aient iama.is troublé l' ~rdre civil .. n faut laisser 
~, au peuple les obj,ets de sa foi t les formes de soq 
~, culte et xnêm,e ses préj.ugés; c'est pour cetl~ 
." raison, que r al toléré /.eslritreS' et les moint~ 
J.) en dépit de Voltair.e et tk . AJeniPert,' qui ,nlonl 
» fait hien. des p~ntes sur -éez o~jet. J'ai le p1rû 
;, tr!anà rtspec~P?u.r Il?i I!.hilo~op~~s, moàcrnt~; n;ai$ 
", dam le lIral J~ SUlS lorcé dt rtconnoitr.e qu un~ 
'.t, toléranc~ pétiéral~ n'e$t pas 14 Jlertl# dominante à~· 
" ces Messultrs •. ;, tà,-dessus MM.I~s 10u.rnalis~$ 
Anglois font d'excellentes reflexions,. en opposant 
.c:ette doctrine et la sagesse de FJ,'édéric à l'atroce 
intolérante, à, la férocité des Sophistes de 1", 
~évolution Françoise. Mais nous ,qui avons elJ 
.à citer tain d~exhort<!.tioDs de Fr~déIlc à ~cràser 
l'infame J, à .. écr~seJ,' la Religion. .C:br~tie~·; nou~ 
'encore t q.ui n,OUs sOJIlmes tJ,'ouyés oblig~, ~e 
:mettre sous les yeulh d~ IWS lecteurs ce projet 
,\lacé par Frédéii«:,. recomm.andé PaJ: f'rédéric 
comme le séuI moyen d'anéantir et cette ReligioQ. 
. ct~ les I?r~tr~., 'et ~es. lUoin~~ et les ~vê'l.~es i, c~: 
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» E L' III P 1 ~ l' :4. cltap. Xl:Jl!. 2._ 
lM'ojet sur·tont -de ~ommencer par déti'uii'e le; 
religieux, les moines, pout détru4'e·plus aisément 
tout le reste. (POjet ci .. dtJIant chap. VI.) N:ou •. 
qui avons vu Fredéric décider que jamais la! 
révolution antichrétienne, -après la'iuelle il sou~ 
pUoit, ne s'achèveroit que par une Joree majeure : 
que c'étoit ultérieurement par la sentence du gou~ 
"ernement que la Religion devoit être écrasée; nOU8 
enfin qui l'avons vu se plaindre de De pouvait 
pas être spectateur tU ce moment si Jlsiré. ( Lett. 
du 24 Mars 1767, 13 Ao1\t 117'.) Nous. 
dis-je, qui avons ~u toutes ces preuves de soIt 
intolérance applaudies par Voltaire comme lee 
idées d'un grand capitaine, que devons-nous pen­
ser de cette prétendue sagesse et tolérance du Roi 
tophislf!? Ce que le Journaliste Anglois dit dei 
.ophisfes Carmagnoles, le dirons-nous aussi da 
rOI sophiste? Lorsqu'on voit des hommes de cett6 
tspèce nous donner leurs actions ou' leur pratique. 
pour la perfictioTi miine de la théorie, on ne sait 
fuel seTitimrnt Joit dominer, - au dégotJ.t ou Je l'in ... 
ilignation. Non, révérons le Roi même sophiste. 
Que td'ute notre indignation, que tout notre. 
mépris se tourne contre cette philosophie insensée 
qui tràite les adeptes couronnés sur leur trÔne, 
comme leurs maîtres mêmes dans leurs c1ub's ou­
dans leurs sanhédrins ou leurs académies, sans 
laisser nuUe part les vestiges de l'homme qui' 
raisonne. . . 
. Si quelque chose encore peut ajouter à la folie 
des maîtres, c'est l'imbécille orgueil des adeptes 
au moment où ils croient enfin le grand objet de 
leurs complots rempli. Tous les autels du Christ: 
sont renversés en France; en exaltande triomphe 
de Voltaire, c'est alors que Condorcet nous crie:. 
le Ici il est enfin permis de proclamer hautement le 
" droit si long-temps mé~onnu ~e soumettre toutes 
" les' opinion~ à notre propre mison, c'est-à-dire 
., d'employer, poûr saisir la vérité, le seul instru .. 
JI melJt qui no~ ait ~t~ donné ~~ lè r.eçoAAohrei 

Digitized by Google 



~86 . CONSPIRATtoN J)~S SOttHtS1!! 
f' Chaque homm~ apprend avec une 'soI1e d~or" 
" gueil que la nature ne l'avoit pas absolument 
" destin.é à. croire sur la parQle d'autrui; .et la su­
~, perstition de l'antiquité, l'abaissement de la rai­
" son dans le délire. d'une foi surnaturelle, dispa. 
" rurent de la société comme de la philosophie. ". 
(BsquissesurltS progrts de l'esprit ,etc. (poque 9.) 
. Condorcet écrivant ces paroles, croyoit cer­
tainelD.ent décrire le triomphe de la raison sur la 
l\évélation , sur toute la Religion Chrétien.ne. Le. 
~deptes applaudirent, et crurent comme lui au 
prétendu triomphe de la vraie philosophie. Elle 
~'avoit pas moins à gémir sur leurs victoires que 
la Religion même. Est-ce bien en effet pour rendre 
à l'homme le droit de soumettre toutes ses opinio1l$ 
à sa raison, que les Sophistes poursuivirent pen­
dant si long-temps leur conspiration contre la 
Religion du Christ? Qu'entend-il donc ici, le vain 
SOfhiste , par soumettre ses opinions à sa. raison ! 
S'i veut dire le droit de ne rien croire que ce que 
ma raison satisfaite m'invite elle-même à croire, 
il peut se dispenser de' ses complots. La Religion 
du Christ ne dit jamais à l'homme de croire ce 
gue sa raison éclairée lui dit encore dé ne pas 
croire. C'est pour cette raison que le Christianisme 
5e présente avec tout l'appareil de ses preuves 
et de ses ~émonstrations. C'est pour la raison seule 
que le Christ et ses ApÔtres opèrent leurs pro­
diges ; c'est afin qu'elle voie, qu'elle juge fout 
ce qu'il lui convient de croire; c'èst pour qu'elle 
distingue tout ce qui est prouvé de ce qui ne 
l'est pas, que la Religion conserve ses annales, 
que ses Docteurs vous pressent,. vous invitent à 
~tudier ses monumens. C'est pour que votre foi 
Eoit celle de la raison, et no. pas celle de la 
paresse ou de l'ignorance, que leurs productions 
et leurs leçons vous mettent chaque jour SOIl9 
les yeux les grandes preuves de cette Religion. 
Eu un mot, le précepte formel de ses ApOtres est 
qqe Jlotre foi, JlO~ soumission soit Ni~nDable ; 
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~'elle soit appuyée de toutes les recherches que 
la raison exige pour sa conviction t ratiollabil, 
olmquium "estruIIJ; et vous croyez avoir besoin 
de vos complots pour 9ue la raison conserve 
tous ses droits quand elle croit à la Religion Ir 
Etudiez-la vous-même cette Religion, et vo\l9 
apprendrez que son Dieu n'est pas un autre Dieu 
que celui de la raisOn; qu'il n'est pas un seul 
dogme t un seul précepte de cette raison que" lz 
Religion ne commence par confirmer; et que si 
elle ajoute à ses connoissances t elle sait mÎeuE que 
vous le droit du sage, le droit de ne rien croire 
sur des presti~es ou des sophismes; mais aussi le 
devoir de croIre sur les preuves mUltipliées de la 
puis !lance t . de la sainteté t de la sagesse, de la 
sublimité du Dieu qui YOUS parle, et de l'authen ... 
tÎcité de sa parole. 

Par ce droit de soumettre toutes ses opinion. 
à sa' propre raison, si le Sophiste eJ1tend le droit 
de ne rien croire que ce que sa raison conçoit 
et ce qui a cessé d'être mystérieux pour elle, 
1'9bjet de la conspiration est encore plus voisin 
du délire. Avec ce nouveau droit, l'homme com .. 
mence donc par ne croire ni au jour qui l'éclaire .. 
ni à la nuit qui le plonge dans les ténèbres, jus .. 
qu'à ce que la lumière elle. même , et son action 
liur l'homme et son esprit cessent d'être un mys­
sère? Il ne croira donc pas à l'arbre qui véKète ~ 
à la fleur. qui s'épanouit et se colore , à Pêtre 
qui se meut t se reproduit t se perpétue de géné ... 
rations en générations; il ne croit donc à rieD ' 
dans la nature; il ne croit pas à sa propre exis· 
teDCe tant que cette nature et sa propre exis .. 
tence t e.t son corps, son ame ne sont pour lui 
qu'un abyme de mystères l Pour avoir le plaisir 
et. la glOIre de se faire incrédule t il commence 
par. se faire imbécille. 
. Depuis quand la mesure de notre intelligellCe' 
est-eUe devenue celle des choses, de leur nature ~ 
,le leur possibilité ou de leU! réalité? La r.aiSOJl 
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du vrai sage me tient un langage bien différèi\ft 
Elle me dit que l'existence des objets une fuit 
prouvée, quelqu-e mystérieux qu'ils" soient, je 
dois les croire, sous ~ine de devenir absUrde; 
car alors.je croirois qu'ils existent parce qUe leur 
existence est démontrée; et je ne croirois pas à 
leut existence, parce que je ne puis concevoit 
leur nature.. . . 

Mais quel droit bien· étrange ~nt6re que celui 
dont triomphe Condorcet! Le droit d'être réduit 
pour-saisir la J>érité au seul il1strummtqui nolfS ai~ 
été donné poarla ;rconnotrre! Si la nature m'a laisSé· 
dans les ténèbres ou dans l'incertitude sur les 
objets les plus intéressans .polir moi, slli" mon 56rt 
à venir, sur ce ·que je dois faire pOUt éviter Wl' 
destin que jCi redoute; pour obteIiÏr Uil sott què· 
je désire, celui-là blessera donc mes droits, qui; 
viendra dissiper mes ténèbres et mon incertitude ~ 
Que ne· disoit.;. il donc, l'imbéciUe Sophiste." 
que le .droit de l'aveugle est aussi de . s'en teDit 
au seul insttumet\t que la nature lui a donné.' 
et de n'être jamais conduit par celui qui a de9 
yeux? Que ne concluoit-il que l'aveugle avoit 
aussi appris ~ apte une sorte d'otgutil, que la naturel 
De le destinoit pas à croire à la lumière sur là 
parole d'autrui ~ Qu'il est donc philophique 
encore cet orgueil du Sophiste! Il a cru sa raiSOli 
ahaissée par une foi surnaturelle! Il a cru que le 
Christianisme ra valoit sa raison, en l'éle'lant 
au-dèssus de ce monde! Il a cm qUe le 'Dieù 
tlu Chrétien abaissoit et avilis~it l'hotnme, en 
lui parlant de ses destin~ éternèlles j et en lui 
laissant la mémoire de ses mer\'eilles pour preuw 
de s~ parole ! Cette prétention a été le grand 
motif de ses complotS coUtre le Christianisme; 
et il osoit parler·au nont de la raison! Et on a pu 
le croire p.hilosophe! Et i~. se·trou\'e encore des 
hommes dupes de ce déhre! l\evenons à .. ,ses 
matttes, à Voltaire,. à d'Alembert, à Diderot ;­
il fautencote MontIer dans1eu'rS'adeptes les triste. 

. . d~~ 
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aupes de l'ignorance la plus absolue, décorée 
da titre de philosophie. Ici, je n'ai besoin que 
de m'en tenir aux av,ux les plus formels et aux: 
confidences les plus intimes. de c:es pretendus 
philosophes. 

Est-il un Dieu? N'en est-il point ~ Ai-je une Dupea" 
ame à sauver? N'en ai-je point l Cette vie doit_l'iCJKlUll~ 
eUe être toute consacrée à l'intérêt présent? 
Dois-je penser à un sort à venir? Et ce Dieu, 
et cette ame, et ce destin sont - ils ce que je 
m'entends dire P Ou bien faut-il que j'en croie 
lOute àù.tre chose? Voilà assurément les ques-
tions él~mentaires de la vraie science, de la 
philosophie la plus in"ressaote pour le Benre 
humain , et par elle-même et par ses conséquen. 
ces. Et que répondent à toutes ces grandes que,. 
tions toBS nos prétendus sages, à l'instant même 
où ils agitent leur éonspiration contre le Christ ~ 
Que se répondent-ils entre eux, ces hommes qui 
se dOuBent pour les mattres de la sagesse , de 
la raison, de la lumière t Nous avoôs lu leurs 
lettres, nous avons mis sous les yeux du lecteut 
leurs propres eXpressions. (Voy. suprà.) Qu'y 
a-t-il vu? Des hommes qui régentent l'univers. 
se faire entre eux l'aveu formel et répété, qu'ils 
n'ont pas pu venir à bout de se former une seule. 
gpinion fixe sur aucun de ces objets. Voltaint 
consulté par des Princes, consulté pat des BoUt...; 
Beois , consulte lui-même d'Alembert pOur saVoir 
s'il doit croire à son ame, à son Dieu. L'Un et 
l'autre finùsent toujours par avouer qutils SODt 
réduits à mettr~ par-tout le non lif/utt, je -n'en 
sais rien. Mais que savent-ils donc en philosophie, 
ces maltres si étrances, s'ils ne peuvent pa5 même 
résoudre entre eux les questions ~lémentaires de 
la philosophie? De quel droit se doonent-ils 
pour les maîtres de l'univers, pour les oracles 
de h raisoo t si leur raison n'est pas eDCGI'e arri-
vée aux portes de la science dont dépendent lei 
mœurs, les principes. les basa de la société, 

T01lJl L . - T 
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les devoirs de l'homme, du pbre de famille, da. 
citoyen, du prince, du sujet, et la conduite 
et le bonheur de tous? Quelle est donc leUr 
lcience sur l'homme, s'ils ne savent pas mêm9 
Ce que c'est que l'homme? Et qùelles seront leurs 
leçons sur ses devoirs. sur ses grands intérêts , 
l'ils ne savent pas même sa destiDée? Qu~est-c. 
enfin que leur philosophie, si elle se réduit à 
m'apprendre que je ne peux. savoir ce qu'il m'im­
porte le plus que je sache, et que tous ceux-là. 
.achent avec lesquels j'aurai à vine? 

Pour me cacher la honte de son ignorance ab­
solue sur ces premiers objets des recherches du. 
.age , nous avons vu d'Alembert nous répondre 
que peu 'importe à l'homme de ne pouvoir ré­
soudre toutes ces questions sur son ame et SOD 
Dieu, et sur sa propre destinée. (Lett. à VOlE. dû 
25 Juillet et 4 Ao~t 1770 .) Voltaire, en m.e di­
iant que l'on ne savou rien de ces premiers pm­
c:ii>es, est convenu que son incertitude n'étoit pa. 
une chose bien asréable; mais il s'est retranché 
dans cette incertitude même en ajoutant que l'as­
surance est un etat ridicule ou celui d'un char­

"latan. (Lett. Ii FréJtric-Guil. P. roi Je Pruss~, 
du 28 NOJlemhTt 1170.) Voilà donc à quoi se 
réduisoit tOllte la science de ces prétendus maîtres 
,de la .raison et de la philosophie! L'un avoue son 
ignorance et l'escusepar l'absurdité même; l'autre 
prétend que ce qu'il ne sait pas le charlatan seul 
prétendra le savoir; qu'il est absurde et risible 
dans moi de ne pas me contenter de cette incerti­
tude qui le tourmente lui-même! 

Parce que d'Alembert ne sait pas s'il est Un 
.' Dieu ou non, s'il a lui-même une ame ou s'il 

n'en a point, il faudra croire que peu importe à 
l'homme de savoir si tous ses intérêts se hornent 
à quelques jours de cette vie mortelle, ou hj('D 
l'il doit pourvoir à un sort à venir qui durel'a 
21;ltant que l'éternité même! Et parce que V 01-
~e tourm~nté de sop isnorance ne sait quel Pani 
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J)rendre, il faudra que je méprise et que j'évit. 
même celui qui {lrétendra me délivrer de ce tour" 
ment, de cette m~étude habituelle! il faudra 
que j' écra~ et le Christ et l'ApÔtre, gui viendront 
dissiper cette inquiétude t et me délivrer de mes 
doutes sur mes grands intérêts! Ce n'est pas là 
simplement l'i,norance de ces prétendus maîtres ; 
c'est tout l'orgueil et toute la folie de l'igno­
rance qui veut me retenir dans les ténèbres. parce 
qu'elle jalouse la lnmière. " 

On ne veut pas le voir; rien n'est pourtant Dupe • .t,l, 
plus vrai : haïr et détester, jalouser ~ détruire et corruption 
écraser; voilà toute la science de ces prétendus Pi!s~:a~r 
sages. Haïssez l'Evangile, calomniez son Auteur, 
renversez ses autels; vous en savez assez pout 
être philosophe. Soyez Déiste, Athée, Scep-
tique, Spinosiste.J soyez tout ce que vous vou· 
.d.rez; niez OU ath.rmez, ayez un corps de doc-
trine et un culte quelconque à opposer à la Doc:. 
trine, à la Religion du Christ. ou bien n'en ayez 
point, ce n'est pas là ce que la secte vous de-
mande', ce n'est pas là ce dont Voltaire préten- ' 
doit lui-même avoir 'besoin pour se glorifier dll 
nom. de philosophe. Quand on lui demandoit ce 
qu'il. substituoit à la religion du Christ, il appe--
loit les prêtres de cette religion autant de méde· 
cins ; puis il troyoit avoir droit de répondre: que 
veulent-ils de moi? Je leur ai ôté les médecins, 
quels servÎces demandent-ils encore? (Voy. sa vÎt 
par Condorcet, édit. dt Ktll.) Nous répondons en 
vain : Vous leur avez ôté leurs médecins, mais' 
vous les laissez avec toutes leurs passions; vous 
leur donnez la peste, quel remMe leur laÏ$sez-
v.ous pour la guérir'1 Nous objectons' en vain; ni' 
.voltaire, ni son panégyriste Condorcet ne se 
mettent en peine de nous répondre. Faites comme 
eux; appelez toates ~s vérités religieuses, er~ 
relu's', mensonges; préjugés populaires i supeuA' 
tition, fanatisme, .et vantez-vous ensuite d'avoir ' 
d.étruir; souciez-vous' ·fort peu de substituer la , ~( T lo 
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s~ience à l'ignor:ance, la vérité au mens~nge; 
contentez- vous d'avoir boul,eversé; vous n'en 
serez pas moins décoré du beau nom de phi .. 
lQsophe. 

A ce prix, je ne suis pas surpJ:is de trouvef 
tànt de'ces philosophes de tous les rangs, de toDs 
les ~ges, de tous les sexes; mais à ce prix aussi; 
qu'il est stupide et qu'il est dupe, l'orgueil quise 
trouve si flatté de ce nom! Qlle Voltaire et que 
tous ses adeptes cessent de s' en ~lorifier. La science 
réduite à détester et à détrll;ue, ou même à se 
jouer, à rire des objets religieux, à les blasphé­
mer, s'acquiert façilement. Je ne sais pas pour­
quoi Voltaire sembla d'abord se contentft d'en 
dbnner les préceptes aux rois, aux nobles et au 
riches; pOIl-l'quoi il crut d'abord devoir en exclure, 
les gredins et la canaille. Sur un simple blas-, 
p)lême auquel il voit les convives sourire', ce 
valet se trouvera bientÔt aussi philosophe' que son 
maitre. Il saura, comme lui, se moqàer de SOB 

Pasteur et des Pontifes , des Autels et de l'EvaIl-' 
gile. Ce brigand Marseillois bientÔt se vantera. 
aussi comme Condorcet, de secouer le .préj ullié ' , 
v)llgaire en brisant les autels, en massacrant lei 
p~êtres; et il appellera aussi comme Voltaire la 
Révolution, le triomphe de la raison, des lu .... 
D;lières et de la philosophie. Haranguez la plus 
vile populace; . dites-lui. que se~ prêtres la trom­
pent, que l'enfer n'est. qu'une inventiotl de leur 
part; dites-lui qu'il est temps de secouer le joug 
4e la superstition, du fanatisme, de recouvrer 
là libert~ de sa raison; en deux ou trois minutes 
ces rustres paysans seront tout aussi philosophes. 
que vos premiers adeptes. Le langage variera,., 
mais la science serà la même. Ils haïront ce que­
vous haïssez, ils briseront ce que vous écrasez." 

. Plus ils sont ignorans et barbares, plus ils a4op­
teront facilement votre haine ou toute votre 

.< • 
SClence. _ 

S'il VOU$ faut ~es adeptes d'Wle autre espèce. . . . . .. ..., ... 
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il est facile encore d'ajouter au nombre de vos 
sages. Sans ajouter à la science, la fille de Necket 
n'a qu'à voir d'Alembert prendre pour un bon 
mot quelque saillie impertinente contre l'Evan­
gile i -la voilà phil060phe comme lui, et secouant 
aUSSi le pré~é religIeux comme sœur Guille­
mette. On ne concevoit pas d'où- vènoient à nos 
sages modernes tant d'adeptes femelles, tànt de 

"jeunes faquins philosophes aussi, avant même 
d'avoir eu le temps de rien lire, si ce n'est deux 
f>U trois brochures bien impies". Ce siècle de 
lumières 1 philosophiques s·explique désormais. 

Mais qllOi! toutes nos jeunes' et vieilles laïs 
sont aussi philosophes! Tout époux, toute femme 
. se jouant de la fidélité conjugale; tout enfant 
que fatjguent dé;-à le respect filial, la soumission 
aux lois d'ull père; tout courtisan sans mœurs, 
"et tous ces hommes brisant effrontément le freiJl. 

. des passions j tout cela est allSsi phitosophe ! Tout 
cela se glorifie aussi de ce beau nom; et Voltaire 
n'en rejette pas un séul de son école, pourvu qu'à 
tous leurs vices", à tous leurs crimes ils aient 
ajollté-la gloire de secouer aussi le préjugé reH.:. 
gieux-, de rire des mystères, d'insl.\lter au sacer­
doce et: d'écraser le Dieu de l'Evangile! Certes. 
ce ne sont plus ici les simples dupes de l'igno­
rance prise pour la science. des ténèbres prisee; 
pour la lumière, et· du délire de la haine pris pour 
la sagesse de la raison; ce sont les dupes de la 
corruption prise p()ur l'ecole de la vertu. J'excuse. 
la folie, la manie, la fièvre et les accès de cette 
haine extravagante de Voltaire tramant -ses con­
jurations contre le Christ. Je ne vois qu'un fré­
Jlétique plus" à plaindre peut-être qu'à blamer 
dans Voltaire défiant les Cieux même, écrivant 
à d'Alembert: Encore llingt ans et" Dieu aura heau 
leu, 011 répétant et assénant les blasphémes de sa 
rage, et écrivant à Damilaville-: Ecraset·, e'craset , 
Icrase'{ Jonc ~'infame. Oe.i, j'e~cuse Voltaire­
dompte par cette fièvre de la rage; j'excuserai 
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jusqües à ses adeptes ét cette multitude de Nobles",. 
de Bourgeois, de Ministres qui, n'ay~t pas 
l'id~e de la philosophie, se croient philosophes ~ 
parce qu'une trouJ.le de Conjurés impies leur 
disent qu'ils le sont; Je yeux bien même ne pas leur 
demander depuis quand le titre seul de philosophe 
suffit à Ftédéric, à Voltaire pour croire voir en 
eux les maîtres d'une science ~'ils firent yrofes­
$ion de m~priser et d'ignorer. Je ne leur dIrai pas 
que si Fr~déric a pu être leur maître au champ de 
Mars et former des guerriers; que si Voltaire a 
I>U juger Corneille et donner des leçons aux 
Poëtes, l'un et l'autre n'en sont pas pour cela 
des oracles en fait de religion; que cette.science 
n'est_pas J?lus que les autres, une science où l'on 
excelle sans en avoir fait une étude spéciale; qu'il 
est absurde en fait de religion, comm~ en toute 
autre science, de prendre pour ses guides et ses 
maitres des hommes qui blasphêment ce qu'ils 
n'ont jamais su,. ce qu'ils n'ont pas même voulu 
savoir; des hommes dès-lors même, pareils plus 
d'une fois à l'enfant qui balbutie de petits soplJ,is. 
mes , croyant faire des difficultés insolubles, et 
qui brise la montre,' parce qu'il ne peut pas en 
découvrir le ressort. Oui, je veux laisser là toutes 
ces réflexions du sens commun, qui auroit dft 
suffire aux adeptes pour leur rendre l'école de leurs 
sages au moins suspecte, sinon absurde et risible 
dans ces combats de Frédéric contre la Sorbonne, de 
Voltaire contre St. Thomas, de d'Alembert contre 
S. Augustin, de la sœur GuillemettecontreS. Paul. 

Je veux croire que tOIlS ces grands maitres ~ 
. _ parlant théologie et religion ou dogme , ont pu 

leur paroître de vrais docteurs; mais quand ces 
mêmes hommes, quand toute cette école leur 
parlant aussi des vertus et de morale, prétendoit 
leur donner des r~gles de conduite appuyées sur 
la loi naturelle, comment ont-ils bien pu s'ima­
giner n'entendre encore que les leçons de la philo­
losophie? Ici l'i~lusion perdoit jusllues à l'ombro 
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·-au prétexte. Ils n'avoient qu'à jeter un coup-d'œil 
sur leur école même, et à se demander si rarmi 
les adeptes il en étoit un seul qui .parût n avoir 
renoncé à la Religion, que pour devenir sous la 
conduite de Voltaire ou d'Alembert, meilleur fils, 
meilleur père, meilleur époùx, plus! honnête 
homme, ,enfin plus vertueux. Ici il suffisoit de 
réfléchir comment il se faisoit que cette pfétendue 
philosophie de la vertu devint habituellement le 
,refuge, le dernier asile· et la dernière excuse de 
tout homme connu pour se. jouer eff~pntément 
de tout ce ~'on appelle devOIr, moralité; com-' 
ment il se faisoit, lorsque nous reprochions à' ces 
adeptes la perversité de leurs mœurs, que leur 
graqde réponse füt habituellement dans ce sourire 
~ui nous disoit : ces reproches sont bons pour 
1 homme qui n'a pas encore secoué les préjugés 
de votre Evangilè; DOUS sommes philosophes, 
nous, et nous sa vans à quoi nous en tenir.. . 

On ne peut passe le cacher, les faits sont 
trop publics. L'épouse qui rioit de la fidélité 
conjugale, l'adolescent qui ne connoissoit plus 
de frein à ses passions , l'homme qui saisissoit 
également et sans distinction tous les morens 
licites et illicites pour arriver à son objt>t ; jusqu aux 
roués de Cour, . jusqu'aux femmes les plus 
hautement décriées, tout cela vous disoit : nous 
sommes philosophes. C'étoit là leur excuse. Pas 
nn seul n'eftt osé justifier la moindre f~ute ert 
nous disant : je suis Chrétien; je crois encore à 
l'Evangile. Et' que les maitres n'accusent pas ici 
l'erreur ou l'ignorance des disciples. L'adepte­
savoit bien que le nom de vertu restait encore à 
'son école; mais il savoit aussi à quoi ses maitres 
réduisaient la vertu. Plus il étoit instruit dans leur 
science, plus il devoit s'approprier leurs principes. 
en bra vant les reproches de l'homme vertueux, les. 
remords de sa propre conscience. Il savoitque ses 
maitres ne jugeoient pas à propos de porter l'im­
pudeur jnsqu'à blasphémer Ollvertement la momie-
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évangélique; mais il les avoit vu effacer de lem:' 
code tout ce que l'Evangile appelle des vertus,­
lOutes c~l/tS qlU la Rtligionfait tkscmdrt tks Citux. 
Il avoit entendu à leur école la liste des vertus 
qu'elle appelle stérilts, imaginairts, Jltrtus d~ pré. 
jugé; et de la liste des véritables vertus il effaçoit , 
comme ses maitres , la pudeur, la continence, 
la fidélité copjugale, l'amour filia!, la "ttndresse 
patemtlle, la reconnoissance, le mépris des injllrts , 
le désintùtssemtnt et jusqu'à la prohité. (Voy. les 
textes mêmes de philosophes dans les Helviennes, 
tom. V. ) A la pla.ce de toutes ces vertus, il avoit 
entendu mettre l'ambition, l'orgueil, l'bonDeur 
de la gloire et telui des plaisirs, et toutes les pa,," 
,ions. Dans la morale de ses maîtres il savoit que 
la vertu n'est pas. autre chose que ce gui tstutile; 
et le vice autre mose que ce gui est nrnsihk Jans ce 
JUonde ; que la vertu n'est· plus qu'un songe- si 
l'homme vertueux est malheureux. (Voy. Belllér'" 
de l' EsprÎ t et de l' HOII11l1lt. - Essai sur les pré· 
jugés, Sysli",edt l~ natU11f:, Moralt 1Jnz'JI. eIC.) OB 
pe cessoit de leur répéter que l' inte'rlt pers9nntl était 

·le seul prinçipe de toutes les vertus philosoplti. 
q~e$. Il savoit que ses mattres parloient beaucoup 
.Je ~ùnfllis4nce; mais il i~voit aussi que- cette 
~ienfaisJnce ne conservoit chez eux le,. Dom de 
v~rt~ qqe poor en faire un titre pour se dispensel 
(l~ toutes l~s a1,lt~es~ .dmi , /,ûs-nOlis du hien ,.1J.Ou,­
te ttnolls guittt de tout lt nstt: c'étoit la l~oD 
e~pl'essë de Voltaire (Fragm. sltr aif'trS $ujtts , art .. 
Verlu); {Ilais ce n'étoit pas la dernière. Il fallait' 
am~n~r les adeptes à ne savoir pas mêlDe. s'il 
pouvoit exister des vertus; s'il y avoit un bien: 
~ofal qui diffère du {Il~l, e~ c'étoit encore là 
\Ule de ces questions à la,quell~ Voltaire s'étoit 
çhargé de rép.~Qre qu'on n'en sot,it rien, non ligwtl 
(Dic,. philos. art. ']'OU( esl bien) il falloit faire plua 
e~core et décider que tO,ut ce que l'on apptlDi 1 p~'" 
fi.ctions, imperfiçtiolls, justice, méchanceté, IJonl(, 
l«lIUUé , saSIUl ,fi/if ~ Tif dij/èrent lJUt lar lts mIS~·· 
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.ti01ls Je plaisïr ou Je Jouleur; ( lett. de Trasyb. ) 
que plus le pfril8sophe txamine les c"~JSts, tt moins 

. il ose dire qu'il Jlpouk da."antagt dd'laodlme tft/~ 
"pusillmzime, colère, 'JIOlltpIUtUX, "t'citux; en uli 
mot, qu'il ne déperuk el' euz el' t/rl/OÙC"ts. bossus; 
·/Joittur. (Hncyclop. art. Vice, édit. de Genève.) 
C'étoient là les leçons des Sophistes conjurés; et 
en les recevant vous pouviez vous croire encore 
à 1'école de la vertu, de la philosophie. '. 

L'adepte philosophe eftt-il été plus sftr qu'il 
.existe des vertus et des vices; que devenoit pour 
lui cette, distinction, quand ses maîtres lui ·appre­
'1loient qu'il étoit né pour le bonheur, et que 
tout sori bonheur étoit dans le plaisir ou ftxtmp­
.tion de la Joultur (Eucyclopéd. art. Bonheur 'et 
Préface) ; quand.1laissant de côté toute sollicitude 
pour son ame , ils lui disoient que la . t/nIise Ju 
-sllge Joil Itrt de "eil/er sur son corps, (d' Alemb;. 
Eclaircis. sur les élémens du philos. N.o 5.) ou 
quand ils lui crioient que c'est par le plaisirque Dieu 
l'apptlle à la pertu.? (Volt. Disc. sur le bonheur. ) 
C'étoient là cependant les leçons de d'Alembert" de 
Diderot, de Voltaire, les' chefs des Conjurés. 

Quels motifs de' vèrtu ces: mêmes 'héros de -la 
philosop'hie laissoient-ils encore à leur adepte, 
quand ds lui apprenoient qu~un Dieu ne·ltmba,.. 
TasSI ni Je StS vtrtus ni Je ses vices; qne la crainte 
de ce Dieu n'est qu'une "raie folie; quand, pour 
dénaturer jusques à ses remords, ils lui disoient 
~ue tout homme sans cràinte est'au-Jessus dts lois; 
que toute action malhonuhe , mais ulile, se COl1lTTJlt 

sans remords; que le remords tnfin ne doit !trt tple 
la craintt des hommes tt Je lturs lois; quand, 
poussant leur docuine au-delà de toute absurdité, 
d'un côté ils exaltoient sans cesse la liberté does 
opinions, pout l,aisser l'homme libre de choisir 
toujours la plus fausse; quand d'un autre cô~é ils 
ne laissoient pas une. seule de ses actions au pou­
voir de·sa liberté, pour lui Ôter jusqu'au remords 
des plus coupables? ( V oy.lu te~tts dt Vo/taire, , 
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4' .dlemhert, DiJ«Ot, da/II lt~ Htl"itnnei., 
tom. 111.) 

C'étoit "là la.doctrine de tous ces Conjures., 
il n'est: plus temps de le nier; elle est consignée 
clans presque toutes les productions de la secte, dans 
celles-là sur-tout qu'elle vantoitJ qu'elle recomman· 
doit comme ses principaux chets· d' œuvre. Qu'au­
roient donc fait tous ces grands philosophes, com­
ment s'y seroient-ils donc ~ris, s'il-n avoit fallu 
faire de toute leur morale qu un code de corruption 
et de scélératesse? Kt que falloit-il donc à l'univers~ 
pour démontrer que ce prétendu si~cle de philoso­
plae et de vertu étoitprécisément le siècle de tous les 

Dupell de vices et"de tous les forfaits érigés en principes et en 
la 8céléra- préceptes même pour le méchant auquel ils sont 
,..... utiles ?" " 

. La seule chose cpri puisse au moins diminuer le 
crime. de cette illusion faite à la multitude des adep­
tes soi-disant "philosophes , c'est ce qu'il en coûta 
aux Conjurés de constance et d'artifices pour la 
propagation de leurs principes, et-pour le succèaJ 
de leur conjuration. . 

Mais, avee ces artifices. et "ces machinations, 
:Ju'est-ce que leur philosophie:? Supposons que 
1 univers eftt pu en être instruit du vivant de 
Voltaire, de Frédéric', "de d'i\lembert, et avant 
que les cœurs ne fussent gâtés au point de 
.'arplaudir de "leur ,pro{lre .corruption ~ SUpposons 
'q1l on etlt vu -cès aVIs "si souvent répétés que 
se don noient les Conjur,s, de frapper et de ca­
Dber ltur "main; que les peuples eUssent été ins­
truits "de toutes ces manœuvres ténébreuses, 
employées sourdement pour les séduire; étoit­
ce bien la marche de la philosophie qu~ on eftt 
cru reConnoître" dans cette· hypocrisie, dans 
œtte dissimulation" perpétuelle, dans ces embd.­
ches, qui firent seules tout le succès des Conjurés ? 

Quand d? Alembert et Condorcet, Diderot. 
Helvétius et, Turgot alloient se réunir à" cet 
hôtel d'Holbach,· ,ous le nom," d'Economistes. 
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~t- sous. prétexte d'aviser aux intérêts du peuple ~ 
'si ce peuple avoit su qu'ils alloient combiner 
.entre eux les moyens de l'abuser, et de le 
rendre impie comme eux, de lui Ôter ses prêtres, 
ses Autels, et d'écraser sa Religion; si ce même 
peuple avoit pu savoir que ces prétendus maî­
tres, envoyés pour instruire ses enfans, D'étoient 
que les hypocrites émisf;aires de d'Alembert. 
envoyés pour corrompre l'enfance et la jeunesse; 
que tous ces colporteurs de la secte, qui ven­
doient ses productions à si bas prix, n'étoient 
que les corrupteurs soudoyés par l'académie 
.secrète pour faire circuler ses poisons des villes 
aux campagnes, et jusques aux chaumières; 
'étoit-ce encore à ~es moyens que la secte auroit 
do. ce respect, cette espèce de vénération qu'elle 
avoit usurpé? et la scélératesse de "leurs com .. 
plots connue, les Conjurés n'eussent-ils encore 
été que des sages faits pour donner au temps 
où ils vécurent le nom de siècle philosophiqut l 
Non sans doute, la plus juste horreur eo.t succédé 
à l'admiration: et quand les lois auroient voulu 
se taire, l'indignat.ion publique auroit suffi pou~ 
venger la philosophie même, de l'infamie et·des 
complots aJl,Xquels, on .la faisoit, servir. ~ 

Qu'il soit donc humilié ce siècle d'une pré ... 
tenclue philosophie; qu'il rougis$e, qu'il se repente. 
~t S~lf-tout qu'il. rev.i~nne de,.1'ill~liion ~~e l~s 
Impies ont pu lUI falr~; de 1 111usl0n qu 11 dOIt 
à ses vices, à. sa corruption, et au désir d'être­
trompé, peut~être plus eJlcore qu'aux ruses 'em~ 
ployées pour le tromper. J'excuserai ce peuple i 
cette multitude grossière q1,li confesse du moin!. 
son inexpérience dans les voies' des Sophistes, et 
que l'instinct de la vertu rendit au moins la' 
dernière à se laisser séduÎre; mais ces milliers 
d'adeptes, dans .les Cours, dans les palais des. 
Grands, dans les lycées des Lettres, qu'ils con­
seritent à rentrer dans eux-mêmes. En se faisant. 
isnpies ils ont cru se faire philosophes. En re,.. 
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300 CONSPItlATIOH DES SOPHIstts' 
nonçant aUE lois de I~Evangile, à ses' vertu. 
bien plus encore qu'à ses myst~res, ils ont pris 
pour des raisons profondes ces mots-de préjugés, 
de superstition, que des Sophistes "faisoient sans 
cesse sonner à leurs oreilles. Ils ne savoient pas 
même qu'un préjugé n'est qu'une opinion dénuée 
de preuves, et ils sont devenus esclaves du pré­
jugé en rejetant une Religion dont ils se glo­
rifioient d'avoir peu étudié les démonstrations, 
tandis qu'ils dévoroient les productions, les ca­
lomnies de tous ses ennemis. Si ce ne sont pas 
là tous leurs titres à la philosophie, qu'ils en 
cherchent quelqu'autre dans leur cœur; qu'ils 
s'interrogent frllnchement; qu'ils se demandent 
à eux-mêmes si ce n'est pas la flétrissante lassi­
tude des vertus évangéliques, qui a valu leur 
admiration aux Sophistes conjurés contre l'Evan­
gile? Qu'ils voient si ce n'est pas l'amour 
de· leurs passions qui a fait auprès d'eux toute 
la force de l'incrédulité, bien plus encore que 
les sophismes, les complots et les embikhes de 
·son école? J'ai peur que celui-là ne fât déjà 
méchant, qui crut voir tant de bonheur et tant 
cIe gloire à suivre les méchans. A coup s'Or au 
moins il fut peu philosophe , eelui qui crut ne 
voir que des philosophes où la réalité lui 
montroit tant de fourbes, tant de )Aches,. tant de 
.con..qpirateurs. . 
. Quelles qu'en soient les causes, il étoit dit 
f{U'un si~cle, dupe des artifices et des conjUl"a­
tlODs d'une école toute d?impiété, mettroit teute 
13- gloire à s'appeler le siècle de la philossophie .. 
Il ~oit d~t aUSSI que ce même siècle, dUl?e d:un 
vraI délire et de toute la rage de l'Impiété 
prise pour la raison, et dupe dù serment de la 
haine·et du vœu d'écraser la Religion, pris pour 
le vœu de tolérance, d'égalité, de libené reli­
Rieuse; dupe encore des "ténèbres prises pour la 
lumière, de l'ignorance même prise pour la 
ICÏence , ·et· d~pe d'une école de toute corruptioa 
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'Prise pour l'école de toutes les vertus; dupe des 
artifices et de toutes les machinations, de tou­
tes les trames de la scélératesse, prises pour les .. 
conseils et les moyens de la sagesse : oui, il 
étoit dit que ce même siècle seroit encore. dupe 
des complots de la rebellion, prise pour l'amoul: 
même de la société. et pour la. -base de la fé~ 
licité publique. 

L"r. coJ;}juration contre l' ,Autel t la haine qu. 
lés chefs des Conjurés avoient. vouée· à Jesus­
Christ, n'étoient pas le seul héritage que les 
héros de cette prétendue Philosophie ·laissoient 
à leur. école. Voltaire s'étoit fait .. le père ~s 
Sophistes de l'impiété; il n'avoit pas encore 
quitté la terre t qu'il se trouva' le père des So­
phi~tes de la rebellion. Il avoit dit à ses premiers 
adeptes : !crasons les autels t et qu'il ne reste 
pas au Dieu des. Chrétiens un seul temple; un 
seul adorateur· son école ne tarda. pas à dire ~ 
2crasons tous les sceptres t et qu'il ne reste pas 
aux Rois de la. terre un seul trÔne, un seul 
. sujet. De leurs succès communs devoit bientÔt 
naitre cette d~uble Révolution, qui de la même 
hache alloit· abattre en France les autels du 
vrai Dieu, la tête des Pontifes, le trône du Mo­
narque, la tête de LOUIS XVI,. et menacel: 
c\u' même sort tous les autels du Christianisme. 
tpus les Rois de la terre. Aux complots enfantés 
sous le voite d' ~alité t de liberté, de tolérance 
religieuse, .devolent succéder les complots enll 
faotés sous le voile d'égalité t de liberté politi­
que. Les mystères de cette seconde conspiration 
à dévoiler, et ces nouvelles branches des Sophistes. 
~ la r~bellion, entées sur les Sophistes de l'im­
piété, dans la généàlogie des Jacobins modernes. 
ser<?ot l'obiet de la partie suivaDte de IlOJ Mé1 
lIloues. 

Fin. du. ,!,ome pre11ÙITtt 
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